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VOYAGE 

AU POLE AUSTRx\L 

E T 

AUTOUR DU MONDE, 

Fait fur les vaifleaux de roi l'Aventure & la 
Réfolution , en 1772 ,1773 , 1774 & 1775 ; 

Écrit par Jacques CooK , commandant de ia^ ^ 
Réfolution ; dans lequel on a inféré la relation 
du capitaine FVRNEAUX & celle de mef- 
Jieurs FoRSTER. 

Traduit de l'À^éiôis, 
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VOYAGE 

A V 

"ET AUTOUR DU MONDE. 

CHAPITRE XIL 

Réception qu'on nous fit à Huabeine. Incidens' 
furvenus tandis que les vaiffeauxy mouiU 
loient. Ornai , tun des naturels s femb&r'i 
que fur P Aventure. 

XJ i 9 <ïae noirt fûrncô fiors- dé la baie i & 177J. 

qu'on eut repris les chaloupes à bord , je fis Sep^mb^ 

route Vers l'isle d'Huaheine^ éloignée d'envirou - 

vingt-cinq lieues , ou je me propofoi» de ton- 

cher. " Plufieurs perfonnes de l'équipage fe 

,i plaigrïoient déjà des femmes de la baie de 

99 Matavai , & avoient des Symptômes de ma^ 

,^ ladie vénérienne 5 mais ils étoient peu confi- 

„ dérables. La queftion agitée entre lés navî. 

„ gateurs francjois & anglois ,fuf la première 

^ imrodu<aioa de ce venin à Taïti , peut dtrf 
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,, décidée à l'avantage des uns & des autres , 
^ 773* 9j tn (uppgiant qu'il exittoit avant leur arrivée. 

Septemb. ,, Quand on die qu'aucun des hommes du 
5, capitaine Wallis ne prit ce mal , cela prouve 
^ 35 que les femmes qui fe prollituerent à fon 
^, équipage étoient làines , & peut-être que les 
5, naturels,, craignant de s'expofer au reflenti- 
a, ment des étrangers s'ils les empoifonnoîent 
„ ainfi ( <2 ) , avoient eu la précaution de leur 
5, donner des Taïtiennes non corrompues. 
3, Pendant notre féjour dans l'isle , nous avons 
^, entendu parler d'une maladie de différente 
5, nature :les infulaires Fappelloient O^pay-^ 
,, no'peppc y le mal de peppa: ils difoient qu'elle 
9> venoit d'un vaifleau auquel ils donnoient 
3, ce nom , & qui , fuivant les uns , avoit été 
n deux ou trois , & fuivant les autres cinq 
5, mois avant nous à Taïti. D'après la defcrip- 
5, tion des fymptomes , il. nous parut que c'eft 
3 * une cfpece de lèpre. Il eft facile d'imaginer 
„ comment les étrangers , les Efpagnols qui 

e 5, vîfitcrcnt Taïti fur ce vaifleau , ont pu être 

5, accufës innocemment d'avoir apporté cette 
5S maladie. Pour donner naiifance à une pa- 
s', reille erreur > il fuffit que la maladie fe foit 
i9 niànifeftée à peu près au tems de leur arri- 

fa)- Voyez le voyage de M. de BougainvUle , & Ix 
collection dMiawkefworth. M. de Bougainville , avej 
. hi politeffe d'un homme bien- élevé, dît qu'il ne fait 
fi la maladie exiftoit à Taïti avant fon arrivée , & le ca- 
pitaine A57allis établit fon opinion comme un feit pofitif» 
( Iflote de M. Forfier. )^. ^ ^ 

# # 
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99 vée,& lôs .rappor|f les plus éloignés fontŒSSSH 
„ alors boas pour cela. Ceci eft d'autant plus 1773- 
„ probable , que certainement il y a pluHeurs Septembf 
„ efpeces de lèpres parmi les habitans , telle 
„ que TéléphantiaGs : il y a auiS une éruption 
„ fur toute la peau,& enfin un ulcère d'un 
99 afpeél très-dégoûtant. A la vérité on en voit 
,9 peu ; car Pexcellence du climat & la fimpli- 
9, cité de leurs alimens préviennent non-feu* 
99 lement ces maladies , mais encore prefque 
9» toutes les autres qui font dangereiifes & 
99 mortelles. 9, Nous apperqûmes Huâheinelei^ ' 
3 au matin 9 & nous paifàmes la nuit à faire de" 
courtes bordées au-deifous de fon extrèmii^-r* 
feptentrionale. Le 3 9 à la pointe du jour 9 noua: 
courûmes fur le havre d'Owharre > où la Ré- . ' 
folutîon mouilla vers neufheures, par vingt* 
quatrej)rafles. Comme le vent foufflpit de Vçru 
trée du havre, j'aimai mieux y entrer par Iç 
canal méridional, qui elt le plus lar^^e. LaRé- 
'^lution tourna très-bien j mais TAventure 
ayant manqué de virer , échoua fur le côté fcp- 
tentrional de Tisle. La chaloupe de. la Réfolu- 
tion étoit toute prête en cas d'accidwc de cette *-t - _^ 
efpece, & je l'envoyai fur-le-champ^à l'Aven- 
ture 9 qui 9 par ce fecours arrivé fort à pro- 
pos 9 regagna le large , fans aucun dommagev 
Sur ces entrefaites 9 plufîeurs des naturels ^ 
nous apportèrent quelques produâions dç 
yisle 9 " & de groâes volaillea9 qui nous firent 
M d'ai^nt plus de plaifîr» que les premier 
... Ai| 
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.. navigateurs en ayant confommé une grande 
^^IZ* ,, quantité à Taïti, nous n'avions pas pu e» 
Sepcemb. ,, trouver. „ Dés que nos bàtimens furent en 
fureté , je débarquai avec le capitaine Fur- 
neaux , & les infulaires nous reçurent d'une 
manière très-eordiale. Je leur diftribuai quel* 
qués préfens , & bientôt après ils nous ame- 
nèrent des codions , des volailles , des chien» 
& des fruits , qu'ils échangèrent contre de» 
haches , d^s clous , des verroteries, &c. O» 
ouvrit auflî la mènie branche de commerce à 
bord des vâifleaux ; de forte que Mous efpé- 
rions être abortdamm«nt pourvus de porc frai» 
& de volaille, & cette perfpedive ctoit très- 
agréable dans la pofitîonoù nous étions* J'ap- 
pris que mon vieil ami Orée , le chef de Hslo», 
TivToitr encore , & qu'il s'avançoit en hâte vers 
nous afin de me voir. 

" Un £olfe profond fépare Huaheme en 
^ deux péninfules réunies par un ifthme 
„ entièrement inondé à la marée haute. Ses 
,5 collines font moins élevées que celles de 
jj Taïti ; mais teur afpedl annonce des refte» 
3, de volcan. Lefommet del'une d'elle^reffcm- 
5, bloit beaucoup à un cratère \ & l'on voyoit 
^ fur un de fes côtés, un rocher noirâtre & 
ff fpongieuj^ , qnt paroiflbit être de la lave.^ Aur 
SI lever du foldl , nous contemplâmes quel-' 
„ qucs autres des isîes de la Société O-Rarétéa 
„ (.Uliétéa),0-Taha&-ffonz^rtf(BalabolaX 
99^ Ùt demiei^e forme un pic- pareil â j^it^» 
^ mm beaucoup plus élevé & plus coxjûàim 
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^ rable , au fommec duquel on appercevx)it 

3^ auifi le t:ratere d'un volcan. » 773 



» L*afpeA du pays eft le même , mais en Scpte^nK. 
petit , que celui de Taïti. La circonférence 
de toute l'isle n'a que fcpt ou huit lieues* 
Les plaines font peo étendues , à peine jr 



p a-t-4l quelques collines intermédiaires en« 
„ tr'elles & Les plus hautes montagnes , qui 
^ s'élèvent immédiatement des bords de la 
^ plaine. La contrée offroit cependant dagréa- 
2P bl^s points de vue. . t 

„ L'unies naturels qui vînt à bord , avoît 
^ une hernie effrayante , qui ne fembloit pas 
^ Tincommodef beaucoup -, car il montoit les 
9» côtés dii vaiileau avec une grande agilité. 
99 Ces infulaires parloient la même langue t 
^ ils avoient les mêmes traits , Si ils portoîent 
^ les mêmes vètemejjid'étoiresd'écorce d'arbre 
,y que les Taïtiens. Nous n*avîohs encore vu 
s, aucune de leurs femmes. Ils nous vendirent, 
,t, entr'autres chofes , une douzaine de très- 
si* gros coqs ♦d'un joli plumage ûmais ce qu'il 
99 y a de remarquable, ils ne nous apportèrent 
a, aucune poule* ' ] 

„ Ayant débarque , peu detems après qu'on 
„ eut jeté Vancre , le trouvai deux plantes 
,i qiûe nous Tl'avions pas encore vues ; & jç 
Si rigiiarquaî que les arbres à pain , dans cette 
a, partie , portoient déjà un fruit de ta grôt 
„ feur d'une petite pomme , qui , à ce que me' 
9p dijreQt les naturels » ne feroit mûr que dans 

A îiî 
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quatre mois. Le diftrid où je mis à terre • 
. 1773» „ fembloit manquer de bananes. Cependant 
Scptémb. 5, les infulaifes nous en apportèrent quelques* 
9, unes qui venoient des autres cantons^ ce qui 
5, prouve qu'ils cohduifent leurs vergers de 
„ manière àovoir des fruits dans les diffé-^ 
^ rentes faifons 5 mais ces récoltes tardives , 
^ comme on le conqoit aifément, font peu 
9, confîdérables , & deftinées pour la bouche 
f, des chefs. 

5, Je retournai dîner à bord. Après-midi > 
„ je fis , avec mon père & plufieurs de nos 
3, meflîeurs , une féconde excurfîon fur la 
9> côte ; & Ton nous apprit que les chefs de 
9» Tisle paroîtroient le jour fuivant. Les na- 
9, tiirels ne nous importunoient pas beau<;oup, 
V & nous n*en eûmes que quinze ou vingt à 
99 notre foite. Si nous étions plus tourmentés 
„ à Taïti , la petitefle de Pisle étoit la princî- 
9, palecaufè de cette différence. Mais il faut 
9, ajouter que les habitans d'Huaheine ne nous 
9, connoiflbient pas aflez pour efpérer du 
99 profit à nbus accompagner. En général , ils 
9, ne montroient pas ce degré de curiofité & 
9, de frayeur naturel aux Taïtiens ^ qui avoient 
9, de bonnes raifons de craindre la puiflance 
9, terrible de nos armes à feu. 

9, Notre ami Poréo , ce Taïtien que nous 
M avions embarqué , vint à terre avec nous: 
3, il avoît un habit de toile & des culottes , & 
99 il portoit là'poirc à poudre & le gibier du 
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capitaine Cook. Il nous dit qu'il defiroit ^*"**^^ ♦* 
„ pafler pour un de nos gens ,& pour cela il ^773- 
„ ne parla jam^aïtien \ mais il marmottoit SepteniK 
„ des mots inintelligibles , qui en impofoient 
„ à la multitude. Afin d'augmenter rillufion^ 
55 il ne vouloit plus qu'on Tappellât du nom 
9, taïtien de Poréo , & il fouhaitoit qir on lui 
,» en donnât un anglois : les matelots le nom- 
„ merent fur- le - champ Tom , ce qui lui 
9, 'plut extrêmement ; il apprit bientôt le terme 
,5 ordinaire Jir (monfieur) , qu'il rcndoit par 
„ Yoroo. Nous ne pouvions pas concevoir 
9, quel étoit fon bût en prenant ce déguifement, 
99 à moins qu'il ne fe crût plus important fous 
9, le peribnnage d*an matelot Anglois que fous 
,9 celui d'un towtow Taïtien. ^ 

Le lendemain 9 dès le grand matin , le lieute- 
nant Pickerfgili monta le canot 9 & fe rendit 
wrs l'extrémité méridionale pour faire des 
«changes. J'envoyai auflî, dans le même deC .> 
fein 9 un autre détachement fur la côte près 
des vaiffeaux, & j'y defcendis cnfiiite moi- * 

même , afin de vgir fi le trafic s'établilîbit & fe 
c/>nduifoit honnêtement ; point dont il étoit 
efïentiel de m'occuper. Tout fe pafla fiiivant 
mes dcfirs. J'allai delà, avec le capitaine Fur- 
neaux & M. Forfter , faire une première vifice 
à Qréo 9 iifùï^ à ce qu'on me dit, m attendoit. 
Un des infulaires nous conduifit à l'endroit 
où il étoit ; mais oime nous permit pas de for- 
tir de la chaloupe avant d'avoir accompli -ei» 

ivA 
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. W— ^ partie la cérémonie fui vante , que les habitans 
'773 • de cette isle pratiquent ordinairement en 

wptemb. pareille occalîdn. Le bateau dans lequel on 
nous pria de refter , débarqua devant la mai- 
fon du chef, fituée près deU côte y on apport» 
à notre bord > les uns après les autres , & avec 
quelques iîmagrées ,'cinq petits bananiers , qui 
font leurs emblèmes de paix : trois petits co- 
chons dont les oreilles étoient ornées de fibres 
do noix de cocos, accompagnèrent les trois 
premiers , & un <;hien accompagna le qua-* 
trieme. Chacun ayoit fon nom particulier , & 
im fens un peu trop myftérieux pour que nous 
Tentendiffions î enfin le chef m'envoya l'inf. 
£ription gravée fur un petit morceau d'étdin 
que je lui laiifai en 17695 elle étoit dans U 
même fac où je la plaçai alors » & il y avoit en 
outr^ une pièce fauife de mjônnoie angloife & 
quelques grains de verre , c« qui prouve cog^- 
bien il avoit eu foin du tout. Quand ils eurent 
mis à bord des bateaux les bananiers , les 

* jcochons , le chien , &G. notre guide , qui fe te- 

noit toujours près de nous , nous pria de dé- 
corer trois petits bananieres de miroirs , de 
xlous , de médailles, de vc^oteries , &c. &ç. 
Nous obéîmes à P inftant > nous débarquâmes , 
portant à la main les bananiers ainfi parés , & 
pnnous coaduifit vers le chef à travers la mul- 
titude ; les naturels eurent foin de fe ranger 
en haie fur notre paflage. On nous fit afleoir 
à quelques pas du chef, on nous 6ta desmaipf 
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nos bananiers, & on les pofa devant lui l'un """^"W 
après l'autre 5 ainfi qu'on nous avoit offert le$ ^773L« 
précédens. L'un étoit deftiné à YEatoua ou Scptflï». 
,idieu. Le fécond à VEarée ou roi , & le troi- 
fieme à Tiyo^ ou Tamitié. Je voulus en* 
fuite abi^rder le roi » m^iis on me dit qu'il 
a^lloit s'avanper lui-même ; il vint effcftivemcnt 
fe jetjBr à mon çol. Jl n'obfervoit plus de cé- 
rémonial ; car les larmes couloient abondanji- 
mentfur fes joues vénérables, & il fe livra à 
i toute refFufion de fa tendreife^ Il me préienta 
enfuite fes amis , & je leur fis à tous des pré« 
fens. J^offiris à Oréo ce que j'avois de plus pré- 
cieux 5 par je regardois cet homme comme un 
père. 11 mexlonn^ en retour un cochon & une 
l^ande quantité d'étoifes, &il pi^ promit de 
pourvoir à tous nos befoins : on verra bien-, 
tôt avec qwellç cx;aâicudc il tint fa parole. En- 
i^nous primes <:pngé de lui , & nous retour- 
nâmes à bord. Bientôt après , M. Piçkerlgitt 
revint auiïî avec quatorze cochons. Les échan- 
ges fur la côte i& le long du vaifleau , nous en 
procurèrent à peu près autant , outre des yo- 
Jailles & des fruits. " Les cophoi)« fembloient 
^ être les animaux les plus ftupides de leur 
j3 efpece ; mais leur chair étoit excellente., ^ 

Ce bon vieux chef vint me voir le lendemain 
.f , dès le grand matin , avec un jeune enfant 
d'environ onze ans : il m'amena un cochon ft 
âts fruits ; & de mon côté , je ne manquai pa$ 
fk& lui faixe 4e apuve^^x préfeus. {I pQrt^ foi« 



*i\-.* 
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"~- amitié fi loin, qu'il m*envoyoit téguliérement 

^ ^^^k* ^^^^^^ jour, pour ma table, les meilleurs de 
ocptemb. fes fruits , avec des racines tout apprêtées , 
& il n'épargnoit pas la quantité. Je chargeai 
le lieutenant Pickerfgill de prendre deux ba- 
teaux & d aller de nouveau chercher des co- 
chons ; le foir il en ramena vingt-huit , & on 
en acheta environ cent dix à terre & le long 
des vaifleaux. 

^ Pendant ce tems-là , nous nous étions ren- 
yy dus par terre , le dodeur Sparmann & moi , 
„ à la maifon d'Oréo 5 & dans cette prome- 
na nade, nous vîmes un grand nombre de eo- 
' 9, chons , de chiens & de volailles : les poules 
3j erroient à leur gré au milieu des bois, & le 
^ juchoient fur des arbres fruitiers. Les co- 
9, chôns courent auffi en liberté ; mais on leur 
5, donne chaque jour des portions régulières 
5^ d'alimens , que de vieilles femmes ont ocfu- 
» tùfne de leur éiftribuer. Nous en remar- 
s, quâmes une et| particulier , qui nourriffoit 
35 un petit cochon avec une pâte aigrelette & 
3, fermentée , de fruit à pain , appellée maheL 
^ Elle tenoit le cochon d'une main, & elle lui 
,, ofifroit une peau coriace de porc : mais , dès 
,» que l'animal ouvroit la gueule* pour fàifir 
93 cet appât , elle lui jetoit un morceau de fa 
I» pâte. Sans cet expédient, le petit cochon 
„ ne l'auroit pas mangé. Ces quadrupèdes, 
„ malgré leur ftupidité , étoient réellement 
yy foignés & careâes par toutes les femmes 3 qiii 
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^ leur ofFroient à manger arec une afFcdion 
jy ridicule. Nous fûmes témoins d'un exemple ^773^ 
,3 remarquable d'attachement : nous vîmes Septemfc% 
„ une femme peu âgée , préfenter fes mar 
M melles {Pleines de lait à un petit chien accou^ 
9 tumi à la tetten Ce fpeâacle nous furprit 
^ tellement, que nous ne pûmes pas nous emi- 
^ pécher de témoigner notre dégoût ; mais elle 
yy fourit^Â elle nous apprit qu'elle felaiflbit 
» tetter par de petits cochons. Nous recùn*. 
,j nûmes enfuite qu'elle avoit perdu les en* 
)> fans, & que cet expédient très-innocent 
5) étoit pratiqué jadis en Europe (a). Les 
n chiens de toutes ces isles font courts , & leui; 
,, grofleur varie depuis celle d'un bichon jut 
fy qu'à celle d'un grand épagneul : ils ont la 
^ tète large, lemufeau pointu, les yeux très* 
31 petits 5 les oreilles droites , les poils un peu 
„ longs , liâes , durs & de diflféirentes couleurs^ 
^ mais plus communément blancs & bruns. Ils 
„ aboyôientrarement, mais ils hurloientqueU 
33 quefois , & ils montroient beaucoup d'aver** 
33 fion pour les étrangers. • t 

,5 Noos trouvâmes quelques-uns des oifeauac 
33 que nous avions déjà apperçus à Taîti , un 
33 martin-pècheur au ventre blanc , & un héron 



(à) Les Américaineis qui ont beaucoup de lait^ re* 
courent fouvént à cet expédient poiir deflechcr leurl 
^namellcs. Voyez les Rtcherdies philofopliiques fur l$9 
Américains yixxùtl^ . ^ 
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p fiSSSH^ g,.jj^ -p^fj l-y^l plufieurs dc^haque efpece; 
^773» ^ mais différentes pcrfonncs répandues dans 

fiçptçmQM ^ ]a foule , attachoient une idée de fainteté à 
^ ces oifeaux, & ils les ^ppelloicnt JE atooas ^ 
\j^v c'cft-à-dire , du même nom qu'ils donnent à 
j^ leurs dieux. Cependant il y avoit au moins 
^ autant, & quelquefois plus d'infulaires qui 
^ nous prioient de les tuer, & qui nous les 
j^ raontroient eux-mêmes pour cela. Après que 
^ nous les avions tués , aucun d'eux ne donna 
^ jamais des marques de défapprobation : il 
^ eft (ùr quUls ne l^s regardent pas comme des 
^ divinités ; car les divinités , fuivant eux , 
^ font invifibles ; mais le nom d'iE^/oo^ , par 
^ lequel ils les diftinguent, fuppc^fe une plus 
^ grande vénération que celle qu'ont les 
^ vieilles femmes en Anglettcre pour les hi- 
^ rondelles & pour d'autres oifeaux. Dans cette 
,, circpnftance , ainfi que dans plufieurs autres 
^ relatives aux inftitutions civiles 9 politiques 
-i „ & relig[ieufes de ces infulaircs , nous ne pou- 
^ vons pas donner au ledeur des idées pi*é- 
^ cifes , parce q^^'ayant relié peu de tems par- 
jj mi enxi & ne;lauLdnt pas leur langue , nous 
1^ nVvons acquis que des connoiâànces im-> 
1^ parfaites, • 

55 Avec les acquifitîons que pous avions 

jj faites, nous pourfuivîmes notre marche 

* ]p jufqu'au bras feptentrional du havre , où M, 

^ Smith veilloitaux travau^ç de l'aiguade. De$ 

1^ naturels loi Tendoient pilleurs cochons; 
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yi mais les végétaux étoient fi rares , c|ué nous î 

,, achetiions rarement des plantains , du fruit ^773* 

,^ à pain & des noix de cocos : nous nous con. Septcmlw 

^ tentions de quelques bonnes ignames qui» 

^ bouillies , tenoiènt lieu de pain. A midi , 

,, nous atteignîmes la maifon d'Oréo^aprèt 

„ avoir côtoyé une grève d'un petit feblo 

^ blanc , parmi des palmiers qui donnoient 

„ beaucoup d'ombrage. JL*aprcs-dinée , nous 

„ retournâmes une féconde fois dans la mai-^ 

„ fon d'Oréor où nous le vîmes entouré d^unt 

„ grand nombre des principaux pcrfonnaget 

^ dcTisle. Ces infùlaires reflembloientfi par* 

jj faitement aux Taïtiens , que je n'y apperce* 

i vois aucune différence. Je ne puis pas con* 

j, firmer Taflertion des premiers navigateurs » 

j, qui difent que les femmes d'Huaheine font 

^ en général plus blanches & plos beHes (^)» 

j, peut-être cependant que nous n'avons pu ni ^ 

3, les uns ni les autres , les juger en généraL 

^ Elles ne dêmandoienc pas avec autant d'inu 

^ portunité des grains de verre & des préfens i 

^ elles n^étoient pî|S fi cmpreffées d'accorder 

39 leurs faveurs aux nouveaux venus , quoique ' , 

,) à notre débarquement & à notre départ» 

3, Quelques femmes du peuple pratiquaient 

39 fouvent une cérémonie indécente, décrit» 

3i dans la relation de& premiers voyageurs » ; 

- \ 4%" 

(a) Voyez la Gelléûiend'Ua^ervrorth^ 



■ Digitizedby LjOOQLC 



14 Voyage 

mais fans aucune des circonftances prépara» 
1773» ^ toires qu'y avoit mis Ooratooa (a). Nous 
Septçmb. ^ devons moins louer rhofpjtaiité des habi- 
^ tans , ils nous regardoient avec indifférence » 
55 & ils ne connoilfent prefque pas ruPage taï- 
^ tien des préfens réciproques. Dans nos pro« 
yy menades , ils ne nous fatiguoient point de 
yy leur préfence > leur démarche étoit pourtant 
jy plus hardie & plus infouciante que celle des 
y^ Taïtiens : Texplofion & les effets de nos fu- 
^yy fils ne les frappoient ni de crainte , ni d'é- 
yy tonnement. Il faut certainement rapporter 
yy cette différence au traitement divers que le 
^ peuple des deux isles avoit éprouvé de la 
yy part des Européens. Ils nous donnèrent tou« 
yy jours des preuves d'hofpitalité & de bien-. 
yy veillance. Mon père ayant été invité à la 
yy maifon d'un chef nommé Townua, fituée 
yy dans Tintérieur de la plaine , il accepta Tin- 
yy vitation i il fut bien régalé, & il eut occa- 
yy fion d'acheter un de ces boucliers ou cui« 
yy- rafles dont )'ai déjà parlé. 

yy Le dodleur Sparmann fit enfuite feul une 
t yy autre promenade vers le côté feptentrional 

,, de risie, & il trouva une grande lagune 
„ d'eau falée , qui s etendoit à plufieurs milles 
^ parallèlement à la côte » & qui exhaloit une. 
yy odeur infupportable , à caufe d'une vafe pu-> 

{a ^ Voyez le même ouvrage , tomes I& IIL Elle fc- 
voit fes v^emens depuis les genoux jofqu'à la ceîAture* 
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J tride répandue fur fes bords. Il cueillit aufli - 

,» plufieurs plantes alTez communes dans les ^773* 

» isles & fur les .côtes des Indes ortMlfites » Septemb^ 

99 mais plus rares dans les autres parnes des 

99 isles de la mer du Sud. Unnaturel qui Pao« 

,, compagna, & à qui il confia le fac de fes 

9i pl^ites , fut extrêmement fidèle. Quand le 

„ dodleur s'aâeyoit pour écrire» l'infulaire 

„ s'afleyoit derrière lui , & il prenoit dans fes 

„ mains les deux poches de fon habit, afin» 

5, difoit-il , d'empêcher les voleurs de venir Ife 

99 dépouiller. Par cette précaution , le dodeur 

„ n'avoit rien perdu, quand il revint abord: 

„ plufieurs des Indiens cependant , qui fem- 

9x bloient le regarder comme un homme qui 

99 ëtoit en leur pouvoir , avoient jeté fur lui 

99 des regards de malveillance 9 & lui avoient 

,, 4it^ ^es injures. >, 

Le lendemain au matin , j'envoyai à terre,' 
comme de coutume , les deux ou trois per« 
ibnnes qui &ifoient les échanges s je m^ ren<« 
dis moi-même après déjeûné , & j'appris qu'un 
des infulaires avoit été très-incommode & 
très-infolent. On me montra cet homme tout 
couvert de rouge , complètement équipé ea 
habit de guerre , tenant une maâue à chaque 
main> & comme il menacoit avec fes deux 
niaâues » je les lui arrachai ; mais il fallut pour 
cela me battre avec lui 9 & enfin tirer mon: 
épée : après les avoir brifêes devant fes yeux, 
je le forçai à fe retirer de la place* Farce qu'on 
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ff"'^^'^ m'âflirfa qu'il étoit chef, je me défioîs davan^ 
^773"- tagc de lui , & j'envoyai chercher ùn« garde 5 
Scptpmbrf précaution que jufqli'alor» favois cru peu 
néceffaire. '* Tous les infulaires convinrent 
,, qu^ cet homme, nommé Tubaï^ étoit un 
^, méchant homme, Tattt-Ema^ & qu'on Ta- 
^, voit traité comme il le mérftoit. „ M. Spar^ 
mann l^ayant imprudemment pénétré feul dans 
l'intérieur du pays , pour faire des recherches 
de botanique , " deux naturels l'invitèrent h 
5, s'avancer plus loin : ils lui firent pfufieurs 
i, proteftations d'amitié , & ifs répétèrent fou«»' 
„ vent le mot tayo; mais , profitant d*un mo- 
5, ment où il regardoit tfurf autre côté , ils ar^ 
^ racherent de fa cremture une dague, Fa feuler 
3, arme qu'il eût ,& ils lui" en donnèrent uw 
,, conp fur la tète, à l^inftant où il fe batïToit: 
9^ pour s'armer d'un caillou. Ce coup le jeta? 
„ par terre , & alors ils lui déchirèrent une 
^ veffe de fatin noir, & ils enlevèrent par laraf- 
„ beaux une partie de fon habit. CejperidanK 
,, il fe débarrafla de leurs mains. ; & s'en- 
„ fuyant vers la grève , il les dévanqoit : mais 
j, étant embarrailé dans des ronces , les Indiens? 
„ l'atteignirent. Ils lui appliquèrent alors fut 
ô les tempes & fur les épaules , un grand nom-» 
^, bre de coups qui ^étourdirent : ils lui rele- 
^ ^ verent fa chemffe fur la tète , & ils fe pré- 
„ paroiènt à lui couper les mains , parce qud? 
„ fes^ boutons la retenoient au poignet. Heu^ 
9» reiifement il ouvx'it la manche avec fes dent?# 

& les 
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;, & les voleurs s'enfuirent, emportant leur 
„ butin. A cinquante verges au-delà , des In- ^ ^^^' • , 
/, diens qui dînoient, l'invitèrent à s'arrêter , ^^"^ * 
>, mais il marcha en hâte vers le rivage. „ 

Deux autres naturels le voyant ainfî dé- 
pouillé , ôterent' furJe-champ leurs vètemens 
d'étoâe , dont ils le couvrirent , & ils le me» 
lièrent à la place du marché , où fe trouvoit utt 
grand nombre d'infulaires. Au moment où M. 
Sparmann parut dans l'état que je viens de dé- 
crire , ils prirent tous la fuite en grande hâte. 
Je conjedlurai d'abord qu'ils avoient volé queU 
que chofe s mais je fus bientôt détrompé^ quand 
nous apperçûmes M Sparmann , & qu'on nous 
raconta l'aflaire. Je rappellai quelques Indiens » 
& je les aflurat que je ne me vcngerois point fur 
les innocens : j'allai me plaindre àOréo de cet 
outrage , & j'emmenai l'homme qui étoit re- 
venu avec M. Sparmann, afin d'appuyer moa 
témoignage. Dès que le chef eut entendu les 
détails de cette attaque, il pleura & pouâa des 
cris, ainfî que plufieurs autres. Lorfque les 
premiers tranfports de chagrin furent caimés» ^ 
il fe mit à faire des reproches à fon peuple , & 
il dit, autant que nous prîmes le comprendre^ 
de quelle manière amicale je l'a vois traité dans 
ce voyage , ainfî que dans le précédent , & 
combien il étoit honteux de commettre de pa- 
reilles adions. Il fe fit répéter de nouveau co 
qu'on avoit volé à M. Sparmann , & il promit 
de ne rien négliger de tout ce qui dépendrait 

Tome //. B 
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^ ^'^'**''''* de lui pour le retrouver 5 & fe levant , il me 
Ï758* pria de raccompagner à mon bateau. Ses fu jets 
Septèml^ prcféns craignirent , à ce que j'imagine , pour 
la fureté, & ils employèrent toutes fortes d*ar- 
gumens^ afin de le diûuader de Ton projet, qui 
leur ferfibloit téméraire. 11 entra cependant fur 
jfnon bord , malgré tout ce qu'ils purent dire 
ou faire. '* Mon père ojffrit de refter à terre 
,, pour otages mais le chef n'y confentitpas^ 
f, il fe contenta de prendre avec lui un de fes 
f , pàrens. „ Dès qu'ils apperçurent leur chef 
bien-aimé ablblument en mon pouvoir, ils 
pouâerent un grand cri. Le chagrin qu annon- 
çoit leur vilage, eft inexprimable 5 ils étoient 
tous inondés de larmes ; ils prioient , ils fup-* 
frtioient > & même ils entreprirent de l'en ar- 
rach6r par force. Je joignis alors mes prières 
aux leurs , car je fouffirois trop de les voir dans 
une il cruelle détrefle. Tout fut inutile. Il infifta 
pour m'attirer à bord près de lui y & quand j'y 
fut 9 il ordonna de voguer au large. Sa iœur , 
avec alitant de courage que lui, fut la feule per- 
fonne qui ne s oppofa pas à fon départ Comme 
ion intention étoit de courir avec nous après 
les voleurs, nous marchâmes par eau auffi 
loin que la côte le permit. Après avoir débar* 
que, noU& entrâmes dans l'intérieur des terres» 
& nous parcourûmes quelques milles , le chef 
sous fervant de guide , & a.dreâant des que& 
tions à tous ceux qu'il rencontroit. Enfin il 
ttrivaàunemaifonaubwd du chemins il or* 
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•donna des noix de cocodpdùirnous; &'Iorfque 
nous eûrties pris un léger rafraîchiflcmcnt , il 1773. 
nous condui(it plus loin. Je m 7 oppoiai » Septembé 
croyant qùHl ridus meiileroit peut-être à Teictrè- 
mité la plus éloignée de Tisle. Les bagatelles 
tque nous redemandions, ne valoient prcfque 
pas la peine d'être remportées , quand on nous 
îes auroit rendues. Lé chef employa plufieurs 
raifons afin de me perfuader de continuer notrcf 
foute; il me dit que p^n bateau pourroit faire 
le tour des côtes, & venir à notre rencontre^ 
ou qu'une de fès pirogues nous rameneroit au 
taiflèau , fi ;e croyois que le chemin fût trop 
long pour retourner à pied. Mais )*étois décidé 
à m'en retourner i & il fut obligé de condeC* 
cendre à mîa voloiité i dès qu'il vit que je ne le 
fuivrois pas plus loin. Je le priai feulement 
^'envoyer quelqu'un des infulaires à la re-i^ 
cherche de ce qu'on nous avoit volé 5 car je re* 
connus que les voleurs étoient (i bien inftruitd 
àè notre marche , qu'en les fuirant jufqu'aux 
cantons les plus éloignés de Tisle , il noUs eût 
été difficile même de les appercevoir. D'ail- 
leurs , comme je me propofois d'appareiller le 
lendemain au matin , cette rupture nous cau« 
foit une grande perte , en arrêtant toute efpece 
de commerce. En effet , les naturels du pays 
étoient fi effrayés , qu'aucun d'eux ne s'appro- 
choit de nous , excepté le cortège du chef. U 
étoit donc encore plus néceflaire d'abandonner 
la pourfuitfe ,. a&i de rétablir les diofeà dans 

Bi) 
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! lc«r premier état. En arrivant à notre bateau, 
1773- nous y. trouvâmes la fœur d'Oréo & plufieurs 
Septemb. autres infulaires , qui s'étoient rendus par terre 
au rivage/ Sur-le-champ nous repartîmes pour 
le vaiâeau » iàris même dire au chef de nou&ac- 
compagnerm periifta cependant à nous fuivre, 
V& il monta avep nous 9 en dépit de l'oppofition 
^ des prières des naturels qui l'entouroient : 
fa fœur imita fon exemple, & les larmes & les 
^upplicAtions de fa fille , âgée d'environ feize 
<^^ dix-huit ans^ ne l'arrêtèrent point "Cette 
13 je^me 'perfenne ^ dans l'accès de (à douleur , 
t,, fe-faif^it des blefliires à la tête avec des co- 
^f quiilçs ,^ia mer^ fut obligée de les lui ar- 
^ racHer des mains* „ Le chef s'ailic à notre 
'Cable, & d&na de bon cœur; fa iœur , iùivànt 
ja coutume , ne mangea rien. <Âprès diné, je 
j)ayai , ;par mes libéralités, la confiance qu'ils 
^voient eue en moi, & je les nais tous deux à 
l:erre , au -milieu de fplufieurs centaines de 
leurs fujets , qui les attendoient pour les rece- 
voir : un grand nombre embrasèrent leur chef 
avec des larmes de joie. Tout reipiroit alors 
le contentement & la paix : le peuple accouroic 
en foulesde tous les cantons , avec des cochons , 
^s volailles ft^des fruits , de forte que nous en 
remplîmes deux bateaux. Oréo lui-même m'of. 
frit un gros cochon & quantité de fruits. On 
x|ous rapporta la dague, la feule chofe de va- 
leur que M. Sparmann eût perdues avec .un pan 
<]e ion habita & on nous aifura que nous reet^ 
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vrîons le refte le lencîcmaîn r on- àvok auffi volé ' 
diiFérens effets à quekjues-iuis^^ d^ w^s officiers *773^ 
qui étbfent à la chaiFe, & on les rapporte, ^e la Sè|»Wttj>4* 
même manière. ^ ' r ww 

** Les femmes avoîcnt paru fort fenfibles av 
,9 départ d'Oréci , & n^us eûm^s bien ^des^ 
„ peines à les calmer : à h, fincep^iAl^t nos 
,» eareffes , le peu d-cloqtience qtie^ nèûs^iou-t 
„ vions exprimer , calmèrent ^là vielenije de: 
^ leur ehagrin;^ Gomme nou« admirions touft 
,3 l'excellence de leurs cœur&snou» leur té- 
9^ moignions de la iympathie avec une jfîncé- 
',, rite à laquelle elles ne poi^vdiénc fe mé^ 
jy prendre. Ceft une des réflexions les pluli 
5, agréables que nous ait filggéré ce voyagé , 
,, qu'au lieu de trouver les habitans de ees 
,9 isles entièrement plongés dah& la volupté > 
^ comme Tont dit fouflemfent 'lés- j3remierS 
5, voyageurs ; nous avons remarqu^pafrmî ettx 
^ les fentimens les. plus humains. &> tes pluâ 
9, délicats. Dans toutes^les>£bâiétés Vil^ a dee^ 
5, caraderes^ vicieux ; mais ^tv comptera cin* 
9, quante fois plus de médians en Aiigteterre » 
9, ou dans tout autre pays civilifityj^tte 'dans 
5, cesisles. „ ^ - : \. • vu : ■ ! 

Ainfi finit cette journée tumultueuft', dJont 
}'ai parlé en> détail , parc^ qu'elle montre ècKn^^ 
bien de confiance ce brave- chef ^oit- of^mms 9 
on a peut-être droit d^en eonotwè que l'iuMtif 
eft facrée parmi eux ' Nous étions^ Oréô & 
moi, de véritables^ amis*} nous aviônsiaccoi^plà 

B iij 
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%quies les «érimpnies en ^{age dans la patrie ^ 
I773< & il femblpit^orpire que perlonne ne pouvoit 
tpf^^V^p htii^X ^ xefytâ^hk lien. Il me parut que c'é« 
toit là le grand argument qu'il employa, lort 
que fc$ fujets vouloient l'empêcher d^entrcr 
4ans mpn Jbateau ', il leur difoit à peu près ; 
^ Ôréo ( car c'eft ^nfi qu'il m'appelloit tou- 
yy jours ) & moi fommes amis j je n'ai rien fait 
^ pour perdre fon attachemçnt , pourquoi nH- 
^, rpis-je.pas^vec lui? „Nous n'avons cepen^ 
idatit. t;r<i>uvq ai][cun autre chef qui voulût agir 
^ de la mêmenuniere en pareille circonftance. 

Si Ton demande ce qu'il avoit à craindre, je ré- 
pondrai , rien ; car je ne voulois pas lui faire 
}e moindre inal , ni le retenir un moment de 
plus qu'il fle te iouhaitcroit. Mais fes fujets & 
îui éçoiQUî ;eKmJfaJ)le8 de ne pas le fa voir : ils 
ypjpient biôu: qw , dès qu'une fcis il feroit 
^n .ipp^pduvoir, toutes les forces de l'isle ne 
fuffiroifcntpaspjpuir l'en arracher,. .& qu'ils de- 
yi:Qi0^t:iîî'acqprd^r pour ikj Van(ion, coût ce 
ipi'il me pteijTQift de leur demt^ndcr. Ainfi ils 
^vt>^t.dA n^fis .d'j^qùiétiïde hr & fureté 
&iRir4jifJçiï>,î:v^,L 

Le 7 du grand matin , tandis que les vaif- 
fe^S^ ^é^nawlenti, j'an»i faite nia vifite d'adieu 
à 0r^Q V laceomp^gné diii capitaine Furneàui 
& derM^Boriteçc .Nous toi portâmes en préf 
férttifei àipÇsts Miles. Jeluilaiflàleuffila pre^ 
Linieire ia&rtption i tju'il avoit rdéjà fi fcien gar* 
ééiii:^ fy rajoutai qoelqùes.médaill^.avec iiM 
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yttutre petite plaïK^e de cuivre ,&r laquelle {ont ^^f't^f^ 
gravés ces mots: ^* Les vaifleaux de Sa Ma- ^773* 
^ jefté Britannique , la Réfolution & PAvcn- Septcm^ 
3^ tur« , mouillèrent ici en feptembre 1773. „ Je 
renfermai le tous dans un fac i il nie promit 
d'en prendre foin , & de le montrer aux pre- 
miers vaiâeaux qui arriveroient. Il me donna 
enfuite un cochon i & après en avoir obtenu 
ûx ou huit autres par des échanges , nous 
primes congé. Ce bon vieillard m'embrafla les 
larmes aux yeux. On ne nous parla pas dans 
cette entrevue , des habits de M. Sparmânn. Je 
jugeai qu'on ne les avoir pas retrouvés 5 & )o ' 
n'en dis rien , de peur d affliger le chef fur 
des effets que je ne lui avois pas donné le tems 
de recouvrer i car il étoitde bonne heure dans 
la matinée. 

En arrivant aux vaifleaux , nous trouvâmes 
vne foule de pirogues remplies de cochons , de 
volailles & de fruits que nous amenoient les 
infulaires , comme au premier jour de notre 
arrivée. A peine eus-je monté à bord , qu'Oréo 
lui-même vint me dire , à ce que nous com- 
primes , que les voleurs étoient pris , & quHl 
defiroit que nous allaflîons à terre , ou pour 
. les punir , ou pour aflîfter à leur cbâtîment : 
mais cela étoit impoffible ; car la Réfolution fe 
mettoit fous voile , & l'Aventure étoit déjà^ 
hors du havre. Le chef marcha avec nous plus 
d'une demiJieue en mer , & il me fit enfuite 
de tendres adieux. Il s'en alla fur une pirogus 

B iv 
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-~. j^-« conduite par un feul homme & par lui-même :^ 
&Dtemb ^^^^^^ ^^^ autres étoient parties* Jeus regret 
^ * de ne pas defcendre à terre avec lui , afin de 
voir de quelle manière ils puniiTent les cou- 
pables : je fuis fur que cette raifon feule Pavoit 
déterminé à venir à bord. 

Durant notre courte relâche à Pislc fertile 
de Huaheine> les deux vaifleaux achetèrent 
trois cents cochons , outre des volailles & des 
fruits s & nous en aurions obtenu bien davan^ 
tage , fi nous y avions refté plus long-tems; car 
ils nefembloient pas diminuer, & ils paroif. 
foient auilî abondans que jamais. 

Avant de quitter cette isle , le capitaine 
Furneaux confentit à recevoir à fon bord un 
jeune homme nommé Omaï , natif d'Uliétca » 
où il avoit eu quelques biens , dont les infu- 
Jaires de Bolabola venoient de le dépofleder. 
Je m^étonnai d'abord qu'il fe chargeât de cet 
Indien, qui n'étant diftingué, ni par fa naiflance 
ni par fon rang, ni remarquable par fa taille » 
fa figure & fon teint, ne pouvoit , fuivant 
moi , donner une idée jufte des habitans de 
ces isles heureufes(4) : car les naturels du 
premier rang font beaucoup plus beaux, plus 
intelligens y ils ont communément un meilleur 
maintien que les clafles moyennes du peuple* 



(a) Il étoit d'une grande taille , mais très-mince , & 
il avbit les mains d^une petitefle remarquable 
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Cependant) depuis mon arrivée en Angleterre , ! 
j'ai été convaincu de mon erreur : car excepté I773* 
fon teint , qui eft d une couleur plus foncée Septcmb,.*^ 
que celle des Earàs & des bourgeois , qui , 
comme dans les autres pays , mènent une vie 
plus voluptueufe , & Ibnt moins expofés à la 
chaleur du foleil , je ne fais fi aucun au tre na- 
turel auroit donné , par fa conduite , une ià« 
tis&âion plus générale, Omaï a certainement 
une très-bonne tèce, de la pénétration , de la 
vivacité & des principes honnêtes. Son main« 
tien intéreflant le rendoit agréable à la meil- 
leure compagnie » & un noble fentiment d'or- 
gueil lui apprenoit à éviter la fociété des per- 
fonnes d'un rang inférieur. Il eft dominé par 
des paflions comme les autres jeunes gens ; 
mais il a a0ez de jugement pour ne pas s'y 
livrer avec excès* Le vin ou les boiflbnf forces 
ne lui caufent, je crois , aucune répugnance ^ 
& s'il fe trouvoit dans un repas où celui qui 
boiroit le plus feroit le plus accilistlli» je penfe 
qu'il tâcheroit au(S de mériter des applaudii^ 
femens : mais heureufement pour lui » il a re« 
marqué qu'il n'y a que jtohas-peuple qui boive 
beaucoup ; & comme il étudioit aveo foin Jes 
manières , les inclinations & la conduite des 
perfonnes de qualité qui l'honoroient delçur 
protedion , il étoit fobre & retenu ; & je n'ai 
pas oui dire que,.dy^ant deux années de fejour 
en Angleterre , il ait été une feule fois pris da 
vin 9 ou qu'il ait jamais montré le moindro 
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*H55S défit de paflcr les bornes les phis rîgoureufci 
^773- de la modération, 
«eptcmb* Inimédiatement après fon arrivée à Londres, 
le comte de Sandv^ich , premier lord de l'ami* 
rautc , le préfenta à Kev , au roi , qui l'accueil- 
lit très-bien. Il conçut dès-lors un fentiment 
profond de reconnoiâance & de refpedt pour 
cet aimable prince; & je fuis (&r qu'il le con- 
fervera jufqu'à la fin de fa vie. Il a été carefle 
par la première nobleâe d'Angleterre , & on n'a 
pas eu la plus légère occaûon d'avoir moins 
d'eftimt pour lui. Ses principaux proteâeurs 
ont été mylord Sandwich» M. Banks & le D. 
Solander. Le premier a cru probablement qu'il 
étoit du devoir de fa place de prendre foin d'un 
habitant de cette, contrée hofpitaliere , qui a 
fourni avec tant de générofité aux befoins des 
navigateurs Anglois ; & les autres ont voulu 
Veconnoitre la réception amicale qu'on teut 
avoit faite dans (on pays. On obfervera quCf 
quoiqu'Omai ait toujours vécu dans les amu« 
ftmens en Europe , fon retour dans la patrie 
ii'eft jamais fortt de fon efprit. Il n'étoit'pas 
impatient de partir ^ mais il témoignoit du con- 
tentement à mefure que le moment approchoit» 
Bs'eft embarqué avec moi fur la Résolution ^ 
qui a entrepris un autre voyage autour da 
inonde s & vers le pôle auftral , chargé de pré« 
fens , pénétré de reconnoiâance des bontés & 
et l'amitié qu'on a eu pour lui , & après avoir 
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fubi heureufement Tinoculation de la petite ^'**^ 
vérole (tf). ^^^^\ 

•* Au raoment ou il partit de Huaheine i il Septcmlu 
^ fembloit être un homilde du peuple : il n'o^ 
,t foit pa$ afpirer à la compagnie du' capitaine , 
j, & il préféroit celle de Parmurier & des ma- 
5) telots. Mais qu^nd il fut au Cap, où M. Cook 
99 rhabilla à Tepropéene , & le préfenta aux 
n perfonnes les plus diftinguées , il déclara 
f, qu'il n'étoit pas towtoWf nom qu'on donnç 
„ à la dernière claâe des naturels , & il prit lé 
„ titre àihoa , ou d'officier du roi. On a ra- 
99 conté mille hiflroires fabuleufes fur cet In« 
5, dien ; on a dit entr'autres qu'il étoit prêtre 
^y dufotdl; dignité qui n'a jamais exifté dan» 
„ les isles d'où on l'a amené. 

„ Il a pafle pour très-ftupide chez les uns^ & 
93 très-intelligélit chez les autres. Sa langue ^ 
4) qui n'a point de conibnnes rudes , & dont 
9, chaque mot fi^jiit par lane voyelle, avoit fi 
,s peu exercé Ton organe, qu'il ne pouvoit 
S5 point du tout prononcer les fons anglois les 
99 plus compliqués i & l'on a fait beaucoup de 
„ remarques très-peu juftes fur ce défau^hy* 
99 fîque,ou plutôt fur ce défaut d'habJRde. 
99 A Ton arrivée à Londres, il a partagé les 
P9 fpeélacles & les plaifirs les plus brillans de 



(a) Cette maladie fut fatale à Aotourou , le Taïticn 
que M. de Qougainville avoit amené en France , & qui 
jreçut à peu prcs la même éducation ^ifOmaJÛ 
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^^""^ „ cette grande métropole ; il imita ailement la 
I773* 99 politcfle élégante de la cour , & il montra 
Sêptemb. ,, beaucoup d'efprit & d'imagination. Pour 
„ donner une idée de fon intelligence ^ )e me 
9, contenterai de dire qu'il a fait des progrès 
5, étonnans dans le jeu d'échecs. La multipli- 
„ cité d'objets qui affeélerent fes fens, l'em- 
M pèchoient de s'occuper de ce qui pouvoit 
9, être utile à lui-même & à fes compatriotes à 
§9 fon retour. Il étoit incapable d'^embrafler, 
„ d'Une vue générale > tout notre fyftême de 
,, civilifàtion , & d'en détacher ce qui eft ap- 
„ plicable au perfedlionnement de fon pays. 
La beauté , ta fymmétrie , Tharmonie & la 
magnificence enchantoient fes fens. Accou-* 
tumé à obéir à la voix de la nature, il fe lî. 
vroit uns .réferve à tous fes mouvemeiis. 
Paflfant fes jours dans un cercle continuel de 
jouiflances, il manquoit de tems pour pea-^ 
fer à Ta venir ; & comme i\ n'a voit pas le gé^ 
nie ni les talens fupérîeurs. de Tupia , fon 
entendement a fait peu de progrès. Ce qu'on 
aura peine à croire , il n'a jamais formé le 
q^indi'e defîr de s'inftruire de notre agri- 
culture , de nos arts & de nos manufedures ; 
mais peribnne n'a cherché à exciter & à fa»« 
tisfàire ce goût, ou à donner plus de mora- 
lité à fon caradere. Il a prouvé , à fon dé- 
part, que toutes les icenes de débauche > 
dont il a été témoin > n'ont pas corrompu 
les bonnes qualités de fon cœur. Il emporte 



99 
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„ avec lui toutes {brtes d'habits , d^omemens 

j5 & de bagatelles 5 enfin touc ce qu'inventent ^773* 

^, chaque jour nos befoins fa<3ices. Son juge- Septcmb* 

9, ment étoit encore dans Tenfance , & comme 

^ un enfant , il defîroit tout ce qui l'amufoit & 

,, produifoitTur lui des eâfets inattendus. Ceft 

,> pour fatisimire fes goûts enfantins , qu'on 

» lui a donné une orgue portative , une ma^ 

9, chine éledlrique^une cotte de maille & une 

,9 armure complète. Les leâeurs penferont 

„ peut-être qu'il a pris à bord des articles vrai- 

^, ment utiles à fès compatriotes; je Peipérois 

9, moi-même , mais j'ai été trompé. Si nous ne 

5, renvoyons pas à & patrie un citoyen bien 

9, formé>ou rempli de connoiiTances précieufes 

sy qui pourroient le rendre le bien&iteur'& 

9j peut-être te législateur de fon pays , j aime 

„ à penfer du moins que les vaiâeaux partis 

9, pour de nouvelles découvertes , portent aur 

,, heureux infulaires deXaïti différens ani« 

,, maux domeftiques. La tranfplantation des 

,, bœufs , des vaches , des moutons» &c« aug« 

9, mentera peut-être le bonheur de fes bsibU 

„ tans.,, 



t\^jr9 
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CHAPITRE XIIL 

Relâche des vaîffeaux àUliétéa. Départ. Récit 
de ce qui nous y eji arrivé. Oedidée^ un 
des naturels f s^embarqm avec moi fur la 
Réfùlutiimé 

JL/és qti« le chef ftit parti , nous fîfnes voile 
pour Ûliét^a ^ <^^ ]^ projetois de refter quel- 
ques jours. Nous arrivâmes à la fin du )our en 
travets du havre d*Ohartîanéno , & je paffiri la 
^uic à iàit^ de petites bordées. €ette nuit fut 
^rnbre i mais les âambeaux des pécheurs ^ fur 
les récifs & fur les c^es des isles , nous gui- 
defeiit aflez. Le lendemain au matin , noui 
gagnâmes l'entrée du havre j & comme le vent 
iouffl<^t direâement contre le fond , un bateau 
"^rtit pour aller fonder, afin 4e favoir où Ton 
pourroit jeter Tancre. Quand il eut fait le 
\^gnaU nous ferrâmes la pointe S* du canal, & 
nous mouillâmes fous voiles par dix-fept bra£> 
fes tfeau. On porta enfuile en avant les ancres 
&les hanfieres , pour nous remorquer; & dès 
que la Réfolution fut dans un emplacement 
Convenable , l'Aventure s'avança de la même 
manière & fut touée par la Réfolution. La re- 
morque & Famarrage employèrent toute la 
journée^ 
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Quand les naturels nous virent mouillés , ^"^"^ 
nous fûmes entourés par une foule de leurs pi- -^'773* 
rogucs chargées de cochons & de fruits. Ils Septcmm 
échangèrent les fruits contre des clous & des 
grains de verre i mais nous refufàmes les co« 
chons 9 car nous en avions déjà plus que ne 
pouvoient en contenir les vaiiTeaux. Il fallut 
cependant ^en accepter plufieurs , parce que les 
naturels les plus diilingués , qui en avoient 
amené de petits , avec du poivre , ou de la ra»-. 
^ne d'éavoa & de jeunes bananiers , l'es mon* 
toient de force dans la Réfolution , ou les met» 
toient dans les chaloupes qui étoient fur les 
côtés , fi nous ne voulions pas les prendre à 
bord. C'eft ainfi que ce bon peuple nous ac- 
cueilloit. 

J*ai oublié de dire qu'on s'informa beau- 
-coup de Tupia à Huaheine ^ mais ici chaque 
infulaire demandoit de fes nouvellçs , & vou^ 
loit lavoir comment il étoit mort : en vrais 
philofophes , ils furent fatis&its des raifons 
que nous ^eur donnâmes. Ne difatit que la vé- 
rité, le dernier des matelots racontoit llûftoire 
de la même manière que moi. 

^ Cette isle eft appellée O-Raietéa par tous 
,p les Taïtiens , & dans toutes les isks de la 
#, Société ; & je ne fais pourquoi les cartes du 
» capitaine Cook la nomment Uliétéa. Far fou 

afpeâ elle reflemble beaucoup à celle 4p 



91 



^ Taïti : elle eft environ trois fois plus grandi 
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P— "^^ 5, que Huahcinej fes plaines font beaucoup 
^773' )3 plus larges, & fes collines plus élevées. 
Stptemb. 55 Un chef, nommé Oruwherra , natif de 
Pisle voifinc de Borabora (a) vint à bord fur 
une des pirogues dont on a déjà parlé. Il 
étoit très-robufte , mais il avoit les mains 
très-petites : fes bras piqués repréfentoient 
des figures quarrées très-fîngulieres , & il 
avoit en outre de grandes rayures noires 
qui traverfoient la poitrine , le ventre & le 
dos. Ses reins & fos cuifles étoient noirs par* 
tout. Il tenoit à la mai^ des branches vertes , 
& il offrit à mon père un petit cOchon que 
plufîeurs perfonnes de l'équipage avoient 
déjà dédaigné d'aceepter : après qu'il eut 
reçu en retour quelques outils de fer , il 
defcendit tout de fuite daïi^ fa pirogue , & 
il fut ramené à terre j mais il renvoya bieiv. 
tôt à fon nouvel ami une féconde pirogue 
chargée de noix de cocos & de bananes ; 8c 
les domeftiques qui vinrent les offrir cjte ia 
^ part , ne voulurent empqrter aucun préfent. 
Nous fûmes très-touchés de cette marque 
de bonté. 

53 L'après-midi , un fécond chef, natif de la 
, même isle de Borabora, vint à bord , & chan- 
\ gea de nom avec mon père: il s'appelloit 
, Héréa , & nous n'avons pas vu d'homme fi 

(a) M. Cook l'appeUe Bolàbolcu 

gros 



9> 
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5, gros dans les islcs de la mer du Sud : il n'a- **'"**^ 
5, voit pas moins de cinquante-quatre pouces ^773* 
,) de circonférence à la ceinture , & une de fes Sèptemb. 
„ GuiiTes en avoit trente-un & trois* quarts. Ses 
j, cheveux le rcndoient d'iailleurs remarqua- 
9, ble : ils pendoient en longues treiTes âottan^^ 
9, tes jufqu'au bas de fon dos , & ils étoienç (i 
5, touffus , qu'ils donnoient à fa tête une grot 
5, feur extraordinaire. Sa corpulence , fon 
59 teint, fa peau tatouée comme celle d'Oruv- 
„ herra» annonçoient aflez fon rang; car les 
„ grands de cette isle vivent dans Pindolencç 
9,- & dans le luxe , ainfi que ceux de TaïtL II 
99 faut expliquer comment ces deux chefs» 
^9 originaires de Bçlabola, pouvoient avoir 
9^ de l'autorité & des pofleflSons à Uliétéa. On 
99 lit dans le premier voyage du capitaine 
39 Cook, qu'Oponée 9 roi de Bolabola, avoit 
9, conquis i isle d'Uliétéa , celle d'Otaha , que 
9, renferme Je même récif 9 & Mowrua qui gît 
9, environ quinze lieues à PO. Les guerriers 
9, qui fervirent fous lui 9 retjurent de très-vat 
9, tes pofleflîons pour leur récompenfe , & un 
9, grand nombre de fes fujets s'établirent dans 
9, les isles conquifcs. Oo-ooroo 5 roi dTJlié- 
99 téa^fut cependant confervé fur le trône; 
9, mais on borna fon pouvoir au diftrid d'O- 
9, poa. Poonée avoit placé à Taha un viceroi , 
9, npmmé Boba , qui étoitfon proche parent. 
^ La plupart des naturds des isles conquifes 
„ s*étoient retirés àHuaheine & à Taïti, ai- 
Tomc IL C 
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• ^^T^*^ „ mant mieux fouffrirun exil volontaire que 
'773- „ fe fo omettre au conquérant : ils efpéroient 
Septemb, ^^ délivrer un jour leur pays de Toppreffion» 
3, Il parôit que ce motif engagea Tupia & 
;, Omaï) tous deux originaires d'Uliétéa^ à 
5, s'embarquer fur des vaifleaux anglois : ils 
a, ont toujours témoigné l'un & l'autre le de- 
9, iîr de fe procurer une grande quantité d'ar- 
,,. mes à feu. Tupia auroit peut-être exécuté 
„ fon plan ; mais Omaï n'avoit pas aflez de 
,5 pénétration pour acquérir une idée com- 
„ plete de nos guerres , & l'adapter enfuite à 
„ la pofîtion de fes compatriotes. Cependant 
5, le projet de fouftraire fon pays au joug du 
3, peuple de Bolabora, rempliffoit tellement 
5, fon efprit , qu'il a dit fouvent en Angleterre » 
P, que fi le capitaine. Cook ne l'aidoit pas dans 
„ fon entreprife , il empêcheroit fes compa- 
ti triotes de lui fournir des rafraichiifemens : 
,, il médita cette vengeance jufqu'à fon dé- 
9, part 9 on lui perfuada alors d'adopter des 
99 principes plus pacifiques. Nous avons peine 
9, à concevoir quel mo tif porta Opoonéc &{ès 
•^^ 9, fujets à devenir conquérans 5 car fi on les 
55 en croit , leur isle eft auflS fertile & ajufli heu- 
59 reufe que celles dont ils fe font emparés: 
,9 l'ambition feule a pu les animer; mais cette 
99 ambition s'accorde mal avec leurfimplicité 
5, & leur caradere généreux. Il eft douloureux 
99 de penfer que les fociétés humaines les plus 
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ii licurcufes entraînent encore de grandes ini- ^'*'*'^ 
9» peffedions.,, ^773. 

Le lendemain au matin ilôus fîmes lirte vi- Septemb; 
^îte en forme à Oréo , chef de dette partie de 
l*isle i nous portions avec nous des préfens con- 
venables. On ne nous affiijettit à aucune céré- 
monie au débarquement; on hous metia tout 
de fuite prés de lui. Il étoit ailis dans & mai« 
Ton au bord dé TeaU : il nous y requt , ainfi quû 
Tes amis, avec une extrême cordialité. Il té« 
moigna beaucoup de joie de me tevoir : il me 
demanda ta permiffion de changer de nom , & 
J'y confentis. Je penfe que c'eft la plus grande . 
marque d^amitié qu'ils puiifent donner à un 
étranger. Il me parla de Tupia & de tous ces 
meflîeurs qui étoient avec moi lors du premieir 
toyage , & dont il fe rappella les noms. Après 
lui avoir ofiert , ainfi qu^à fes amis , les dons 
qui lui étoient deftincs , nous retournâmes à 
bord avec un cochon & des fruits : Paprès-ml- 
di , il m'envoya un autre cochon encore plus 
gros , fans tien demander p^r forme de recon* 
noiflance. Les échanges pour des fruits, Scc^ 
fe faifoient fur-tout le long du vaiiTeau. Je tâ- 
chai d'en acheter à terre 5 mais je ne réuffis pas 
trop y parce que la plupart venoiént des can« 
tons éloignés , fur des pirogues ^ui les por-i 
toient direiftemertt au vailTeaU. 

" Oréo étoit d'une taille moyenne , maii 
5, très-gras : il avoit une phyfionomie pleine 
»> d'expreflîon & d'efprit, & une barbe clair- 

C ij 
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^T*^*^ ,, femée,d'uli brun rougeâtrc. Bànniflant la, 
^'^73* „ cérémonie & TafFedlation , il badinoit &, 
Septemb. ^^ j-joit avec nous de très-bon cœur. Sa femme 
33 étoit âgée , mais fon fils & fa fille ne paroit 
99 foienc avoir que douze ou quatorze ans : la 
5, fille étoit très-blanche j fes traits, en parti- 
5, culier fes yeux, aflez pareils à ceux des Chi- 
55 nois 5 & fon nez très-bien fait , ne reflem- 
,5 bloient pas beaucoup à ceux du refte de la 
5, nation. Elle étoit petite j mais toutes les 
5, formes de fon corps , & en particulier fes 
99 mains , avoient de l'élégance & de la grâce : 
«5 nous reprochions à fes jambes & à fes pieds 
5, d'être un peu larges , & fes cheveux courts 
9, ne lui fiéoient pas trop bien. Rien de fi en- 
99 .gageant que fes manières s & quand elle foU 
5, licicoit quelque chofe , il n'étoit pas pofTible 
5, de rieil refufer à la voix douce & agréable. 
y, Au lieu de refter dans la maifon , nous nous 
55 promenâmes au milieu des bocages , tirant 
5, quelques oifeaux , & cueillant des plantes. 
„ Le peuple nous témoigna plus de familiarité 
5, & de confiance qu'à Huaheine^ mais il ne 
5, nous importunoit; point par fes demandes, 
„ comme à Taïti. L'après-midi , nous tuâmes „ 
55 dans une autre excurfion , des martins-pè« 
„ cheurs ; & au moment où je venois de tirer 
5, le dernier , nous rencontrâmes Oréo & là 
,5 famille, qui fe promenoient dans la plaine 
M avec le capitaine Cook. Le chef ne remarqua 
„ pas l'oifeau que je tenois à ma main , mais 
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fa fille déplora la mort de fon Eatua , & s'en- ! 



fuit loin de moi,lorfque je voulus la tou- ^IIZ- 
„ cher. Sa mère , & la plupart des femmes qui SepcemK 
„ raccompagnoient , paroiffoient aufli affli- 
„ gées de cet accident. En montant fur fon 
55 bateau, le chef nous fupplia, d'un air fort 
«5 férieux , de ne pas tuer les martins-pècheurs 
„ & les hérons de fon isle : mais il nous donna 
5, en même tems la permiflîon de tirer tous 
„ les autres oifeaux. Nous avons eifayé en- 
5, fuite de découvrir Ja nature de leur véné- 
„ ration pour, ces deux efpeces particulières j 
„ toutes nos recherches ont été infrudueu- 
3> les» 35 

Le 10 après déjeûné nous fîmes , le capitaine 
Furneaux & moi, une vifite au chef, & il or- 
donna de jouer pour nous une comédie ou 
hdva dramatique. Trois tambours compo- 
foient la mufique : il y avoit fept adleurs & 
une femme , fille du chef. La feule partie amu^ 
faute de la pièce fut un vol commis par un 
larron & fon compliee , d'une manière très- 
adroite, qui montroit aflez le génie du peuple 
pour ce vice. Le vol fe découvre avant que le 
voleur ait le tems d'enlever ce qu'il a pris ; il 
y a enfuite un combat avec des gardes , qui 
quoique quatre contre deux , ihnt chaifés de 
deflus le théâtre , tandis que le* ©leur & fon 
complice emportent le butin en triomphe. Je 
fis une grande attention à toute cette partie du 
drame, & je m'attendois qu'il finiroit d'uiie 

C iij 
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f^'ff— manière très-différente 5 car on m'avoit dît au^ 
J773. par^vaut au'on devoit jouer Ter^ ( c'eft-à-dire 
JSeptemb. le Voleur ), & j'avois compris que le volferoit 
puni de mort ou d'une bonne tiparrahyin^^ ou 
baf^onnade , châtiment » à ce que j'ai appris » 
qu'ils infligent à ceux qui en font coupables. 
Quoi qu'il en foit , les étrangers ne partagent 
certainement pas les avantages de cette loi ; car 
on les voie avec impunité dans toutes les oc- 
cafions. Après la pièce , nous allâmes diner à 
bord 5 & profitant de la fraîcheur du foir , nous 
fime$ une nouvelle propienade à terre, ou 
nou^ apprîmes d un des tnfulaires , que neuf 
petites isles , dont deux font inhabitées , giflent 
à l'Q. à peu de diftance de là/ 

^* Je me rendis fur une des isles voifines 
^ pour l'examiner » & je trouvai plpfieurs 
^ nouvelles plantes dans les vallées. Xe {bl au 
,, fommet étoit une efpece de pierre de marne : 
a, on voyoit , fur les flancs » des cailloux 
^ difperfés câ & là , & quelques petite, mor« 
^ çcaux de pierre de lave çavcrneufe dji {pon- 
^ gieufe, d'une couleur blanchâtre , qui (èm- 
^ bloit receler des reftes de fer : peut-êtro 
^ que les montagnes renferment une grande 
jp quantité de ce métal » répandu dans toutes 
^ les parties du monde. La lave indique qu'il 
^ y a ^u jadis des volcans : je l'avois penfé * 
y^ auparavant , parce que toutes les isles adja* 
„ çentes , que j'avois vues , ofiroient des tra- 
» ces évidentes de l'aûion d'un feu fouterrein. 
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En arrivant à bord, les vaiflcaux étoient ■ 



j, environnés d'un grand nombre de pirogues ^773' 

5, montées par pluiîeurs perfonnes de diftinc- Septembi 

^y tion des deux fexes, q||i'éç.hangeoient con<- 

» tre de petits clous 3, de grahdes quantités d'é- 

55 toiFes dëcorce de mûrier. Les femmes pri^ 

,5 foient beaucoup nos grains de verre , dont 

55 elles faifoient dej ornemens ; mais elles n« 

^ vouloient pas les recevoir en échange de 

3^ leurs fruits , & il falloit donner des clout* 

39 Les Taïtiens mcttoient beaucoup plus de 

39 valeur à ces bagatelle^ , qui n'ont point de 

„ prix intrinfeque : ne peut-on pas en con* 

33 dure que l'abondance amenant le luxe, ils 

33 eftiment davantage les colifichets , parce 

3, qu'ils font plus riches ? 

yy La chaleur nous empêcha de retourner 
33 à terre avant le coucher du foleil. Après 
.55 avoir débarqué à laiguade , je rencontrai 
„ un petit tupapow y oti hangar, qui conte- 
>3 noit un cadavre poie fur des tréteaux s un 
33 bocage épais de diâférens arbres touffus 
39 Tcnvironnoit de tous côtés. Comme je 
93 n'avois jamais trouvé de morts! expofés auflt 
„ négligemment , je fus fupris de voir le terrein 
5, jonché de crânes & d*oflemens autour de 
3, ce hangar , & je ne viis pas alors un feul 
5, infulaire qui pût me donner le moindre 
3, éclairciflcment fiir ce fujet. Pendant quelque 
tems , j'errai féul à l'aventure : tous les 
habitans s'étoient rendus à l'habitation du 

C iv 
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•; ,1 chef, où les tambours annonçoient un autre 

.^773* ^^ heiva: ils aiment fi paflionném^nt ces fpec- 
Septemb* ^^ tacles , qu'ils arrivent en foule des cantons 
^, les plus éloignés, pour avoir le plaifir d'y 
3, affiften La tranquillité de la foirée & la 
3, beauté du lieu rendirent ma promenade 
„ délicieufe , & les naturels étant abfens , je 
„ me crus dans un pay^ enchanté. En retour- 
j, nant vers la chaloupe , un homme très-ia- 
„ telligent m'entretint encore des isles fîtuées 
dans les environs. M^iç ce qu'il dit , ainfi 
que plufieurs autres , de leur fituatipn & de 
leur diftance , étoit vague & contradiâoire ; 
9, & quoiqu'aucun Indien ne nous ait afluré 
,3 qu'il les avoit parcourues » on peut en con<f 
,t dure cependant que les habitans des isles 
de la Société ont jadis étendu leur naviga- 
tion au-delà de fes limites aâuelles. Le 
célèbre Tûpia , qui s'embarqua fur l'En- 
déavour 5 en donnoit une lifte bien plus 
confidérable : il avoit tracé fur une carte leur 
grandeur & leur pofitîon refpeftives, & le 
" lieutenant Pickerfgill a eu la bonté de m'en 
communiquer une copie. Cet homme citoit 
les isles, 1°. de Mopechàh , 2^. de Whennua-. 
oura , 3<^. de Adahiha , 4^. de Towuipa,y 
5^. de JFouwàw, 6*. à'Qoioràfi, 7\ de Tur: 
booài , 8*. ôiAwhàow , 9*. de Rorotba. On 
trouve tous ces noms fur la carte de Tupia, 
excepté Oobdroo & Tubooài s mais ù, elle, 
avoit été exai^e » nps vaifleaux auroient 
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i, dû en rencontrer quelques - unes dans la ^f"''^ 
,, route qu'ils firent: il eft pî^obable que le ^773* 
„ plaiCr de paroitrc plus éclairé qu'il ne l'étoit, Septemb, 
5, le porta à faire cette carte imaginaire de la 
^ mer du Sud , & peut-être à inventer la plu- 
„ part des noms des isles qu'elle renferme , & 
,, qui montent à plus de cinquante. „ 

Le 1 1 , dès le grand matin , Oréo & for^ 
£ls 9 jeune homme d'environ douze ans, 
vinrent me voir. Le dernier m'amena un 
cochon & des fruits : je lui donnai une hache ^ 
)e rhabillai d'une chemife , &c. ce quiluiinf- 
pira beaucoup de vanité. Us paiTerent quelques 
heures à bord, & retournèrent enfuite à terreur 
je débarquai auffi bientôt moi-même , mais 
dans un autre canton. Le chef l'apprenant , fe 
rendit auprès de ma chaloupe ; il y mit un 
cochon & une grande quantité de fruits, fans 
rien dire à perfonne; & accompagné de plu« 
iîeurs de Tes ami^, il vintdiner à bord aveo . 
nous. Après le dîné , Oo-ooroo , le principal 
chef de Tisle , me fit une vifite ^ & il nous fuis 
préfenté par Oréo. Il apporta un gros cochoii ^ 
en préfentjje reconnus fa générofité par un 
cadeau auflî confidérable que le^ (îen. Oréo 
s'occupa lui-même à acheter des cochons 
pour moi, car alors nous avions de la placer 
& il fit des marchés dont j'eus lieu d'être cotv- . 
tent. Enfin ils prirent tous congé> en me iaifànt; 
promettre que firois les voir le lendemain 
matin. Je tins ma parole , & je menai plufieurs 
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*^^^î^ officiers 5 volontaires, &c.Oréo fitrepréfcnter 
1773* un heeva , dans lequel )ouoient deux jeunes 
Scpterab. .femmes très-jolies. Cette pièce , un peu diffé- 
rente de celle que j'avois vue auparavant , n'é- 
toit pas fi amufante. Oréo & deux de fes amis 
nous accompagnèrent enfuite à bord. 

" Le Ipedacle fe donna fur un terrein d'en- 

99 viron vingt -cinq verges de long & dix 

„ de large , -renfermé entre deux édifices pa- 

9> ralleles. Uun étoit un bâtiment Ipacieux» 

9, capable de contenir une grande multitude 

M de fpedateurs , & Tautre une fimple hutte 

„ étroite , foutenue fur une rangée de poteaux» 

«, ouverte du côté où Ton jouoit la pièce, 

9, mais parfaitement fermée d'ailleurs avec 

9, des, nattes & des roleaux. L'un des coins 

„ étoit natté de toutes parts : c'eft la que s'ha« 

99 billoient les aâeurs. Toute la fcene étoit 

9, revêtue de trois larges nattes, du travail 

9, ie plus fini, & rayées en noir fur les bords. 

99 Dari$ la partie ouverte de la petite hutte » 

^ nous vîmes trois tambours de diverfes gran- 

^ deurs ; c'e(l-à-dire , trois troncs de bois , 

9, creuies & couverts d'une peau de goulu : 

9, quatre ou cinq hommes 9 qui en jouoient 

9, fans ceâe avec les doigts feulement 9 dé- 

SA ployoient une dextérité étonnante. Le plas 

99 grand de ces tambours , élevé d'environ 

• ,9 trois pieds 9 en avoit un de diamètre. Nous 

i, étions affîs depuis .quelque tems fous l am- 

99 plùthéatre 9 parmi les plvs belles femmes de 



Digitized by LjOOQLC 



DU Capitaine Cook. 43 

i Tisle , quand les aârices parurent L'une ' 
99 étoit Poyadua , fille du chef Oréo > & une I773- 
f. fecondQ , grande & bien faite ^ qui avoit.Septenib. 
•> des traies agréables & un beau teint.(a) 
», Leur habit , très-différent de 'Celui quMlés 
», mettoient ordinairement , confiftoit en une 
», pièce d'écoife brune, de la febrique du pays, 
», ou une pièce de drap bleu européen , ferré 
», avec foin autour de la gorge 5 une efpece 
», de vertugadin compofé de quatre bandes 
», d'étoâe , alternativement rouges & blanches» 
», portoit fur leurs hanches , & de là pen« 
Y, doit jufqu'aux pieds i une toila blanche, 
», qui formoit un ample jupon , & qui» 
», traînant par terre de tous côtés , fem- 
,» bloit devoir les embarraffer beaucoup dans 
», leurs mbuvemens : le col , les épaules , & 
», les bras étoient découverts : mais la tèt9 
9, étoit ornée d'une efpece de turban élevé 
„ d'environ huit pouces , fait de plufieurg 
», trèfles de cheveux, qu'ils appellent tàmow , 
», & placées les unes fur les autres en cercles » 
„ qui s'élargiifent vers le fommet : ils avoient 
», laifle au milieu un creux profond , rempli 
», d'une quantité prodigieufe de fleurs très«i 
^, odorantes de gardénia , ou de jafmin du 
», Cap; mais tout lé devant du turban étoit 
j» embelli de trois ou quatre rangs de peti« 
», tes fleurs blanches qui formoient comme 

, Ca) Four une b^bltsiRte dçs l$lçs de 1^ S(^içté« 
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des étoiles , & qui produifoient fur leurs 
^773» „ cheveux ^très-rioirs le même effet que des 
Septemk. ^, perles. Elles fe mirent à danfer au fon des 
„ tambours , & fuivant toute apparence , fous 
,, la diredion d'un vieillard qui danfoit avec 
,, elles , & prononçoit pluCeurs mots que , 
„ d'après le fon de fa voix , nous prîmes pour 
,> une chanfon. Leurs attitudes & leurs geftès 
5, très -variés , alloient quelquefois jufqu'à 
5, l'obfcénité 5 mais ils n'offroicnt point cette 
^j groflîere indécence , que les chaftcs yeUx 
9> des Angloifes contemplent à l'opéra. Le 
99 mouvement de leurs bras eft très-gracieu5C , 
9» & ladion continuelle de leurs doigts a 
yy quelque chofe d'extrêmement élégant : mais 
5, ce qui blciTa nos idées de grâce & d'harmô- 
39 nie , c'eft Podieufe coutume de tordre la 
5, bouche : elles la tordent d'une fi étrange 
99 manière , qu'il nous fut impofiible de les 
99 imiter: elles la retirent d'abord de travers , 
9P & cnfuite elles jettent tout-à-coup leurs 
39 lèvres en avant , avec des ondulations qui 
„ reflemblcnt à des convulfions fubites. 

„ Après avoir danfé environ dix minutes > 
i, elles fe retirèrent dans la partie de la maifôh 
3, où elles s'étoiejnt habillées ; & cinq hommes 
„ revêtus de nattes , prirent leur place , Se 
p9 jouèrent une efpece de drame , compofé 
„ d'une danfe peu honnête, & d'un dialogue 
3, qui avoit de la cadence : quelquefois ils fe 
9, mettoient à crier 9 ^n prononçant tous ei>- 
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5, femble les mêmes mots. Ce dialogue fem- ^ 

5, bloit lié à leurs adlions. L'un d'eux s^age- I773* 

„ nouilla , & un fécond le battit & lui arracha Septemb,' 

„ la barbe. Il répéta la même cérémonie fur 

„ deux autres ; mais enfin le cinquième le faiiit 

„ & le frappa d'un bâton. Enfuite ils fe reti- 

„ rerent tous , & les tambours donnèrent le 

„ Hgnal du fécond ade de la danfe, que les 

„ deux femmes exécutèrent prefque de la 

„ ,même manière que le premier. 

53 Les hommes reparurent de nouveau ; les 
a, femmes les remplacèrent & finirent le qua- * 
„ trieme adle. Elles s'affirent pour fe repofer : 
„ elles paroiâbient très-laâês , car elles fuoient 
,5 beaucoup. L'une déciles ayant de Fembon- 
„ point & de la yiyacité dans le teint , fes 
if joues étoient couvertes d'un4rouge char* 
„ mant. La féconde fille d'Oréo excita Tad- 
„ miration par fon jeu , quoiqu'elle fe fut 
„ fatiguée la veille à jouer le matin & le foir^ 

a, L'apr«s-midi , Oo-ooroo , roi de Tisle 
„ d'Uliétéa , vint , avec Oréo & plufieurs 
99 femmes , faire une vifite au capitaine Cook. 
99 L'une des danfeufes du matin , Teina , ou 
5, Taina-mai , dont nous avions tant admiré 
„ le teint , étoit de ce nombre : nous la trou* 
99 vâmes alors plus belle qu*avec lliabit incom- ' 
„ mode qu'elle portoit pendant la pièce : fes 
5> cheveux , qui par bonheur n'étoient pas 
9) coupés » formoient les plus jolies boucles 
99 que produife l'imagination d'un peintre » & 
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^ **'**^ „ un ruban de toile blanche placé fans ^tt , lei 
I773» „ coupoit furie devant. Ses yeux étoient pleins 
Scptcmb. „ de feu & d'cxpreflîon , & un agréaUe fou- ' 
,, rire embelliifoit encore fon vifage. M. Hod- 
>, ges faifit Toccafion de faire fon portrait} 
„ mais elle était fî rertiuante qu'il eut bien de 
,> la peiné d'en venir à bout. Voilà peut-être 
5, pourquoi il réufSt moins bien qu'à l'ordi-* . 
naire. Au coucher du foleil > nos nobles 
hôtes retournèrent à terre , enchantés de 
notre réception i quelques femmes du peu- 
ple refterent cependant fur nos ponts > 8c 
elles ne furent pas moins complaifantes pour 
les matelots que les Taïtiennes doqt on a 
parle. 

„ Il eft remarquable que ces proftîtuées 
ne manquoient pas de vanité: elles ne fe 
donnoient jamais d'autre nom que celui de 
ndua (lady ), titre de leurs femmes nobles^ 
& qui s'applique fur-tout par excellence aux ^ 
princefles de ces isles. Si la fœur du roi 
venoit à paâer , tandis que nous étions aflîs 
daiifs une maifon à Taïti , les naturels qui 
nous entouroient , étoient avertis de dé- 
couvrir leurs épaules , par des hommes qui. 
Pépiant de loin, difoient Amplement Tedua 
harremai ( la lady vient ici), ou bien ^rée: 
5, ce qui , en pareille occafion , dénote toujours 
5, quelqu'un de la famille royale. Nos mate-» 
5, lots , qui n'entendoient pas la langue, 
99 croyoient que leurs dulcinées s'appelloiem 
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toutes du même nom , ce qui occafionna de 



3, plaifàntes méprifes.n ^773* 

Le lendemain fe pafla à peu près de la même Scptemb^ 
manière. " Nous fîmes quelques courfes le long 
„ des côtes s & nous trouvâmes , vers la partie 
9, feptentrionale^ des criques très-profondes» 
^> & au fond , des marais remplis d^urie grande 
9, quantité de canards & de bécaffines , plus 
^, iàuvages que nous ne l'attendions : nous 
M apprîmes bientôt que les infulaires , qui 
„ aiment beaucoup à les manger , ont coututhe 
99 de les pouriuiVre. ,., Le 14, dès le grand 
matin , j'envoyai M. Pickerfgill à Otaha avec 
la chaloupe de laRéfolution & le canot de TA* 
venture , afin d'acheter des bananes & des 
plantains , que je voulois embarquera car nous 
ne pouvions tirer d'Uliétéa que ce qu'il en 
falloit pour notre confommation journalière^ 
^'Le D. Sparmann & mon père, qui ne vouloient; 
i9 pas manquer cette oCcafion d'examiner une 
r»- autre isle , furent aufli de cette expédition. ,» 
'Oréo>& quelques-uns de fes ainis,me firent 
unevifite de très-bonne heure dans la mati* 
née. J'avertis le chef que , voulant dîner avec 
lui , je defirois qu'il fît apprêter deux cochons 
à la manière de fon pays : il donna des ordres 
enconféquence; & à une heure les officiers & 
les volontaires des deux vaiflcaux, M. Forftec 
lefils & moi, nous primes du poivre, du Tel» 
des couteaux & quelques bouteilles de vin. 
En arrivant à la maifon du chef» i^ous apper« 



Digitized by LjOOQiC 



r . 



48 Voyage 

^**'**^ çùmgs la nappe mife , c'eft-à-dire 5 le plancher- 
I773* couvert de feuilles vertes. Nous nous afsîqes 
Sçpteipb. tout autour. "Un homme du peuple apporta 
„ bientôt fur fes épaules un cochon fymant; 
j,, il le jeta fur les feuilles & enfuite on apporta 
l'autre : ils étoient tous les deux fi chauds 9 
qu'on pouvoir à peine les toucher. La table 
étoit garnie d'ailleurs de fruits à pain chauds , 
de plantains ^ & d'une grande quantité de noix 
de cocons 5 deftinées à (èrvir de verres. Chacun 
étant prêt , on fe mit à manger fans cérémonie ; 
& il faut avouer , en faveur de leur cuifine , que 
jamais on n'a rien mangé de pliïs propre , ni de 
mieux apprêté. Quoiqu'on fervît les cochons 
entiers 9 & que l'un pelât cinquante à foixante 
livres , & l'autre le double , toutes les parties 
étoient également bien cuites , &avoient meil- 
leur goût que s'ils avoient été apprêtés dans la 
plus célèbre cuifine d'Europe. Le chef, fon fils , 
& quelques-uns de. fes umis , mangèrent avec 
npus , & Ton envoyoit des morcçaux à d'autres 
aflîs par-derricre ; car nous avions une foule 
autour de nous , & Ton peut dire que nous dU 
nâmes en public. 

" Toutes les femmes & le bas-peuple nous 
3, demandôient des morceaux d'un ton très- 
5, fuppliant. Les hommes mangeoient de bon 
55 appétit ce qu'on leur donnoit ; mais les fem- 
99. mes enveloppoient foigneufement leurs 
99 tranches., & elles ne les mettoient à leur 
99 bouche que quand elles étoient fejules. Leur 

„ empreC. 
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empreâement à répéter les mêmes demain- ' 
des, & les regards envieux que jetoient I77J- 
9, les chefs , fi les Indiennes obtenoienc quel- Septemb« 
„ que chofe , nous convainquirent que ces zXu, 
,, mens font deftinés aux riches. „ Le chef ne. 
manqua pas de boire à fon tour ibn verre de 
Madère. Il fit de même toutes les autres fois 
qu'il dina avec nous » & il n'en fiit jamais in-, 
commode. Les matelots de la chaloupe prirent 
les reftes de notre diné s & aidés des naturels, 
qui nous etivironnoient^ ils mangèrent tout- 
Quand nous nous levâmes » le b^ peuplé fe. 
précipita afin de recueillir les petits morceaux, 
qui étoient tombés; & pour cela, il fouilla, 
toutes les feuilles avec le plus grand foin : d'où. 
)t fuis porté à croire que , quoiqu'il y ait beau*, 
coup de cochons dans ces isles > ils en tnangene. 
fort peu. Quelques-uns de nos meffieurs , qui. 
▼irent tuer & apprêter ces cochons, obfer-. 
yerent que le chef partageoit les entrailles & le 
lard en dix ou douze parties égales , qu'il don* 
noit à certaines perfonnes. Plufieurs infulaires 
fe rendoient chaque jour fur notre bord , & ils 
aidoient nos bouchers pour avoir les entrailles . 
de nos cochons ; c'efl; peut-être tout ce que le 
peuple tire de ces animaux. On doit cependant 
avouer qu'ils prennent un foin extrême de 
toute e(pece de provifions , & qu'ils ne perdent 
rîcn de ce qui peut être mangé , fur-tout en 
^Jhair & en poiâbn. 

/: *' Comme Oréo tftvoit témoigné aucune 
< tome II. D 
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répugnance pour le vin,je remarquerai qu'ils 
^773. 5, connoiflem une boiflbn enivrante , fort efti- 
Scptemb.,, mée des vieux chefs, qui fe piquent d'en 
,> boire une grande quantité. On dira plus bas 
,, de quelle manière on la fait. 
' ^jPôréo, le Taïtien qui s'étoit embarqué avec 
,v nous , ne fut pas auffi réfervé ici qu'il Tavoit 
,> été à Huaheine : il amena une de fes nou- 
^ velles connoiâances dans la chambre du ca^ 
9) pitaine,& ils s'ailirent à l'inflant pour fa* 
5, briquer leur boiflbn. Il en but environ une 
,; pinte: il^fut mort-ivre en moins d'un quart- 
aï d'heure, & il refta immobile , étendu fur le 
3^ plancher >fon vifage étoit en feu , & les yeux 
ai- fembloiènt lui fortir de la tète. Un fommeil 
,3 dr quelques heures lui rendit la raifon; & 
,5 ' dè§ qifil l'eut recouvrée , il parut accablé de ' 
5, honte. La plante de poivre pafle pour un 
,) {igné Âe paix chez tous les habitans de ces* 
,y isle^^, peut^tre parce que s'enivrer enfemble 
55 'fuppbfe de labonhommie; Il patoît ^cepen* 
ji daiic que l'ivrognerie y eft punie , comme: 
,i tous • lèS autres excès , par une maladie. Les 
^i vieillarcte , qui y fonç fujets, font maigres ; 
sr ils priPUs yeux rouges , la peau écaillée , & 
,i dfes'tâchcwt toutes fiir toutes les parties du 
^i çô^pb. Its afvîouent que c*eft J'eiFet des boit 
^i ft>ii& fortefs j 5c fuivant toute apparence, la 
,/ p\iM^ dfeîpcfivre, qu'ils appellent ava^tîtr* 
5, gendre la lèpre. çL 

^ îi-Dèt quç'nous eùmïs diné> la foule, qui\ 
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î, nous avoit demandé quelques morceaux , SSËSHi 

9, follicita les matelots & les domeftiques qui ^773- 

9, prirent alors nos places s mais les matelots SeptembJ 

„ ne furent généreux que pour le beau fexe j 

„ & fe livrant à toute Tindécence de leur ca- 

if raâere> pour chaque morceau de. cochon, 

99 ils firent mettre les femmes par&itemçnt 

9, nues. ,> 

, L'après-midi, on repréfenta' encore une 

pièce. On avoic joué de ces comédies prefque 

tous les jours depiiis notre arrivée , pour notre 

amufèment, ou pour le leur , ou peut-être pour «. 

fun & Tautre. * 

*' On nous admît derrière la fcene , & nous 
i, vimes les adrices s'habiller : elles obtinrent 
5, de nous des grains de verre, & nous iraagi- 
„ liâmes de les placer nous-mêmes : nous les 
9, arrangions avec coquetterie & ay|t« grâce, 
^ & elles furent enchantées dé nos foins. 
9, Nous obfervâmes , parmi les fpedateurs , les 
^ plus jolies' femmes du pays; Tune d'elles 
,*,. étoit remarquable par le teint le plus blanc 
55 que j'aie apperqu dans ces isles. La couleur 
s, de fon vifage reflembloit à celle d'une cire 
,j blanche un peu ternie $ mais elle paroifToit 
^ eh parfaite fanté. Ses beaux yeux & fes 
3, cheveux noica formoient un fi charmant- 
„ contrafte , qu'elle excita notre admiration. 
,, Elle xcqut d'abord un nombre confidérable 
,^ de préfens , hommage que l'on rendoit à 
99 (k beauté > ce qui ne fit qu'accroître davan« 

Dij 
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T^S^S!,, tage Pamour de nos colifichets, & elle ne 
ï773« „ cefla pas de nous importuner , tant qu^elIé 
Septeml?. ^^ crut qu'il nous reftoit une feule babiole. Uir 
„ de nos meilleurs tenant un petit cadenas, 
5, elle le lui demanda tout de fuite. Après 
„ l'avoir refufé pendant quelque tems , il con- 
5^ fentit à le lui donner , & le mit à fon oreille i 
5, en Palfurant que c'étoit là fa véritable place.' 
3, Elle en fut joyeufe pendant quelques mi-- 
5, Tîntes j mais le trouvant trop pefant, elle le 
,, pria de l'ouvrir & de Tôter. Il jeta la clef au 
„ loin , en lui failant comprendre que j lui 
" a, ayant accordé ce qu'elle defiroit^fi elle ea 
35 étoit embarraflee , elle de voit fiipporter cette 
35 peine comme un châtiment de fon importu- 
^, nité. Elle devint inconfolable 5 & pleurant' 
V> amèrement , elle s'adrefla à chacun de nous 
35 en particulier >4t elle nous conjura d'ouvrir 
,'5 le cadesnas. Quand nous l'aurions voulu nous* 
„ ne le pouvions pas. Elle recourut alors atf 
5, chef, qui , ainfi que fa femme , fon fils & (à*^ 
„ fille , joignirent leurs prières aux fîenne^/ 
5, Enfin on trouva une petite clef pour ouvrir V 
3, ce qui termina les lamentations de la pauvre 
,5 Indienne , & rétablit la paix & la tranquillité* 
• ,5 parmi tous fes amis. Cette malice de iiotre' 

,, part produisît ^iin bon elFeti car elle guérit 
^9 les femmes 'de i'isle,de la vile habitude dé" 
3, mendier. ,, . , * / 

Quelques circonftanceàfuryènùes le lende- 
main matiri j prouvent clairettiént la timidité 
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• . . - . 

ie ce peuple. Nous fûmes Cirpris qu'aucun in- ^"^"WW 
fufaire ne vînt à bord. Deux hommes de l'A- 1773» 
venture > ayant manqué à mes ordres , & palFé Septemb. 
toute la nuit à terre, }e conjedurai d'abord- 
que les naturels les avoient dépouillés» & 
qu'ils craignoient de s'approcher de nous , de 
peur que je ne vengeafle cette infulte. Afin d'é- 
claircir cette affaire , nous nous rendîmes , le 
capitaine Furneaux Se moi , à la matfan d'Oréo, 
où il n'y avoit perfonne j il siétoit enfiii avec 
toute fa famille , & tout le voiGnage étoit en 
quelque forte défert. Les deux hommes de 
r Aventure reparurent enfin , & nous apprirent 
que les Indiens les avoient traités civilement , 
mais qu'ils ne pouvaient pas rendre raifon de 
leur fuite précipitée. Le petit nombre de ceux 
qui ofoient s'avancer vers nous, nous dirent 
cependant que nos fiifils en avoient tué plu- 
fieurs & bleifé d'autres ; its nous indiquoient 
les endroits du corps par où etoient entrées 
les balles , &c. Ce récit me donna de l'inquié- ' 
tude fur nos gens qui etoient allés à Otaha ; ]q 
craignois qu'il ne fïit arrivé quelque tnouble 
dans cette isle. Pour m'en.aiTurer, je réfolus 
de voir le chef lui-même. Je montai la cha- 
loupe avec un des naturels , & je marchai le 
long de la côte au N. vers Tendroit où l'on nous 
dit qu'il s'étoit retiré- Nous l'apperçûmes bien- 
tôt fur une pirogue , & il débarqua avant que 
je pufle Paborder. Nous mîmes à terre immé- 
diatement après luijt mais il avoit déjà quitta 
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^'***^ les bords de la mer , pour s'enfoncer dans l'in^ 
^ '773* térieur des terres, ^ous fïimes cependant re- 
Septcmb. ç^s par une troupe immenfc dHnfulaires , qui 
me prièrent de le fuivre. Un Indien s'oflfrit 
même à nie porter fur Ton dos. Comme toute 
cette hiftoire me fembloit cependant plus myt 
térieufe que jamais , & que j'étois abfolument 
fans armes , je ne voulus pas m'écarter de la 
chaloupe : j'y remontai de nouveau , & je con- 
tinuai d'aller à la pifte du chef. J'arrivai bien- 
tôt à un endroit où notre guide nous dit qu'il 
étoit. La chaloupe échoua à quelque diftance 
de la côteî & une femme âgée, d'un air véné- 
rable, & ^i étoit l'époufe du chef, vint à 
notre rencontre : elle fe jeta dans mes bras , & 
pleura tellement , qull ne fut pas poflîble de 
lui arracher une feule parole. Je donnai le bras 
à cette femme, & je defcendis à terre, contre 
l'avis de mon jeune Taïtien , qui fembloit plus 
effrayé que nqus , & qui probablement croyoit 
tout ce que les habitans du pays avoient ra- 
conté. " Il s'approcha en hâte d'un des domet 
„ tiques du capitaine , lui rendit la poire à 
3, poudre.qu'il avoit portée jufqu'alors , & dit 
,, qu'il alloit revenin Nous l'attendîmes aflez 
j9 long-tems en vain, & enfin nous fûmes obli- 
5, gés de retourner à bord fans lui. Nous ne 
9, l'avons pas revu durant notre féjour dans 
•, l'isle. Les naturels nous donnèrent peu d'é- 
99 clairciâemens fur fa fuite -, & M. Cook crai« 
j» gnant qu'ils ne s'alarmaflent de nouveau » 
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„ s*il faifoit des recherches à ce fujet, il eut — "** 
„ foin de n'en pas parler. „ Je trouvai le chef 1773' 
affis à Tombre d'une raaifon , devant laquelle il Septemb. 
y avoit une vafte cour environnée d'une foule 
d'i^fulaires. Dès que je l'abordai, il jeta fes 
bras autour de mon col , & fondit en larmfs : 
toutes les femmes & quelques hommes pleu- 
rèrent auin , de Ibrte que les lamentations de^ 
vinrent générales. L etonnement feul m'em- 
pêcha de verfer des pleurs de mon côté. Il fe 
paiTa un peu de tems avant qu'aucun d'eux 
voulût ouvrir la bouche. Enfin , après biert des 
queftions ,.tout ce que j'appris , c'eft que l'ab- 
fence de nos bateaux les alarmoit : ils penfoient 
que les Anglois qui les montoient , avoient dé- 
ferté des^^ilfeaux, & que j'emploierois des 
moyens violefls pour ks reprendre. Quand je 
leur proteftaî que les chaloupes reviendroient,, 
ils parurent joyeux & (ati'sfaits , & ils con- 
vinrent tous , fans exception ,. que perfonne 
n'avoit été bleffé, ni de leurs compatriotes, ni 
des nôtres : nous reconnûmes enfuite la vérité 
de ce dernier aveu. Je ne fais fî ces alarmes 
eurent le moindre fondement i & malgré mes 
recherches , je n'ai pas découvert comment 
cette confternation univerfelle prit hai0ance. 
Après un féjour dVnviran une heure, je re- 
tournai à bord : trois des naturels m'accom- 
pagnèrent : en voguant le long de la côte , ils 
annonQoient à tous ceux de leurs compatriotes^ 
qu'ils renconcroient » que la paix était faiteu 

D iv 
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ff""*^ Ainfi fe rétablit la tranquillité 5 & le lende* 
^773* main matin les Indiens fc rendirent aux vaiC- 
Septemb. féaux, comme à Tordinaire. Après le déjeûné, 
le capitaine Furneaux & moi , nous ftmes 
TÎfite au chef. Nous le trouvâmes calme, & 
même gai , dans fa maifon , & iV vint diner à 
notre bord avec quelques-uns de fes amis. Jpap- 
pris feulement alors quePoréo, mon Jeune Taï- 
tien, m'avoit quitté, J*ai déjà dit plus haut, 
qu'il étoit avec nous quand je courois après 
Oréo , & qu'il me çonfeilla de ne pas aller à 
terre. Il eut une telle frayeur , qu*il refta dans 
la chaloupe, jufqu'à ce qu'il apprît que tout 
étoit concilié. Il defcendit enfin à terre , & ren- 
contrant une jeune femme pour^laquelle il 
avoit contraâé de Famitié % i^ s^n alla avec 
elle. 

L après-midi , nos bateaux revinrent d'O- 
taha , chargés de plantains , fruits dont nous 
manquions le plus. Nos meâicurs avotent fait 
le tour deTisle, conduits par un desEarées, 
nommé Boba , & les naturels les recurent avec 
beaucoup d'hofpitalité : mais la ieconde nuit , 
leur repos fut troublé par des infulaires qui les 
voloient : ils recoururent au droit de repré- 
failles , & de cette manière ils recouvrèrent la 
plus grande partie de ce qu'ils avoient perdu* 
" Es débarquèrent dans une belle baie, fur 
;, le côté oriental , appelle Ohamenc : le pays 
^, & fes habitans reflemblent parfaitement aux 
f9 autres i$le$ de cet archipel : en général» les 
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ii produdions végétales & animales y font ^***^ 
y, les mêmes: quelques-unes feulement font ^773» , 
5, plus ou moins abondantes. Ainfi , par ii^pcenib; 
5, exemple, l'arbre appelle pommier par les 
5, matelots (^o/2^i^ ) , cft très -commun à . 
9, Taïti, extrêmement rare àUliétéa &Hua- "^ 
5, heine , & rare à Taha. Les volailles qu'on 
5, voit à peine à Taïti, font communes aux 
j, isles de la Société 5 & les rats qui infeftenc 
„ Taïti par milliers , ne font pas lî nombreux 
3, à Taha, ils le font encore moins à Ulié- 
9, téa , & on en trouve très-peu à Huaheine, 

„ En allant chez le chef nommé Otah , ils 
55 rencontrèrent une foule de peuple qui s'y 
„ rcndoitpour affifter à un heiva: ils apper- 
„ qurent axîffi de loin une femme vêtue d'un 
„ habit fingulier (a) , & toute noire. On leur 
,, dit qu'elle accompliflbit les rites funéraires , 
„ ou qu'elle pleuroit un mort. Ils trouvèrent 
3, Tarée , qui ctoit un vieillard aflîs lur une 
3, ftlle de bois , & qui en offrit la moitié à mon ; ^ 
33 père. La danfe fut bientôt commencée pa^^^ 
3, trois jeunes filles , dont la plus âgée n'avoic ^ 

„ que dix ans , & la plus jeune cinq. Trois "* 

33 tambours çompofoient comme à l'ordinaire 
^ la mufîque , & dans les intervalles de ht 
33 danfe trois hommes jouèrent une efpece de 
^, drames pantomime qui reprélèntoit ^ des 

(0) On en parlera Aans la fuite, & on peatcjivoirU 
içfi?^ition d<(nsle premier voyage de Cook, 
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„ voyageurs endormis , & des voleurs enic- 
1773- 99 vant adroitement leurs effets. 
Scptcmb. „ Pendant la pièce , la foule ouvrit un paf 
„ fage à pluHeurs infulaires 9 qui s'avancèrent 
,> deux à deux vers la maifon , mais qui s'ar- 
„ rètercnt à l'entrée. Ils étoient bien habillés 5 
^, ils avoient des ceintures rouges autour de 
5, leurs reins: des bandes de cheveux trèfles 
5, entouroient leur tête , & toute la partie fu- 
5, périeure de leur corps étoit nue & ointe 
,, d'huile. Les uns étoient des hommes faits » 
„ & les autres des enfans. Otàh les appelloît 
„ Oda~widdéc (a), & nos mctfieurs les 
„ prirent pour des pleureurs quand ils pa- 
„ rurent. Le terrein, à l'entrée , fut couvert: 
5, d'une étoffe qu'on ôta bientôt, & qu'on 
Pi donna au tambour. L'un de ces tambours 
5, fe querella avec un autre naturel ; ils s'ar- 
„ radièrent les cheveux, & fe donnèrent de 
,, rudes coups. Pour que le Ipedacle ne fût^ 
3, pas interrompu , on fubftitua im autre tam- 
9, bour , & les deux combattans furent chafles 
„ de la maifon. Vers la fin de la danfe, les 
5, fpedateurs ouvrirent un.paffage, & les 
5/ Oda-widdée parurent encore une fois 5 mais 
5, ils relièrent debout, làns faire de cérémo- 
5, nies particulières. - 

"* ,, Un graftid nombre de pirogues étoient 

(a) Oedidée & Omaî les zpçclioicnt HcOrfnddhée^ 
ft Ùs difoient que ce mot fignifie parens» 
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„ rangées le long de la côte , devant la matfon S^**"^ 
5, du chef; & dans Tune, couverte d'un toit, 1773- 
yj étoit un corps mort, dont on célébroit les Septemb^ 
„ funérailles. Nos meffieurs furent obligés de 
„ placer leurs bateaux un peu plus loin , Se 
„ ils couchèrent fur leur bord. La nuit fuç 
„ orageufe , & il plut beaucoup. 

„ Le lendemain, ils doublèrent la pointe fep- 
„ tentrionale de Tisle, toujours accompagnés? 
„ d'Otah , & ils virent fur leur route , en de- 
,s dans du récif, de longues isles baiTes , cou- 
„ vertes de palmiers & d'autres arbres : ils 
„ achetèrent d'excellentes bananes , & ils 
„ dînèrent un peu plus loin au S. près de la 
„ maifôn du grand chef de l'isle , qui fe nom- 
„ moit Boba , & qui la gouvernoit en qualité 
„ de vice-roi d'Oponée, roi de Bolabola, 
,^ qui n'étoit pas alors dans l'islc. Après dînQ 
„ on leur vola un fac contenant des clous ^ 
,, quelques miroirs , & des grains de verre^ 
5, Les officiers aflcmblés, réfolurent d'ufer de 
sy repréfailles , afin de forcer les Indiens à la 
„ reftitution ; ils commencèrent à prendre uij 
>, cochon , des nacres de perle & des étoffes; 
„ mais il fallut pour cela menacer les infulaires 
„ des armes à feu. Ils fe diviferent enftiite» 
„ une troupe garda les bateaux , une autre le$ 
„ chofes failles i& plufieurs , avec le lieute-^ 
„ nant à leur tète ^ s'avancèrent dans le pays » 
„ pour faire des faifîes plus confidérables. Le 
3, vieux chef Otah les fuivit » tout effrayé» 
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Les înfulaîres s^enfiiy oient devant eux, em- 
Ï77I* 9» menant leurs cochons au milieu des mon- 
Septemb. ,^ tagnes. L'officier tira trois coups de fufîl 
5, pour les épouvanter i & alors un chef > qui 
99 avott une jambe & un pied monftrueufementi 
59 enflés par PéléphantiaGs , vint offrir fes co* 
99 chons & plufieurs balles d^étoffe» M. Piekerft 
99 gill fe rendit enfuite à la^maifon de Boba, 
99 où il enleva deux boucliers & un tambour; 
«, Otah les quitta le foir » mais il revint bien- 
9, tôt avec le fac volé y Se h moitié des clous v 
99 des grains de verre, &c; qu'il renfcrmoit; 
99 Le lendemain 9 dès le grand matin » on an* 
'99 nonça aux Indiens qu^on teurrendroit tout 
99 ce qui avoit écé làifi , s'ils rapportoient le 
99 refte des grains de verre & des^ clous. Ils^ 
99 rencontrèrent bientôt fur leur chemin le 
„ chef Otah, & Fautre attaqué de Téléphan»- 
9, tiafis , qui ma^chott cependant très-bien , & 
^9 qui montra la plupart des outils de fer, &c. 
« 99 qui avoient été cachés dans des buiflbns. 

99 On remit alors les étoffes» les cochons & les 
,5 boucHers dont on s'étoit emi>aré'.. M. Pic^ 
9, kerfgill récompenlà le maître de la hutte où 
99 il avoit pafle la nuit, & il reconnut auflî 9 
i, par des préfens , la fidélité & l'amitié du 
99 vieux chef. Les marchandifes qu'il recou- 
,, vra , le mirent en état d'acheter des banane» 
„ dans le diftriA d'Hérurua , & enfuite au 
99 fond d'une baie appellée Apotopoto > où 
,> ils virent qu'il y avoît une des maifôas le^ 
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^ plus vaftes de toutes les isles de la Société» ' 

^, Elie étoit remplie d'habitans & même de 1773. 

^ diiFérentes familles s elle fembloit plutôt être Septemb^ 

,, un bâtiment public , élevé pour fervir d'à- 

»^ fyle aux voyageurs > comme les caravan- 

„ ferais de Torient , qu'une habitation par-^ 

I, ticuliere.,/ 

Ayant pris à bord beaucoup de rafiraichid' 
jemens , je me décidai à remettre en mer le len^. 
demain , & j'en informai le chef , qui me pro-^ 
mit de me voir encore avant mon départ* A 
quatre heures ^ nous commençâmes à déma- 
ferj .& dès qu'il 6t jour, Oréo , fon fils, & ^ 

quelques-uns de Tes amis vinrent à bord, avec^ 
plufieurs pirogues chargées de fruits & de co- 
chons. Les Indiens .nous di[oient i Tiyo bod 
atoL Je fuis votre ami^prene^ mon cochon & dçn^ 
ne^-moi une hache. M^is nos j)ont$ étoient déjà* 
(î remplis que nous pouvions à peine nous re-^ 
èuèr: nous avions à jbpr^ des deux vaifleattxf 
entre trois & quatre cepts cochons. On nous* 
en fournit plus de quatre cents dans cette isleJ 
Les uns pcfoient cent livres & davantage 5.^ai8 
les autres ne paflbient piàs^ en général le pojds 
de .quarante à fôlkante livrés, 11 n'eft pas a^é 
de dîr^ combîért iious en aurions acîieté, fi 
nous* avions eu de la place pour tous ceux 

qû'^prt nous olftit: ; ^ \^ . , 

' • ' ^* La fille dl&reo (iktx juïqu'alors n'a voit yx^ 
i mais ofé noué faire^ifîtè^viîlt abord, pou^ 
^ 'd'èmandejrlâ cpliyerture verte de la chaloupé' 
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, du capitaine , qu'elle dcfiroit avec beaucoup 
1 77 J. „ d'ardeur. Elle reçut quantité de préfens j mais 
Scptemb. „ M. Cook ne put pas lui accorder ce qu'elle 
j, fouhaitoit. „ 

Le chef & fes amis ne nous quittèrent que 
quand nous fûmes fous voile ;,& avant de 
m'epibraflcr ^ il me demanda avec inftance , fi 
Je ne reviendrois pas , & fi je penfois à retour- 
ner , dans quel tems i'exécuterois mon projet : 
dueftion que me faifoient journellement plu- 
fleurs des infulaires. 

' " Nos amis donnèrent, en nous quittant, 
jj ;des marques très-fincercs d'alFedion ; & les 
,i larmes qu'ils verferent , reprochoient à plu- 
ij fieuts tf entre nous leur infenfîbilité. En gé- 
,V néraU notre éducation tend à étouffer les 
j, émotions du cœur : comme fouvent on nous 
i, apprend à en rougir , l'habitude vient à bout 
5, ide les domter. Au contraire , l'habitant de 
^, ces isles fe livre dans fa fimplicité à tous fes 
^, fentimens , & il met fa gloire à chérir le^ 
,V autres hommes. ,» 

JMjollifllma corda 
Humano gèneri dàre fe natura fiatetur , 
. Qpael^hrymas dédit haecnoftra pars optîma fenfus. 
" ' Juv. 

' Xé départ de moii jeune Taïtien ne mç. 
laiffapas.de regrets; car un grand nombre ii'in- 
fiilaîrep d'Uliétéa s'offrirent à'eux-mèmes à 
jne fuivre. Je jugeai à propos d'en prendre un 
^bord , âge de dix-fept ou dix -.huit ans s it 
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s'appelloit GEdidée , il étoit natif de Bolabola , — — ^ 
& proche parent d'Oponée, chef de cette isle. 1773- 

'' Œdidée . s'étoit adreffé à moi pour venir Septcmb.' 
3, -en Angleterre i fbn teint & fes vètemens me 
„ firent juger qu'il étoit d'une bonne famille. 
„ Je ne le crus pas d'abord capable de renoncer 
,9 à la vie douce que mènent dans ces isles 
3, les perfonnes de fon rang s & fouriant à la 
5, propofîtionj je lui peignis les fatigues &les 
,, peines auxquelles il s'expofoit en quittant 
„ îbn pays. J'eus foin de lui parler de la ri- 
5, gueur du climat, de la mauvaife qualité der 
,^ alimens ; mais rien ne put changer fà rcfo* 
„ lution, & fes amis fe joignirent à lui pour 
„ me prier de Pemmener. 
. 55 Au moment où il s'embarqua , fes amis 
55 vinrent lui faire leurs derniers adieux i & 
5j ils lui donnèrent des étoffes; & pour fes 
55 provifions denier, du fruit à pain ferthenté,' 
ji du mahei qu'ils aiment paffionnémént , & 
5j qui cft une fubflance extrêmement nour-* 
55 riflante. „ ' 

Dès que nous fûmes hors du havre, & qw 
nouS' eûmes^ fait de la voile , nous appefrçCimeff 
ufte pirogue conduite par deux homnîfes qiti' 
nous fuivoiertt. Je mis à la cape: ils- ft ran- 
gèrent aux côtés de la Réfolutiort , & ilsf^m'âp- 
portèrent de la patt d'Oréo, des fruittJ èHïlés 
& des racines. J^ne les renvoyai patfT^'sle^ 
charger de préfcns; Je cinglai enfuite àTO. dit 
oonferve avec l'Aventure^ -• ^ *^ 
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CH AP I T RE XIV; • 

f^aiffeau Efpagnol qui relâche à Taïti. Etat] 
: préfent des isles. Obfervations fur les ma* 
ladies & les coutumes des babitans. On 
corrige quelques erreurs concernant les 
femmes. 

Je vais donner une defcriptîon plus parti-, 
culicre de ces isles : quoique j'aie, raconté avec, 
aflez de détail ce qui nous y eft arrivé jour par 
)our, j'ai .cependant omis des particularités 
encore plus intéreflantes. 
, On nous informa , à notre arrivée à Taïti ,. 
qu'un vaiffeau de la grandeur de la Réfolution, 
s^voit pafle trois femaines dans le havre de 
Owhaiurua , près de Textrêmité S. E. de l'isle ; 
qu'il étoit parti environ trois mois avant notre 
xelâche,, & que quatre des iiaturels,nommés De« 
bedebéa, Paoodou, Tanadooée & Opahiah, s'é« 
trient embarqués fur ce bâtiment. Nous con« 
leâuràmes alors que c'étoit un vaifleau fran-« 
çois^ mais on nous a aiTuré depuis au cap de 
Bonne-Eipérance 9 qu'il étoit efpagnol , & qu'on 
l'avoit expédié des côtes d'Amérique. Les Taï» 
tiens fè plaignent que l'équipage leur a com«, 
piuoiqué une maladie qui» à ce qu'ils difent^ 
% aâèat • 
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affecàe la tête, le gofier & T-eftomac, & qui ^— * ES 
enfin les tue. Ilsfemblcnt la redouter beau- I773- 
co\ip , & ils nous demandoient fans cefle fi Septemb. 
nous Tavions. Us diftinguoient ce bâtiment 
par le nom de Pahai no Peppc, pirogue de Peppe, 
& ils appelloient la maladie Apa no Pcppc , - ^ 
comme ils appelloient la maladie vénérienne 
Apa no Prctanc , maladie angloilè , quoiqu'ils 
conviennent univerfellement que la frégate de 
M. de Bougainville Ta portée dans leur islc. 
J'ai déjà remarqué qu'ils penfoient que M. de 
Bougainville étoit venu de Prctanc^ ainfi que 
tous les autres vaifleaux qui ont touché à 
Taïti. 

Sans cette pr^teftation des naturels , comme 
il n'y a pas eu dans l'équipage du capitaine 
Wallis un feul vénérien , ni pendant fa relâche 
à Taïti , ni après ibn départ , j'en conclurois 
que, long tems avant l'arrivée des Européens , ^ 
ces infuiaires avoient cette maladie ou quel- 
que autre qui lui reflemble beaucoup i odp^ 
les ai entendu parler d'Indiens morts aiw&t * 
cette époque , d'une maladie que nous avons 
jugé être celle dont il s'agit. Quoi qu'il en foit, 
elle n'ed pas moins répandue aujourd'hui» 
qu'elle ne l'étoit en 1769 , quand je vifitai ces 
isles pour la première fois. .Ils prétendent 
qu'ils ont des remèdes pour la guérir , & on a 
lieu de le croire ; car la plupart des gens de . 
mon équipage prirent de grandes libertés 
avec les femmes , & cependant tres-peu furent 
- Tom IL Ê ^ 
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55555! infedlés , ou ils le furent fi légèrement, qu'iU 
1773. s'en débarrafferent aiféraent. Les naturels nous 

Septemb. afluroient que lorfqu*clle dégénère en v 

elle cft incurable. Nos matelots prétendirent 
en avoir vu qui étoient parvenus au degré le 
plus dangereux. Mais le chirurgien , qui faifoit 
des recherches là-deflus , n'a jamais rien pu 
découvrir fur ce point. Ces Indiens, avant 
l'arrivée des Européens , étoient fujets à des 
maladies fcrophuleufes , & un matelot a pi» 
prendre un« maladie pour une autre. 

L'isle de Taïti , qui en 1767 & 17^8 abon- 
doit en cochons & en volailles , en avoit alors (î 
peu , que j'eus toutes les peines du monde d'en- 
gager les propriétaires à nous en vendre quel- 
ques-uns. Le petit nombre de ce qui reftoit y 
émbloit appartenir aux rois; car pendant 
notre mouillage à la baie d'Oaitipéha , dans 
• le royaume de Tiarrabou , ou dans la plus pe- 
tite péninfule , on nous dit que chaque cochon 
ou chaque volaille que nous vîmes, étoit à 
"Wahéatua j & Otoo étoit le maître de tous 
ceux que nous apperçùmes dans le royaume 
d'Oporéonu , ou de la plus grande péninfulc. 
Nous ne nous procurâmes que vingt-quatre 
cochons pendant les dix-fept jours de relâche k 
cette isle : la moitié nous vint des rois eux- 
mêmes ; & je crois qu'il fallut obtenir leur or- 
dre ou leur permiflîon pour qu'on nous vendît 
les autres. On nous y fournit abondamment 
- d'ailleurs de tous les fruits que produit l'isle ^ 
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excepté du fruit à pain , qui n'étoit pas defai- S*^^'^. 
fon , non plus que dans les isles de ce ^773* 
grouppe 5 nous y prîmes plus de noix de cocos Septemb^ 
& de plantains que d'autres fruits ^ les derniers, 
avec quelques ignames & différentes racines 9 
nous tinrent lied de pain. Nous fîmes aufïï 
une grande provifion de poifimes , & d'un fruit 
femblable à une poire , qu'ils appellent AhuiUé 
Ce fruit eft commun dans toutes les isles \ mais 
nous n'avons acheté des pommes qu'à Taïti , 
& nous les avons trouvées très-faluttires aux 
fcorbutiques. De diverfes femences ou graines 
que les Européens ont portées dans ces isles , 
aucune n'a réuffi que celle de la citrouille. 
Les naturels ne l'aiment point , & il ne faut pas 
s^eii étonnen. 

" La chair du porc n'a rien de cette faveur 
53 fade , qui feit qu'on s'en dégoûte fi-tôt en 
^2 Europe : nètus comparions la graiffe à la 
^ moelle i & le maigre a prefque le goût du 
^ veau. Les végétaux que mangent les co- 
5j chons à Taïti , femblent être la caufe prin- 
^ cipale de cette difréren<;e , & ils peuvent 
j^ avoir influé, même fur l'inftincl de ces anit 
55 maux. Ils font de cette petite race qu'on ap- 
5> pelle communément chinoife, & ils n'ont 
jj pas ces oreilles pendantes , caradlere de l'et- 
5, clavage , fuivant le célèbre M. de Buffon. Ils 
55 font auffi beaucoup plus propres que les co- 
55 chons d'Europe , & ils ne paroiflent pas fut- 
» vre le fingtilior ufage de fe vautrer dans 1% 
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bouc. Il cft fôr que ces animaux font partie 
des richefles réelles des Taïticns, & nous en 
vîmes un grand nombre à Oaitipéha , quoi* 
que les naturels eufTent grand foin de nous 
^ les cachet. Cependant l'extirpation entière 
^ de cecte race ne leur cauferoit pas une 
^ grande perte, d'autant plus que maintenant 
„ ils appartiennent prefque tous aux chefs. Ils 
y, ne tuent des cochons que très-rarement, & 
„ peut-être que dans certiaincs occafîons fo- 
5, lemnelles : mais alors les chefs mangent du 
^ porc avec toute la gloutonnerie & la vora- 
,, cité qu'on reproche aux Anglois dans les 
^ régals de tortue. Le peuple en.mange à peine 
5, quelques morceaux , quoiqu'il ait toute la 
^ peine dé les nourrir & de les engraifler. „ 

On peut attribuer à deux caufes la rareté de* 
cochons à Taïci s d'abord à la quantité qu'on 
en a confommé, & à celle qu'ont emmenée les 
vaifleaux qui y relâchent depuis quelques an* 
nées. Les guerres fréquentes que fe font les 
deux royaumes , ont auflî détruit beaucoup de 
ces animaux. Nous connoiifons deux guerres 
arrivées depuis 17^7 : la paix règne maintenant 
entre les deux péninfules s mais les Indiens ne 
femblent pas avoir beaucoup d'amitié les uns 
pour les autres. Il m'a été impoffible de dé- 
couvrir l'origine de la dernière guerre , ni le- 
quel des deux partis remporta la vidoire. Un 
grand nombre d'hommes des deux contrées 
furent tués dans le combat qui termina la 
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dirpute. Toutaha , & plufieurs chefs qu'on m'a ' 
nommés, périrent du côté d'Opouréonu. Tou- 1773* 
taha eft enterré dans le morai de fa famillç à Scptcmb^ 
Oparrée; &Otoo le prince régnant , homme 
dont nous n'eûmes pas d'abord une grande 
opinion , prend foin aujourd'hui de fa mère & 
de pluficurs femmes de fa maifbn. Je connois 
peu Wahéatua, prince de Tiarrabou: âgé à 
peine de vingt ans , il a toute la gravité d'un 
homme de cinquante. Ses fujets ne fe décou- 
vrent pas devant lui j & bien diiFérens de ceux 
d'Otoo , ils ne lui donnent aucune rnarque 
extérieure de foumiflion ni d'obéiifance : ils 
}ui montrent cependant autant de refped , & 
il marche avec un peu plus de fafte. Il étoit 
fuivi par des hommes d'environ trente ans , ou 
pat des vieillards qui fembloient être fes C9n- 
feillers. , . 

_ Voilà dans quel état j'ai trouvé Taïti. Les 
autres isles , c'eft-à-dire , celles d'Huaheine , 
d'UIiétéa & d'Otaha , étoient plus floriflantes 
que lors de mon premier voyage. Elles ont joui 
depuis cette époque, du bonheur de la paix. 
Il n'y a pas fur la terre d'habitans plus heu- 
reux : 1^ nature leur ifoumit danâ la plu^ grande 
profudoii , tout ce qui eft nécô0aire à la vie » 
& pluOeurs chofes de luxe. Mon jeune Indien 
me dit que les cochons, les volailles & les 
fruits font auili abondans à Bolabola , ce dont * 
ne vouloit pas cpmvenir Tupia. Pour éclair- 
fu cette contcadiâion apparente , j'obferverai 

E iij 
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' que run étoit prévenu contre , & Pautre en faw 
^773* veur de cette isle. 

$eptembr Gomme la relation de mon premier voyage 
traite fort en détail des productions des isles » 

/ des mœurs & des coutumes des naturels du 

pays , )e ne dois m'arrêter fur cette matière 
que pour raconter de nouveaux faits , ou cor» 
rigcr les erreurs que nous pouvons ^voir com- 
mifes. 

J'avois quelques raifons de croire que , dans 
leurs cérémonies religieufes , ils font des facri*« 
fices humains : j'allai un jour avec le capitaine 
Furneaux , à Un morai à Matavai : nous étions 
accompagnée , comme dans toutes les autres 
bccafions , d'un homme de mon équipage , qui 
favoit aflez bien leur langue , & de plùfieur^ 
naturels du pays. J'y trouvai un tupapow , faï 
lequel étoit un cadavre & des viandes j de fort» 
que tout promettoit que mes recherches au-^ 
r oient un heureux fuccès. Jepropofài diver* 
fes queftions relatives aux difFérens objets que 
j*avois fous mes yeux : fî les plantains étoieht 
deftinés à T-E^/i^^ ; s'ils facrifioient à VEatua 
des cochons , des chiens, dés volailles, &c. ? Et 
l'un des Indiens, qui annonçoit de/4i*infelli- 
gence & du boA fens , me répondit qii^oui. J« 
lui demandai enfuite, s'ils facrifioient des 
hommes à VEatua ? Il me répondit : Taata cno} 
c'eft-à-dire , qu'ils immoloient les méchans 
fiommes, dparrahiy en les battant jufqu'à la 
f^ort. Je l^i den>8Hdai en outre s'il$ mettoiçnt 
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smffi à mort }es hommes ban$ ? Il répondit 9 ' 
non : feulement Taata cm. S'ils imraoloient ^773- 
des Earces ? Il me dit qu'ils avoient des co- Saptemb. 
chons à donner à YEatua; & il répéta de nou- 
veau , Taaea mo. S'ils immoloien^ à YEatua 
les Tomows , les domeftiques ou les efclaves , 
qui nontfljl cochons , ni chiens , ni volailles 9 
mais qui Ënt des hommes Bons ? Il me répon- 
dit, non : mais feulement les hommes me- 
chans. Ses réponfes à be^coup d'autres quefl 
tionstue je lui fis, fembloient toi^tes tendre 
à ce {&int, que des hommes, pour certains 
crimes, font condamnés à être facriâés aux 
dieux , s'ils n'ont pas de quoi fe i^heter. Cela 
fuppofc , ce me femblc , qu'en certaines occti» 
Ions ils jugent les facrifices hun^ains nécet • 
JUres ; qu'ils prennent iur-tout pour yidimes 
V| hommes qui , dévoués à 1^ mort par les loix 
aS pays , font pauvres & de la claife in^eurs 
du peuple* * • 

L'infulaire , à qui je propofai mes demandes, ^ 
prit beaucoup de peine afin de m'expliquer les 
détails de cette coutume ^ mais nous ne lavions 
^î^aifez la langue pour leê comprendre pat^ 
feitema^. Omai m'a appris depuis , qu'ils fa- 
crifienSfcs hommes à l'Etre fuprème. Suivant 
lui, les viétimes dépendent du capjice du 
grand-prètrc , qui , dans les affemblées folem- 
nelles, fe retire feul aujfSnd de la maifon de 
Dieu , & y pafFe ouçlque tems. En fortant , il 
annonce au 'pii^ qu'il a vil le grand Dieu & 
• • E iv 
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• ^****** convcrfé avec lui ( ce pontife jouit feul de ce ' 

• 7773- privilège) 5 qu'il demande un facrifice humain, 
Septcmb. & quil defire une telle perfonne préleilte, 

contre laquelle le prêtre a vraifémblablement 
déjà haine. On tue fur-le-champ cet infortuné, 
& il périt ainfi vidime du reffentiment du 
grand-prètrc, qui fans doute au heP^ , a alTez _ 
d'adreâe pour perfijader que le mort* étoit un ^j^ 
► , méchant. Si j^en excepte les cérémonies funé- ^^ 

raires,. j'ai recueilli de la bouche des autres 
tout ce que je fais de leur religion; & «mme 
les Européens qui fe croient tes plus mbiles 
dant leur langue, ne Tentendent qu'iiipar 
iailement , <0 n'eft encore allure de rien fur 
cette matière. 
* La liqueur qu'ils font avec la plante appelle 
^q ava , s'exprime de la racine , &^ non 
feuilles , comme le dit la relation de mon p 
mierHyage. La manière de la j)réparer 
' auflî fimple qu'elle eft dégoûtante pour un Eu- 
• vopéen. Plufîeurs perlbnncs mâchent ces raci- 
nes jufqu'à ce qu'elles foient molles & tendre»v 
& enfuite elles les crachent dans un même ç[ 
de bois , ou dans ftn autre vafe : quand i\\ 
ont mâché une quantité fuffifante ^^i)^ mec-- 
tent plus ou moins d'eau , fuivan"ue la 
tacine eft plus ou»moins forte. Dès que le jus 
eft ainfi délaye , on le pafle à travers une étoiFe 
jBibreufe, qui tient lie%i depreâbir : dès ce mo- 
ment la liqueur eft potable: elle fe fait toujours 
au moment où J^on veut l^jb^ire. Elle a uu 
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tout de poivre ; mais «ile eft un peu infîpide. S5SS5B" 
Quoiqu'elle foit enivrante , )e ne lai vu qu'une ï773* 
toîfe produire cet effet : les naturels en prennent Septcmb, 
opnijnun^ment avec modération9& .fAi à la 
phcnt fouvcnt cette racine , comme 
mâchent du tabac > & ils avalent 
fieurs mangèrent devant nous 
de cette racine. 
_ _ ns d'UHétéa cultivent une grande 

quantité de cette plante^ ceux de Taiti nen 
ont que fort peu^ Je penfè qu'elle croit dans 
|>i:elque toutes lés isles de cette mer ^ & les 
Indiens^^font le^mème ufage, car le Maire 
dit queTRIhabitans de Tisle de,Horn tiiem 
d^une certaine plante une liqueur» de la ma-, 
nisre qu'on vient d'ejcpofer. . ^ 

Ceux qui ont repréfencé les femmes de .TaSti 
& des isles de la Société » comme prêtes à 
^corder les dernières faveurs à tous ceux qui 




valent les payer, ont^é très-injuftes envers 
ellmC'eft une erreyr : n eft auiS difiidi^ dans. 
* qye^ns aucun autre » d'avoir de&pri- 



valent 
elï%^C^ 

^^Pk ive^^s femmes mariées^ avec célUs 
, qui ne le font pas, (i on en excepte touté^is! 
les fill^du peuple ^ & même , parmi ces d^«- 
nieres ^ y eu a beaucoup qi|i font chaftesl II 
eft très- vrai ^u'il y à des proftituées ^ ainâ 
que par.tou^ ailleurs: le nombre en eft peu£^: 
epre encore plus grand > & telles étoient les 
îemn\es qui venoient à .bord de nos yaifleftiuc» 
oadans le c^nifi q^oe nous avions fiir la côte* 
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SSSSSEn les voyant fréquenter indifféremmeiit le»* 
^773* femmes chattes & les femmes du premier rang i^ 

Stptemb» on eft d'abord porté à croira qu^elles ont toutes 
la mèn% coi#uite , & quMl n'y a entr'^lcs d'au-* 
tre différence que ces duperies. Il f|| 
qu^une proltituée ne leur paroit pas 
des crimes allez noirs pourperdreT 
fociété de fes compatriotes. Enfin^ 
qui arrive en Angleterre , pourroij 
tant de )ultice,accurer d'incontinence toutes 
nos femmes ,,s'il les jugeott d'après celles qu'il 
voit à bord des yaifleaux dans un de nos ports^ 

* cm dans les bagnos deCovent-Gar^^ou de 

I^ry-Lane. Je conviens qu'elles» I^T toutes 
fort, verfeea dans. Part de la coquetterie , & 
*• qu'elles fe permettent toutes fortes de libertés ^ 
âahs leurs propos : il n'eft donc pas étonnant ^^ 
qu'on les ait accufées de libertinage. 

A ce que dit de la géographie de ces islcs 
' la relation de mon pretjûer voyage , f ajoutemi 

feulemçntî, que nous avons^ trouvé la latit|*^ 
dé la baie Oàicipéha , à Taiti » d^ ^ 7 ^^ 
ag^'S. & la 16ngitude de o d. «Mç^-i?^^ 
la pointe Vénus, ou 1 49 d. i j' «4" O. du merî- 
drcn de Crecnvrich. La diiférencc de laktitudc 
& de la loi^ùde entre la pointe Venus &- 
Oaittpéha , eft plus grande refpedlivement de > 

^ a milles & 4 1 de milles que )e ne le fuppofois> 

quand je fis le tour de ¥\kc en 176^9. Il eft donc^ 
.tçè^probable que Tisle.eft plus étendue, que 
je.ne leijugeai alors. Les aftrpnomes établirent 
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leurs obfervatoires & firent leurs obfervatiotis ' 

fur la pointe Vénus , qui, à ce qu'ils reconnu- 1773. 

rent, gît par 17 d. 29' 13'' S. Elle ne diffère Septemb* 

que de deui^ fécondes de celle qtie M» Green 

i& moi avions trouvée 5 & Ton n'a pas encore 

remarqué que la longitude de 145 d. 34' 49^ 

I O. manque d'exaâitude, 

La montre de M. Kendall gagnoit j fur le 
tems moyen, %*' 8^3 par jour;c'eft o'' 142 
moins qu'au détroit de là reine Charlotte : par 
^onféquejat iba eireur en longitude étoit très- 
petite. 



rt^,-, .J 
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LIVRE ï I. 

Depuis notre départ des isles de la Société 
jufqïiâ notre retour dans ces isles , ê? 
notre départ pour la féconde fois. ^ 

CHAPITRE!. 

Pajfage d'UUétca aux isles des Amis. Dicouyenc 
de Visle £Hervey. Incidens furvcnus à Mid. 
delbourg* 

i JCiN quittant Uliétéa , je portai le cap à l'O. un 
^773* peu au S. comme )e tai dit , afin de fortir Je la 

Septemb* route des premiers navigateurs,& d'entrer ddtis 
It parallèle des isles de Middelbourg & d'Amie 
tefdam 5 car je me propofois de marcher à PO, 
jufqu*à ces isles , & d'y toucher , fi je le trou- 
vois convenable , avant de me rendre à Ift 
Nouvelle-Zélande. En général , jemis en panne 
toutes les nuits , de peur de paâer quelques 
terres fans les voir. Pendant une partie, du 21 
& du 22 , le vent fouBla N. O. accompagné 
de tonnerre > d'éclairs & de pluie: une gfoâe 

^ iioule & S* £. & S. dura plufieurs jours \ preuve 

qu'il n'y avoit point de terre autour de nous 
4aus cette direâion. 
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• Après un mois de fc)our à Taïti , nous ne ^"""^ 
„ rétentions plus aucune fuite de notre pre- ï773* 
^ mîere campagne , qui avoit été fi pénible^ Septcmo» 
33 Nous étions tous forts , bien porrans 8ç 
jy pleins de courage , & il n'y avoit pas un 
3, feul fcorbutiquefur les deux vaifTeaux. Les 
33 cochons , les volailles , les chiens , les bana- 
33 nés & les autres fruits que nous empor^ 
33 tions , nous promettoientlafantépour long- 
^ tems. Le manque de place occaHonna cepen^ 
,, dant la mprt de quelques cochons ; nous 
33 perdîmes aufTi plufieurs vieux chiens 9 qui 
^ refuferent de prendre de la», nourri ture# 
,3 Nous fûmes bientôt obligés de tuer tous les 
^ animaux malades & de les faler : nous con« 
„ fervâmes ainfi leur viande, j)lus faine & 
,3 pilus fucculeitte que celle «aire nous avions 
,, apportée d'Angleterre y^P^ étoit alors fi 
^ pénétrée de fel, que (i jffiift eâaypit de Tadou-t- 
33 cir dan$ Teau , on en tiroif tous Iç^ fucs. 

yy Oedidée ^ le jeune infuhiire qde nous 
,3 avions pris fur notre bord , ftit fert incom- 
>33 mode du mal de mer, dè^ que nous fûmes au 
33 large :' cejJendant , Comme nous rcgardiouç^ 
3, le pic élevé de Bolabola , il eut aflez -Je force 
33 pour nous dire : je fuis né flans cette isle p 
„ & je fuis proche parent d'Oponéc , le 
,5 grand roi qui a conquis Otaha Sç Uliétéa. 
Il nous avertit en même tems , que fon vé- 
ritable nom étoit Mahim; mais qu'il ravoie 
changé pour celui d'Oedidée , avec un chef 
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d'Ëîméo ; Q^àge commun dans tôùtet eésf 
, -^TTS- j^ igles , ainfî qu^on la remarqué ailleurs^ 
Stfumhé ^ Oponéc étoit alors y fuivant ce qu'il nous 
^ apprît , à Mo^rua ^ isle que nous pafsâmes 
^l'après-midi: elle eft compofée d'une feule 
55 montagne de forme conique, qui s'élève en 
j5 pointe aiguë j & d'après le rapport des lia-r 
5j bitans d'Uliétéa , (a) fes produdions font le» 
55 mêmes que celles des autres isles 4e ce 
^ grouppe. 

55 Notre jeune ami ne recouvra fon appéttf 
55 que le lendemain : il mangea un morceaa 
fe d'un dauphin qui pefoit vingt-huit livres f 
. ^ & qui avoit été pris par un des matelots, 

a, On lui propofa de le lut apprêter tout de 
35 fuite , mais il nous affura qu'ail étoit beau- 
55 coup meilleur erud : on lui donna un vafe 
55 rempli d'eau ae mef, dans lequel il trempa 
55 la chair , comme qjins une iàuce $ il mangea 
55 avec un grand- plaifir: en place de pain^^ril 
55 mordoit dans une balle de mahei, ou de 
55 pâte de fruit à paim 

5, Avant de s'afleoif^ pour prendre fon rc^ 
9f pas^ il.eutfoin deféparer deux petits .mor- 
5, ceaux de poiflbn & de mahei , qu'il offrit à 
55 l'Eatua , ou à la divinité , prononçant en 
55 même tems quelques mots que nous jugeâ* 
5, mes être une courte prière. Il fit la même 
^5 cérémonie deux jours après , quand il man* 

(a) M. Forftet donne à cette isle le nom de Raiëtéa. 
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gea du goulu de mer crud : ce qui prouve • 



que Tes compatriotes ont des principes de ^773* 
„ religion.,, ^ SeptemÊ. 

Le 2? , à dix heures du matin , on vit terre 
du haut des mâts , & à midi on Tapperqut de 
deiTus le pont , qui s'étendoit du S. | S« 0« au 
S. O. I S. Nous mîmes le cap de ce côté , avec 
un vent S« E. & nous la trouvâmes compofée 
de trois ou quatre petits islots réunis par des 
briians , comme la plupart des isles baâes. Ils 
ont une forme triangulaire , & environ Gx 
lieues de circuit. Ils font couverts de bois , 
parmi lefquels on remarque pluileurs cocotiers. 

^ A Faide de nos lunettes , nous obfervâ- 
^ mes que la côte étoit fablonneufe , mais re- 
yy vêtue qà & là de verdure , & probablement 
3, de lianes , très-communes dans ces climats 
yy {convolvulus Brajilunjis). yy 

Rien n^annonqoit des habitans , & )'ai Keu 
de croire qu'il n'y e|i a point. La poGtion de 
cette isle,qui git par 19 d. Ig' de lat^t. S. & 
1^8 d. 54' delongitude O. ne diifere pas beau- 
coup de celle que M. Dalrympjg. affignc à la 
JDezana. Mais comme il n'eft p.i^ aifé de re-< 
connoitre fi c'eft la même , je l'ai nommée isle 
d'Hervey , en Thonneur du capitaine Hervey, 
un des lords de l'amirauté , & maintenant 
comte de Briftol. ; . 

L'atterrage , fi toutefois il cft praticable , 
m'auroit fait perdre un tems précieux: nous 
oreprimes doxic notre route à l'Q» & le %^ 
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f^"^^ nous recommençâmes à manger du bifcuk de 
^773- mer. Les fruits , qui nous en avoient tenu lieu, 

Çeptemb. ^toient confommés 5 mais il nous reftoit encore 
du porc frais , & chaque homme en avoit par 
jour autant qu'il lui en falloit. En marchant à 
l'O. nous vîmes de tems à autre , des frégates , 
des oifeaux du tropique , & un petit oifeau de 
mer qu'on ne rencontre guère que près des 
côtes : il nous fit conjedurer que nous avions 
paiTé dans le voifinage de quelque grande terre. 
A mefure que nous avancions à l'O. la déclinai* 
{on de Taimant diminua peu à peu ; de forte 
que le 29 , par 21 d. 26^ de latitude S. & 170 d* 
40' de longitude O. elle fut de lo d. 45' £• 

O<îlobre. Le premier odlobre , k deux heures après 
midi, nous vîmes Tisle deMiddelbourg, qui 
nous reftoit au O. S. O. A fix heures elle s'é- 
tendoit du S. O. | O- au N* O. à la diftance de 
quatre lieues; nous appercevions en même 
taras une autre terre N. N. O. Le vent étoit S. 
S. £• & je marchai au plus près au S. afin de 
doubler Textrèmité méridionale de Pisle avant 
le matin, mais à huit heures nous décou- 
vrîmes une petite islc qui gît parfon travers; 
& ne fâchant point (î elle étoit jointe au récif, 
4^nt nous.ue connoifEons pas l'étendue , je ré- 
folus 4e paâèr la nuit à l'endroit où nous 
étions. Le lendemain , à la pointe du jour, 
nous arrivâmes furie côté S. O.de Middel- 
bourg s & marchant entre ce côté & la petite isle 
donc 
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tlont je viens de parler , nous trouvâmes un ^""^^ 
canal net & large de deut milles. 1773* 

Après avoir rangé les bords S. O. de la plus Oélobre* 
grande isle , jufqu'aux deux tiers de fa Ion* 
gueur 9 & à la diftance d'environ un demi- mille 
delà côte, fans appercevoir ni mouillage ni 
débarquement , nous cinglâmes du côté d'Amfl 
terdam que nous avions en vue. A peine 
eûmes-nous orienté les voiles , que les côtes 
de Middelbourg jpréfenterent un autre a(pedl : 
elles parurent onrir un mouillage & un lieu 
propre à atterrer s alors je ferrai le vent, & je 
courus fur l'isle. 

* Nous appercevions des plaines au pied des 
jy collines , & des plantations de jeunes bana* 
„ niers , dont les feuilles , d'un verd éclatant, 
^ contraftoient avec les teintés diverfes des 
30 autres arbriiTeaux , & la couleur brune des 
^ cocotiers , qui fembloit être Peffet de l'hiver. 
3^ Le jour ne faifànt que poindre , la lumière 
,3 étoit il foible , que nous vîmes pluiieurs feux 
jy briller entré les bois ; & peu à peu nous di{l 
^ tinguâmes les infuiaires qui marchoient lo 
y, long de la côte. Les collines bafles & moins 
^ élevées au-deffus du niveau de la mer que 
30 risle de Wight , étoient ornées de petits 
3) grouppes d Vbres répandus qà & là à queU 
yy que diftance^ & l'efpace intermédiaire pai»' 
,; roiflbit couvert d'herbages , comme la plu- 
35 part des cantons de l'Angleterre. Bientôt les 
33 habitans lanqant leurs pirogues à la mer« 

Tome IL E 
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—^- — ^ ramèrent de notre côté. Un Indien arrivai 

Ï773* 5, bord, & nous préfenta uqe racine de poi* 

Odobre*^ ^ vrier enivrant, des isles d® la mer du Sud: 

^ après avoir touché nos nez avec cette racine 

,3 en figne d'amitié , il s'aflît fur le pont , fans 

,3 proférer un lèul mot. Le capitaine lui offrit 

5, un clou , & à rinftant il le tint élevé au-def. 

5, fus de fa tête, en prononçant fagafitai; 

5j mot que nous prîmes pour une terme de 

3, remerciement. Il étoit nu jufqu'à la cein^ 

^ ture , & de la ceinture jane pièce d'étoffe >. 

^ femblable à celles de Taïti, mais enduite 

j3 d'une couleur brune & d une forte colle 

^ qui la rendoit roide & propre à réfîfter à la 

5, pluie , tui pendoit jufqu'aux genoux y il étoit 

,3 d'une taille moyenne & d'un teint châtain, 

35 affez pareil à celui des Taïtiens ordinaires 

^ (^)î fes traits avoient de la douceur & de 

5, la régularité : ilportoit fa barbe coupée ou 

^ rafée , fes cheveux noirs & frifés en petites 

,, boucles , & brûlés à la pointe. On diftin- 

^ guoit fur chacun de fes bras des taches cir« 



(à) «* Comme les infulaîres , dont je parlerai dans 
la fuite , feront fouvent comparés aux habîtans de 
Taïti & des isles de la Société, il eft à propos d'ob- 
ferver que les naturels de Taïti & des ides de la So- 
ciété étant parfaitement femblables dans la plupart 
des rapports , les ufages communs ferpji^ indiffé- 
remment appelles ufages taïtiens , ow uifiges det 
isles de Isi Société. ^ 
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,1 tulatres , à peu près de la groffeur d'un écu , — — fl 

^ compofées de plufieurs cereles conceii- I773- 

3, triques de points tatoués ^ à la manière des 0(îlobr6. 

39 Taïtiens , mais qui n'étoient pas noirs. On 

3, remarquoit encore d'autres piquures noires 

jj fur fon corps. Un petit cylindre étoît fut 

30( pendu à chacun des trous de fqn oreille y 

,5 il n'a voit point de petit doigt à la main 

„ gauche. II garda le fîlence pendant un tcms 

,, confidérable; mais d'autres infulaires, qui 

39 arrivèrent après lui, furent plus communi-^ 

3, catifs , & ayant accompli la cérémonie do, 

33 toucher les jiez , ils parlèrent «n langage 

5, inintelligible pour nous. 33 

De nouvelles pirogues , montées cbacune 
par deux ou trois hommes ,ytf^ayancerent auflt 
hardiment vers nouB y & quelques - uns . en- 
trèrent fur notre bord fans héfiter. Cette 
marque de confiance me donna une bonne 
opinion des infulaires , & me détermina à re- 
lâcher parmi eux 3 fi cela étoit poflible. Je ^s 
des bordées 9 & je trouvai enfin un bon mouil- 
lage par vingt-cinq bra0es , fond de gravier , 
à trpis encablures de la côte. La terre la plus 
élevée de l'isle nous reftoit au S. È. |E. 1^ 
pointe feptentrionale au N. É. \ É. & la pointe 
Q. au S. I S. O. iO. L'isle d'Amfterdam s e- 
tendoit du N. | N. O. \ O. auN. O. | O. Dè« 
qu'on eut y^é l'ancre , nous fûmes , entourés 
par un grajtid nombre de pirogues rén^plies 
d'ïndiens» qui jsous apportèrent des étoffes^ 

Fij 
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' i^^"**** des outiI$9 &c, qu'ils échangèrent contre det 
^773- clous» &c. **Ils feifoient beaucoup de bruit, 
Odobre. ^^ chacun montroit ce qu'il avoit à vendre, en 
P^ criant, pour attirer des acheteurs. Leur 
9> langage n'eft pas défagréable ; mais ils pro- 
9, nonçoient tout ce qu'ils difoient , fur une 
,9 efpece de ton chantant. ,9 Plufîeurs vinrent 
fur le pont; entr'autres un, que je reconnus 
pour un chef, à l'autorité qu'il fembloit avoir 
fur les autres , & je lui donnai en préfent une 
hache , des clous de fiche , & d'autres chofes 
qui lui cauferent une grande joie. Je gagnai 
ainfi l'amitié de ce chef, qui fe nommoit 
Tioony. 

'* Il admiroit beaucoup nos étoffes & nos 
3, toiles angloifes ; il donnoit enfuite la préfé* 
^ rence à nos outUs de fer. Son maintien étoit 
yy très-libre & très-déterminé s car il entra dans 
jy la grand^chambre & par-tout où nous ju« 
y geâmes à propos de le conduire. », 

Je m'embarquai bientôt fur deux chaloupes» 
avec plufieurs perfonnes de nos équipages > & 
accompagné de Tioony , qui nous conduisit 
dans une petite crique , formée par les rochers» 
direâement en travers des vaifleaux » où le dé* 
barquement étoit fort aifê , & les bateaux à 
Fabri de la houle. Une foule immenfe d^Indiens 

{)ouflerent des acclamations à notre arrivée fur 
a côte. Il n'y en avoit pas un feul qui n'eût 
un bâton, ou quelque arme à la main; ligne 
indubitable de leurs dilpofîtions pacifiques. Bs 
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ft {erroient de fi près autour "l^e nés bâtimens , ^^^^ 
en oflfrant d^échanger des çtoflfes de leur pays, ^773* 
des nattes % &c. contre des clous , qu'il fallut O^^bre. 
un peu de tems avant qu'on pût trouver de la 
place pour notre débarquement. Ils fembloiçnt 
plus cmprefles à donner qu'à recevoir : car ceux 
qui ne pouvoient pas s'approcher aflez, nous 
jetoient par-deflus les tètes des autres, des 
balles entières d'étofifes, & fe retiroient fans 
rien demander ni rien attendre. 

^ Un grand nombre d'hommes & de femmes 
^ abfolumentnus , nageoient à côté de nous , 
39 en élevant d'une main des anneaux d'écaillé 
9, de tortue , des hameçons de nacre de perle, 
30 & autres articles qu'ils vouloient vendre. „ 

Enfin le chef les fit ouvrir à droite & à 
gauche , & il y eut aflez de place pour que nous 
puffions defcendre à terre. ^* Ils nous portèrent 
3, hors de nos chaloupes fur leurs dos. „ Le 
chef nous conduisit enfuite <à fon habitation 9 
agréablement fituée à environ^ trois cents 
verges de la mer , aft fond d'une belle prairie, 
& à l'ombre de quelques shaddeks. On voyoit 
en face la mer & les vaifleaux à l'ancre s derrière 
& de chaque côte , on appercevoit de jolies 
plantations , qui annon<;oient la fertilité & l'a- 
bondance. ^' Ûy avoit dans un coin de la mai* 
„ fon, une cloifon mobile d'ofier , toute dret 
9, fée) & par les Hgnes des habitans nous ju- 
„ geâmes qu'elle féparoit les lieux où ils cou- 
3, chent. 13 Le plancher étoit couvert de nattes, 

F iij 



Digitizedby LjOOQiC ■ 



8* Voyage 

I fi^r lerquelles nous nous afsimes ; & les natUr 
1773* f els s'afleyant aufE en-dehors , firent un cercle 
Oiîlobrç.^ autour de nous. On avôit apporté nos come- 
mufes ,& j'ordonnai d'en jouer. Le chef, de 
fon côté 9 commanda à trois jeunes femmes 
de chanter , ce qu'elles firent de bonne grâce. 
Gomme je leur oflfris à chacune un préfent, 
toutes les autres fe mirent dans l'inftant à les 
imiter. Leur chant musical & harmonieux 
n'avoit rien de fafcx ni de défàgréable > *' it 
5, étoit plus fàvant que celui des Taïtiens. Les 
. ,, chanteufès battpient la mefure , en gliflant 
9> le (ècond doigt fur le pouce ^ tandis que les 
55 trois doigts reftpient élevés. L un de nos 
5, officiers eut la bonté de noter un des airs 
5, qu'il entendit dans cette isîe i 



^ ënjîïïptlxljf f i r t fHE 



r 



» La mufiquç êft en mineur. Elles v^rioient 
les quatre notes, fans jamais aller plus bas 
qu'A pu plus haut qu'È. Durant ce concert 
un vent léger embauma Pair d*i|n parfum 
délicieux. Nous ne découvrîmes pas d'abord 
^, d'où cela prpyenoit 5 mais 5 ^ppercevant en- 
„ fin des arbreç touffus derrière la maifon , 
„ nous reconnûmes qu'étant de Pefpece des 
„ orangers , & couverts de fleurs blanches » ils 
répandoient cette bonne odeur. Bientôt on 
nous offrit des fruits de ces arbres. ,, 
A^ràs avoir rcfté affis quplquç tjçms , nous 
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^demandâmes à être conduits dans une des plan- ; 
tations voifines , où le cheRavoit une autre ï773« 
maifon. On nous y "donna à manger des ba- Oftobre. 
Danes & des noix de cocos , & on nous offrit 
à boire une liqueur ^extraite devant nous du 
jus d*éava. On nous préfcnta d'abord des 
morceaux de racine à mâcher; mais comme 
nous priâmes qu'on nous dilpenfàt de prendre 
part à cette opération > d'autres là firent pour 
nous. Quand ils eurent aflez mâché de racines, 
ils les mirent dans un grand yafe de bois , 8c 
enfuite ils y verferent de Peau , de la htamere 
qu^on a déjà expliquée ; dès que la liqi]gui:«lih 
primée fut potable , ils plièrent des feûitfâ 
vertes , & fabriquèrent aînfi des coupes qui 
tênoient près d'une demi-pinte ; & chacun de j. * 
nous en reçut une entièrement pleine. Je fus .^ji^ 
le feul qui en goûtai ; la façon dont on venoit 
cle la préparer , avoit éteint la foif de nos met 
fleurs. Le bovle cependant fut bientôt vuidé , 
& les hommes & les femmes ne manquèrent 
pas d'y puifer. Je remarquai qu'ils ne fe fer- 
voient pas deux fois de la même coupe ; & 
deux perfonnes ne burent jamais dans la 
même. 

Cette mâîfon étoît fîtuée à un coin de la 
plantation 9 que nous examinâmes atten-* 
tivement, & il y avoit au-dey^nt une efpcce 
de cour, où nous nous afsîmes. Des arhrei 
fruitiers répandoient leurs branchages tout^u^., 
toiif , & fôrmoient un ombrage charmant, ' ;"; 

F iv 
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^*****^ ** Les naturels vcnoient de nous accueillir 
^773- 5, au rivage avec la plus grande amitié j ua 
O<^obrc. 3, peuple qui auroit connu nos bonnes inten- 
,> tions , ne nous auroit pas reçus d'une façon 
,, plus cordiale. Cependant ces aimables infu- 
„ laires n'a voient jamais vu d'Eu,ropéens , & 
5, une tradition très-imparfaite pouvoit feule - 
9, leur rappeller le voyage de Tafman. Toute 
5, leur conduite annonçoit un caradere franc 
„ & généreux , fans bafle défiance : les femmes 
5, de leur côté , ne nous firent pas moins de 
5 , careffes , & elles nous témoignèrent par leurs 
5, regards & leur fburire , que nous étions bien 
5, venus. M. Hodges a repréfenté cette entre- 
99 vue mémorable dans un deiCn élégant. La 
9, candeur avec laquelle je loue les ouvrages 
9, de cet habile artifte 9 quand je les trouve reC 
9, femblans , m'oblige à dire que ce morceau , 
55 dans lequel on ne peut afle* admirer Texé- 
95 cution de M. Sherwin , ne donne pas une 
9, idée jufte des infulaires de Middelbourg ou 
95 d'Amfterdam. On a critiqué avec raifon les 
95 planches qui^ ornent la relation du premier 
9, voyage du capitaine Cook , parce qu'elles 
9, offrent aux yeux les formes agréables des 
95 figures & des draperies antiques 5 & non pas 
' a, les Indiens qu'on veut connoître. Je crains 
auffi que M. Hodges n'eût perdu les cfquifles 
& les deflîns qu'il avoit trapés d'après na- 
9, ture dans le cours de l'expédition. Les ama- 
59 teurs trouveront dans cette gravure* le* 



99 
99 
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formes & les traits grecs qui n'ont jamais ^""^^^ 
exifté dans la mer du Sud : ils admireront ^'^7'* 
des robes flottantes, qui^ enveloppent avec^^^^^^^* 
grâce toute la tète & le corps, dans une 
isle pu les femmes couvrent rarement leurs- 
épaules & leur fein. Enfin il y à un vieilladf -, 
qui porte une longue barbe blanche, quoi- 
que tous les habitans de Middelbourg la 
rafeqt avec des coquilles de moules. 
,5 Tandis que le capitaine parçouroit les en- 
virons de la maifon du chef, je fis avec 
quelques-uns de nos meffieurs une prome- ^ 

nade aiTez avant dans la campagne , & voici f 

ce que je remarqua^. Une haie de rofeaux 
diagonalement entrelacés, & d'une jplie 
forme, cnvironnoit les deux côtés de la 
prairie. Deux portes compofées de plîjfieurs 
planches , & pendues à des gonds , ofFroient 
des entrées dans la plantation. Nous nous 
réparâmes afin d'examiner ce ti^èau pays , & ^% 
à chaque pas nous eûmes lieu d'être çn. v -v^f 
chantés de nos découvertes. Les portes 'î^ïf 
étoient difpofées de manière qu'elles fe fer- 
moient d'elles-mêmes : les enclos étoient 
couverts de ronces & fur-tout de lianes, qui 
avoient des fleurs d'un bleu de ciel. Nous 
appercevions par-tout des jardins & des ha-» 
» bitations dans des bocages ;»& npus cueiU 
^ limes beaucoup de plantes , qiie nous, 
„ n'avions jamais vues , dans les isles de la So«. 
t, ciété. Les infulaires fembloient plus aélifs 
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^BSSBSS ^^ gç piu5 induftrieux que ceux de Taïtî 5 au lieu 
I773* „ de nousfuivreen foule, ils nous laiffoient 
CWkobre. ^^ paffer feuls , à moins que nous ne les priaC 
5, fions de nous accompagner. Nous pouvions: 
„ marcher nos poches ouvertes , à moins qu'il 
,9 n'y eût des clous; ear ils les eftiment tant» 
t, qu'ils réfilloient difficilement à la tentation. 

,, Nous traver(ames ainfi plus de dix 
^j plantations ou jardins féparés par des 
9> e^los , & communiquant les uns avec les 
„ autres , par les portes dont je viens 
o de parler. A l'extrémité des jardins , nous 
5> trouvions communément une maifon , dont 
99 les propriétaires étoient abfens. Leur atteiï- 
^ tion à réparer le terrcin , fuppofe un plus 
j, grand degré de civilifation que nous ne 
5, l'imaginions. Leurs arts , leurs manufadu- 
9, res & leur mufique font plus perfcdionnés 
,5 qu'aux isles de la Société : mais les Taï- 
,, tiens femblent avoir plus d'étoffes ; plus 
„ d'opulence & plus de luxe , des habitations 
s, plus fpacieufes & plus commodes. S'ils ne 
0, jouiffent pas des dons de la nature avec 
„ autant de profufipn que les Taïtiens , ils 
99 en jouiffent peut-être avec plus d'égalité. 

„ Les vieillards & les jeunes gens , les hom- 
!,, mes & les femmes, nous prodiguoient les 
gf plus tendres câreffes : ils nous embra& 
i, foient , ils baifoient nos mains avec l'eilu* 
^ fion la plus cordiale 9 ils las mettoiçnt; fur 
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i, leur fein , ^n jetant fur nous des regards • 

j, éPaflfeélion qui nous attendriflbient, ^773- 

„ Leur corps eft très-bien proportionné , O(îloore» 
99 & le contour de leurâ membres fort agréa* 
yy ble : ils font cependant plus mufculeux qu« 
9» les Taïtiens , peut-être parce qu'ils font plus 
99 d'ulage de leurs forces , dans les travaux de 
99 l'agriculture & des arts. Leurs traits, qui 
99 ont de la douceur & de la gv^e 9 différent 
99 de ceux dés Taïtiems , ^n ce qu'ils font plus 
99 oblongs qu'arrondis : leur ne« eft anflî plus 
39 aquilin, & leurs lèvres moins groflcs. En gé-j 
99 néral , la taille des femmes eft moindre dej 
99 quelques pouces que celle des hommes ; 
9» mais elles ne font pas auflî petites que 1m 
99 femmes, du peuple à Taïti & aux isles de 
99 la Société. De la ceinture en • haut , leur 
99 corps pourroit fervir de modèle aux artiftes, 
99 & leurs bras & leurs mains ont toute la 
9, délicateflè de celle des Taïtiennes ^ mats 
99 eUes ont , comme elles , des jambes & des 
99 pieds trop gros. Nous n'étions pas frappés 
9, de cette différence de teint & de groffeur, 
99 qui nous indiquoient fur-le-champ à Taïti 
99 les perfonnes d'un rang élevé. Le chef, qui 
9, nousFvint voir à bord, avoitle même habil- 
99 lement que le peuple j rien ne le diftin* 
99- guoit ; & nous ne reconnûmes fa fupérioricé> 
99 que par Pobéiflance avec laquelle en ao»- 
99' compliflbit (es ordres. - 

,9 Leur peau étoit piquée & noircie , , 
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î"^**^ ,^ comme celle des autres infulaîres de cc$ 

I773» ,, mers j mais ce qui nous étonna, ils tatouent 

Oâobre. ^^ les parties les plus délicates du corps : cette 

,1 opération doit être fort pénible & même 

9, fort dangereufe fur le gland. Et pi3a pandit 

f> JptSacula catida. HoR. 

„ Parmi les hommes , qui n*étoient pas en- 
^ tiérement nus , les uns avoient un morceau 
y^ d'étofife autour des reins » & d autres por- 
^y toient un vêtement qui reilimbloit à peu 
,, près à celui des femmes s c'eft-à-dire ^ une 
^ longue pièce d'étoffe , peinte en échi- 
^ quier, &c. comme nos étoffes à fleurs. Plu- 
y^ fieors fe couvroient , en place d'étoffe , de 
y^ nattes extrêmement bien travaillées. Un 
„ coquillage de nacre de perle , attaché à un 
yy collier , pendoit fouvcnt fur la poitrine des 
^ hommes: les femmes avoient auflî des coU 
^, liers de plufieurs, rangs de petits coquilla- 
9, ges entre-mêlés de graines » ou de dents de 
,, poiifon : les oreilles de la plupart étoient 
yy percées chacune de deux trous remplis de 
„ cylindres peints & vernifles en rouge , ou 
y^ de différentes couleurs , mais par comparti- 
^ mens réguliers. 

yy Ils feiervoientde peignes extrêmement 
9, propres & ornés , comjiofes de petites dents 
y^ plates d'environ cinq pouces de long , d'un 
,, bois jaune pareil au b^uis , & jointes en- 
yf femble avec bâtucoup d'élégance y par un 
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9, tiflu de fibres de noix de cocos , de couleur ' 

,, naturelle , ou teintes en noir. ^773* 

99 Les petits bancs qui leur fervent deO<îtobr«, 
„ couilins > étoient auffî plus communs qu a 
9f Taïti : j'y remarquai une grande quantité 
99 de vafes plats , dans lefquels ils mettent 
,9 leurs alimens , & de Ipatules avec lefquelles 
9> ils fouettent la pâte du fruit à pain. Ils 
9» étoient faits de bois de maflue (cafuarina 
„ equifetifolia^ ^ à qui Ton a donné ce nom, 
5» parce qu'il fournit des armes à tous les in- 
99 iulaires de la mer du Sud. 

„ Ils pofledent des maflues de toutes fortes 
9) de façons , & la plupart fi pefantes > que 
)9 nous ne pouvions pas les foulever d'une 
py main : la forme la plus commune eft la 
99 quadrangulaire ; elles préfentent un rhom- 
9, boïde à l'extrémité , & elles s atrondiflent 
9» du côté du manche. Plufieurs étoient pla« 
9> tes , pointues , ou reflembloient à une j^a« 
99 tule : d autres avoient de longs manches. 
9> La plupart offroient différens modèles de 
f9 cifelure & de fculpture 5 ouvrages d'un long 
99 travail, & d'une patience incroyable. Les 
,9 cofnpartimens divers étoient remarquables 
99 par une régularité qui nous furprenoit, 
9, &lafurface des maflues unies aui& polie 
9, que fi elles avoient été faites en Europe 
99 avec les meilleurs outils. Leurs lances 
4, étoient du même bois 9 & travaillées avec 
99 le même foin« La conftruâion des arcç 
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ï"*^^^,, & des traits cft particulière. Uàrc long dfi 
^773 • „ fix pieds y & à peu près de l'épaifleur du 
Octobre. ^^ petitdaigty forme une légère courbe quand 
,» il eft détendu > la partie convexe ell canneleQ 
„ d'uA fiilon profond » dans lequel ie place 
5, la corde, & qui eft quelquefois aïïez large 
5, pour contenir le trait feit de bambou , long 
ij de (ix pieds & de bois dur à la pointe. Quand 
n ils veulent bander Tare i au lieu de le tirer ^ 
sy de manière à augmenter ià courbure natu- 
« relie , iU le tirent en fens contraire , de 
3, façon qu'il devient parfaitement droit ,' &, 
„ qu^il forme enlbite la courbe de l'autre 
yj côté^ Âinfi la corde n'a jamais befoin d'être 
,5 tendue : le trait acquérant une force fuifi- 
yy faute , par Iç changement de la pofition 
jy naturelle de l'arc , le recul n'eft jamais aflez 
„ violent pour faire mal au bras. Nos mârte- 
9r lots ne connoiiTant point la nature de ces 
a, arcs ,, en briferent plufieurs, parce qu'ils 
5y vouloient les tirer comme les autres. 

^y L'imraehfe quantité dermes que nous api 
99 perçûmes , répond très-mal au caraâere pa« 
yy eifique qu'annonçoit leur conduite à notre 
^ égard , & même que mbntroit leur empret 
yy fement à nous les vendre. Il eft probable 
5, qu'ils ont des querelles entr'eux, ou qu'ils 
„ font la guerre aux isles voifînes j mais leur 
,, converfation , ou leurs fignes, ne nous otit 
„ rien appris qui puifle répandre du >our fur 
« cettje matière* 



Digitized byVjOOQlC 



BU Capitaïn.jb Cpoi. f^ 

i, Ik nous vendirent tout ce que nous vou- !y— Ht 
i, lûmes , pour de petits clous, & même pour 1773. 
5j des grains de verre ; mais rclativemerN: à la Oâobre. 
„ raflade,leur goût diffère de celui des Taï- 
„ tiens i car les derniers choili/Tent toujours 
,> celle qui efl; tranlparente » tandis que le 
,, peuple d'Eaoo^he ne prenoit que des 
„ grains noirs ou opaques, avec des rayure^ 
59 rouges , bleues & bîancYies«^ 

5, Nous rencontrâmes plufieurs perfonnes 
„ couvertes de lèpre de la plus mauvaife ef. 
yy pece : un grand ulcère cancéreux , abfolu- 
^, ment livide en-dedans , & d'un jaune brillant 
^ tout autour des bords , rongeoit le dos & 
j, les épaules d'un de ces Indiens. Kous ap-^ 
yy perçûmes auflî une femme , dont le vifage , 
yy à demi-rongé , étoit très-dégoûtant : il n'y 
y^ avoit plus qu'un trou à la place du nez : fes 
yy joues très - enflées , verfoient continuelle- 
„ ment du pus , & fes yeux chaflîeux & tom- 
j5 bant en pourriture , fembloient prêts à fortir 
,, de fa tète. Je ne me fouviens pas d'avoif" 
yy rien vu d'auflî horrible : ces malades cepen- 
^ dant paroiflbient peu feniibles à leur état 9 
^ ils faifoient des échanges avec autant d'aAi- 
^ vite que les autres , & ils ne craignoienc 
j, point de nous offrir des provifions.^ 

A midi , nous retournâmes diner à bord 
avec le chef. Il s'ailit à table , mais il ne mangea 
rien s ce qui' étoit d'autant plus extraordinaire, 
que nou$ avions du porc frais rôti. Après dini 
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' nous allâmes une féconde fois à terre , &nouc 

I773» fûmes encore reçus par une foule d'Indiens. 

Odobre. M, Forfter, M. Sparmann, & quelques-uns 

de nos officiers & volontaires fe promenèrent 

dans Tintérieur du pays. 

^' Pendant ce tems-là je reliai à bord pour 
^ arranger les productions d'hiftoire natu- 
,^ relie , que nous avions recueillies dans la 
^y matinée : & voici le récit que mon père me 
yy fit de fa nouvelle excurfion. 

jy Les naturels pouflerent des cris de joie à 
,) notre débarquement , comme le matin , & 
yy la foule étoit auffi nombreufe. On fit beau-* 
,, coup d'échanges ; mais les pro vidons étoient 
yy rares , & nous ne trouvions point de shad* 
„ decks » parce que la faifon n'étoit pas a0e2 
55 avancée. M. Hodges & moi , fuivis d'un do- 
55 meftique & de deux infulaires , qui vou« 
55 lurent bien nous fervir de guides en cas 
,5 de befoin , nous montâmes la colline , afin 
^ d'examiner encore l'intérieur du pays. Nous 
55 traverfàmes de riches plantations ou jardins 
55 renfermés , comme on l'a dit ci-deflus , par 
55 des haies de bambou > ou des haies vives de 
p la belle fleur de corail ( trythrina corallo-* 
yy dendfon ). Nous atteignîmes enluite un petit 
55 fentier entre deux enclos , & nous vîmes des 
,5 ignames & des bananes plantés^ des deux 
55 côtés , avec autant d'ordre & de régularité 
55 que nous en mettons dans nos jardins. Ce 
55 fentier débouchoic au milieu d'une belle 
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„ riches pâturages : il y avoit à Pautre extrè- I773> 
Il mité une promenade délicieufe, d'environ Odobre. 

„ un mille de long , formée de quatre rangs de 
SI cocotiers, qui aboutilFoient à un nouveau- 
5, fentier entre des plantations fort régulières , 
^ environnées de shaddecks , &c. Ce fentier 
n conduifoit par une vallée cultivée , à un en^-r 
39 droit où pludëurs chemins fe croifoient Li 
„ nous découvrîmes une jolie prairie, cou- 
,1 verte d'un verd gazon très-fin , & entourée 
» de toutes parts de grands arbres toufFus*^ 
n Une maifon fans habitans ocçupoit un de» 
1^ côtés î les propriétaires étoient probable- 
n ment fur le rivage. M. Hodges s affit pour 
„ deffiner ce payfage charmant : nous refpî« 
n rions un air délicieux, & embaumé de par- 
3j fums exquis ila brife de mer jouî>it -dans- 
1» nos cheveux & nos vètemens ^ & nous ira- 
,1 fraîchiflbit 5 une foule d'oifeaur gawuiU 
n loient de tous c6tés , & les cçlombés ambu« 
)^ reufe$ pou^oient au fond du bocage des ^é«- 
p, milTemens harmonieux. Les racines de lar» 
n bre qui nous couvroit étoient remarqua^ 
I» blés : elles s'élevoient de la tige- à près de 
I, huit pieds au-deâus du terrein ^ fes code» 
^ avoient d^ailleurs plus d une verge de longv 
9, & deux ou trois pouces de large. Ce lieu^ 
M fertile & foHtaire nous donna' l'idée des^ 
5, bofquets enchantés , fur lefquels les roman*- 
n ciers répandent toiit^ les Wmé^imagiiia^ 
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SSS5S„ ble^. Ilneferoit pas poflîble de trouver en 
1773- 99 effet un coin de terre plus favorable à la re- 
Odobre. „ traite , s'il y avoit une fontaine limpide, ou 
9» un ruiâeau i mais malheureufement l'eau eft 
„ la feule chofe qui manque à cette isle agréa* 
P, ble. Je découvris à notr« gauche une prome-^ 
,9 nade couverte, qui menoit à une autre prai^.* 
9, rie,au fond de laquelle nous apperqûroes une 
„ petite montagne & deux huttes par-defTus. 
9p Des bambous plantés en terre à te diftance 
„ d'un pied l'un de l'autre , environnoient la 
^, colline 9 & on voyoit fur le devant plufieurt 
9, cafuarinas. Les naturels qui nous accom* 
5, pagnerent, ne vouloicnt point en appro-» 
3% cher : après nous être avancés feuls , nous 

' „ regardâmes avec beaucoup de peine dans 
99 les huttes , parce que l'extrèmicé du toit 
,9 n'étoit pas à plus d'une palme du terreiiu 
9, L'une renfermoit un çadaVre qu'on y avoit 
99 dépofé depuis peu} mais Pautre étoit vuide^ 

^ 99 Lccafiiarina ou le iois de mafue (toà).an^ 
99 nonce les cimetières à Middelbloi^g^ comme- 
»9 aux isles de la Société. Sa couleur gris-brun» 
99 fes branches longues & touffues , dont les 
^9 feuilles dair-femées fe penchent triftement 
99 vers la terre, conviennent à ces lieux m^ 
A9 lancoiiques 9 autant que le cyprès* Ileft'dona 
99 probable que les mêmes idées qui ont con« 
9, facré le dernier arbre à orner les tombeaux 
9, dans une partie du monde , engagent les. 
9^ . habitas de ces régions à employer les pre«» 
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n miers au même u&ge, La colline où fe trou- HWWf 
„ voient les hutces , étoit formée de petits I773' 
H morceaux de rocher de corail , {èmblable au O^^obre. 
„ gravier , accumulés fans aucun ordre. 

99 Marchant un peu plus loin , nous vîmes 
„ des plantations auffi agréablement difpo« 
,t fées , & des maifons de la même efpece. Nos 
,, deux Indiens nous firent entrer dans une , 
,9 où ils nous prièrent de nous aâeoir» & ils 
,9 nous procurèrent des noix de çoco$ extrè- 
^ mement rafraîchiflantes, 
. „ Dans toute notre promenade, nous ne 
M rencontrâmes que quelques infulaires , qui 
,, paifereut près de nous fans trop nous re*. 
„ garder, L'explofîon & l'effet de nos fufils 
,9 n'excitèrent ni leur admiration ni leur 
„ crainte. Ils ne montroient à notre égard , 
„ aucun autre fentiment que celui de la bien- 
„ veillance & de la politeffe. Les femmes rc- 
„ fervées en général 9 repouffoient avec dégoût 
„ les entreprifes indécentes des matelots: 
,9 quelques-unes cependanticf montrèrent plus 
,9 libres , & nous appellerent à elles par des 
9i geftes très-lafcifs. ,• 

On nous çonduifit,lc capitaine Furneaux 
& moi , à la maifon du chef, où on nous offrit 
des fruits & des légumes cuits à l'étuvée. 
Comme nous venions de diner, nous ne man-. 
geàmes pas beaucoup » mais Œdidée & Ûmai 
Indien » qui étoit à bord de l'Aventure , firent; 
hojineur au feftin. Nous témoignâmes enfuit^ 

G ij 
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ï^**— ^ le defir de voir rimérieur des terres. Tioony 
'773- y confentit de bon cœur, & il nous mena dans 
Oâobre. plufieurs plantations bien difpofécs , & ren- 
fermées par des haies de rofeaux conftruites 
fort proprement. Nous les trouvâmes en bon 
ordre & agréablement diverfifiées par des ar- 
bres fruitiers , des racines , &c. Le chef eut 
grand foin de nous faire connoître que la plu- 
part lui appartenoient. Des cochons & de très-, 
grofles volailles ,les feuls animaux domeftiques 
que nous vîmes , couroient grès de quelques- 
unes des maifons, & dans les fentiers qui fé- 
paroient les plantations 5 mais ils ne fembloiene 
pas difpofés à nous en vendre. Aucun d'eux t\9 
nous offrit en échange des fruits ou des ra- 
cines , ce qui m'infpira la réfolution de quitter 
cette isle , pour relâcher à celle d'Amfterdam* 
Le foir ramena tout le monde à bordt 
chacun étoit enchanté du pays , & de Taccueil 
des habitans, qui fembloient fe difputer l'un 
loutre , pour faire ce qu*ils penfoient devoir 
nous caufer plus de pkifir; Nos vâifleaux: 
furent toute la journée remplis d'IndiîCïis, qui 
conclurent des échanges avec ceux de nous qui 
' demeurèrent à bord j ily eucéans ci5s marchés 
' tout Tordre poffible. Je fus fiiché que la faifon 
ne me permit pas de refter plu» long-tem» 
parmi eux. Le lendemain dès le grand matin, 
tandis que tes vaiffeaux mettoient fous voile , 
J'allai à terre avec le capitaine Furneaux & MJ 
Forfler , afin de prendre congé du chef. U vint. 
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i notre rencontre fur le rivage : il vouloit nous ' 
conduire à fa maifon > mais nous le priâmes 1773. 
de s'en difpenfer. Nous nous afsimes furOâobre. 
rhcrbe, & nous y paflàmes environ une demi- 
heure s au milieu d'une grande foule d 'infu.. 
laires. Après avoir préfenté au chef un riche 
don, & entr'autres chofes différentes graines 
de jardin , je tâchai de lui faire comprendre 
que nous nous en allions; ce qui ne parut pas 
du tout Pémouvoir. Il monta dans notre eha-. 
loupe, accompagné de deux ou trois de fes 
fujets , afin de nous ramener au vaifleau ; mais 
voyant la Rcfolution fous voile , il appella une 
de fes pirogues , & il retourna à terre. Tandis 
qu'il fut fur notre bord , il continua à échan« 
ger des hameçons contre dés clous, & il s'ap- 
propria lui feul tout le commerce s mais quand 
il étoit à terre , je ne l'ai jamais vu faire le 
jiioindre échange^ 

^' Nous ne pûmes guère corivcrfer que par 
S9 fignes avec les naturels ; nous ra^emblâmes 
„ cependant yn certain nombre de mots y & 
„ guidé par les principes de la graifimaire uni- 
5, vcrfelle & des dialedcs , je m'apperçus hieru 
„ tôt que leur langue a une grande affinité 
5, avec celle de Taïti & des isles de la Sociétés 
s, Omaï & Mahine , ou CEdidée , les deux In« 
5, diens d'Uliétéa ftdeBolabola, quis'étoicni 
n embarqués avec nous , déclarèrent; d'abord 
5, que ce langage étoit abfolument nouveau & 
»> imntclligible mut eux s cependant, quand. 

G in 
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******^ „ je leur expliquai la reflemblance de pluiîeurs 
I773- „ mots, ils làifirent à Tinftant les modifica- 
Qâobre* ,, tions particulières -de ce dialede , & ils cau- 
5, ferent avec les infulaires beaucoup mieux 
^ que nous ne Taurions pu faire après un 
,> long féjour dans l'isle. Cette contrée les 
,5 cl^armoit j mais ils en remarquèrent bientôt 
„ les inconvéniens , & ils nous avertirent qu'il 
,) y avoit peu de fruits à pain , de cochons & 
9, de volailles » & point de chiens. D'un autre 
^, côté, ils aimoient la grande abondance 
„ qu'on y trouve de cannes de fucre , & de. 
,^ ce poivre enivrant ) dont on a parlé plusr 
,» haut. » . 



^« 



CHAPITRE IL 

Arrivée dés vaîffeaux à Amfterdam. Defcrîp^ 
tion d'une efpece de temple. Incidens fiir-^' 
VQitus durant notre relâche dans cette isle. 



Di 



^ ES que je fus à bord » je mis le cap fur Tisle . 
d'Amfterdam. Les infulaires étoient fi peu, 
«ârayés de nous , que trois pirogues vinrent à, 
notre rencontre jufqu'au milieu du chemin 
entre les deux isles. Ils firent inutilement tous . 
leurs efforts pour monter fur la Réfolutioni. 
mais nous ne diminuâmes pas de voiles } & la. 
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eorde que nous leur jetâmes s*étant rompue, SSH5B 
Us tentèrent de monter fur l'Aventura. Leur 1773* 
entreprife cependant n'eut pas un meilleur Odobre. 
fùcces; nous rangeâmes la côte S* O. <PAm{l 
terdam à un demUmille du rivage , fur lequel 
brifoit un€ très-groflè houle. ^Nout'exarpinâ- 
mes , à l'aide dei nos lunettes , Fafpedl de l'isle^ 
dont chaque partie fembloit couverte de plan- 
tations. La plus haute élévation au-deflua da 
niveau de la mer , ne femblott tpas être de plus 
de fiy ou fept verges perpentïiculaires. Nous 
apperqùmes quatre naturels courant le long 
de la grève, t& déployant de petits pavillons 
blancs, que nous primes pour des fymboles 
de paix , & nous leur répondîmes en hiâaht le 
drapeau de S. George. Trois infulaires de Mid. 
delbourg , qu'on avoit laides 5 }e ne fais corn*, 
ment, à bord 5 nous .xjuitterent alors 5 pour 
gagner la c6te à la nage: ils ne £ivoient pas 
que je voulols m^arrèter à dette îsléj'Sc ils 
n'avoient point envie , çomm4 oh peut lé 
croire , de s'etlobarqucr avec nous. 

Dès que nous eûmes découvert la côte oc* 
cidentale , plufiems pirogues v: montées cha-* 
cune par trois hommes*, vinrent à notre ren* 
contre. Les^ Indiens «'avançant hardiment fbu« 
les flancs des vaiiTeaux , nous préfenterent 
quelques racines d'éava , & montèrent ënfuite 
i bord fans autre cérémonie zili n&m invu 
toient 9 partons les fignes d'amitié qu'ils 
purent imagiiter^d'aUer dans leur isle» &ils 

G iv . 
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^*''^*^ nous indiquoiént un mouillage » du moin^à w 
^773- que nous comprimes. Après avoir couru un 
Qdpbre. petit nombre de bords , nous mouillâmes dans 
la rade .dtf Dieoren « par diûcr^it braflTes d'eau » 
à un peu plus>drune encablure des. brifans qui 
l>ordent3ls..o6te« Nous pinçâmes au large une 
fecondis iinoiû & un cable » pour empêcher les 
l>âtimeU9 jdetoueher fur ks rochers dans un 
coup dé vents ou par la dériv&du calme. Cette 
dernière ancre fut jetée fur .un fond de qua^ 
xante-fept;braflès., tant étoit efearpée laplagç 
^ui nQusrièrvoit de mouillage.. Une foule d'In« 
diens xempliifoient :alorà nos bâtimens : tes 
uns étoient' venus en pirogues $ d'autres ao- 
couroientà la nage ; mais»ainfi que ceux de 
Tisie dèMiddielbourg , ils aporterentdes étoâfes^ 
des nattes é^des outils , des armes &. des orne<^ 
meos, quèjios/natelots ^chetetient avec leurs 
propres habîts-! Comme T'cquipage de voit reH 
fentir bientôt les fuites, dé ce tr^c, afin de 
larr^eif &* de. nous procurer le^ rafraichif? 
femens néceflTaires , je défendis d'acheter au* 
cunecurioïké.. - . 

Cet ordre: produiût un bon.. eifet» car le» 
naturels» voyant que nous ne voulions abfo<» 
lument^e des comeilibles , nous apportèrent» > 
des bananesj& des noix de cocos en abondaaeedl ^: 
des volailles .& des cochons , qu'ils échaà^e^ 
rent contre de petits clous & des étoffes d'Eu^ 
ropei: ils donnoient un cochon iQru-iiae.volaiUo 
pour les (dus mauvaifes guenillea» . , 
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J'achetai ptuficars Jolis perroquets , des ' 
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pigeons & des tourterelles très-bien appri- I773* 

voirées. Œdidée achctoit , de fon côté , Odobrei 

avec beaucoup d'empreflement, des plumes 

5, rouges qui , à ce qu'il nous aflura, auroicnt 

99 une valeur extraordinaire à Taïti & aux 

3i isles de la Société : elles étaient communé- 

^9> ment attachées à leurs tabliers de danfe, ou 

'99 à des diadèmes de feuilles de bananes. Il 

"si nous montra , avec un air d'extafe tout-à- 

9, fait (înguliere , que la plus petite de ces 

9, plumes , large de deux ou trois doigts , fuf- 

9) firoit pour paierie plus gros cochon de fon 

r>, isle. „ - 

Affres avoir pris tous ces arraligcmens , & 

^ommé des furveillans afin de prévenir leb 

difputes , je defcendis à terre , accompagné 

^u capitaine Fiïrneaux, de M. Forfter , de 

^lufieurs officiers ^ & d'un chef Indien , nommé 

Attago (a) , qui s'étoi* attaché à moi dès le pre^ 

mier moment de foti arrivée à bord , avant 

ique nous enflions mouillé. Je ne fais point 

comment il découvrit que j'étois lé comman-i 

dà'nt 5 mais il efl fîir qu'il ne fut pas Ibng-tems 

fur le pont, avant de me choifîr patmi tout 

nos inèfflîeurs pou* mè faire un préfent d'étbft 

ïfeî , & dTautrcs-èhèfès qu'il avoit. Pour cimen-i 



* : (^>^ M. Torfter l'appelle Attaha , Se il cbumc à QMS» 
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^^""""^ ter encore mieux ramitjié , nous changeâmes 
,^773* mutuellement de noms i coutume qui s'ob- 
Qçioçxc. fej-ye à Taïti & aux isles de la Société. Heureu- 
fement on nous indiqua un mouillage deyapt 
une crique étroite, ep-dedans des rochers. qui 
bordent la côte. Mon ami Attago naus condui- 
sît à oette crique , & nous débarquâmes à pied 
fec fur la grève, en préfertce d'une foule nojn- 
brcufe d'Indiens , qui nous reçurent d'une 
, manière auili amicale qu'à Middelbourg. In^mé- 
.diatement après , toiis nos meilleurs, accomir 
pagnes de quelques naturels , pénétrèrent daiis 
l'intérieur du pays : mais la plupart des Indiens 
relièrent avec le capitaine Furneaux^.&^ moi. 
Nous nous amufames à leur diftribuer des 
préfèns » fur -tout à ceux que me dédgnoit 
Attago. Ces derniers ne formoientpaslfgran4 
liombre , & je reconnus dana la fuite qu'ils 
«toient d'un rangfupéricur au fien. Il paroiffoit 
cependant alors Te perf^^fiage principal , & on 
Jui obéifloit Quand nous eûmes refté quelque 
lems &r la grève , nous nous plaignirnes de la 
chaleur, & Attago nous conduifit à l'inClant à 
l'ombre d'un arbre. Après nous avoir fait afleoir, 
îl ordonna aux infulaires de former uri ççrc(e 
autour de nous. Ils obéirent fur-le-champ , & 
ils n'entreprirent. jamais 4^, fe précipiter^ iki 
nous , comme les Taïtiens. 

Nous diftribuâmès encorFlci ctcs'pféfëns^ 

êc ïioùs témoignânies le defir de voir l'intérieur 

. tj^es terres* Le chef comprenant c« que nous 
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voulions , nous mena le long d'un fentîer qui ^'*'— ^ 
débouchoit dans une prairie ouverte , à l'un ^773* 
des côtés de laquelle on voyoit une efpece de Odobre* 
temple bâti fur une montagne élevée par les 
hommes , à environ feize ou dix - huit pied^ 
au-deflus du niveau ordinaire. Sa forme eft 
oblongue , & elle eft entourée d'une muraille 
au parapet de pierre , d'environ trois pieds de 
hauteur : depuis cette muraille , là montagne , 
qui s'élève infenfiblcment, eft couverte d'un 
ga2on verd. Au fommet eft le temple , de la 
même forme que la montagne > d'environ vingt 
pieds de longû^eur , & quatorze ou feize de 
large. Avant d'arriver au haut , chacun s'afEt 
furie gazon , à environ cinquante ou foixante 
verges du temple. Trois vieillards , qui en 
fortirent, vinrent fe placer entre nous & l'en- 
trée , & commencèrent une harangue que je 
pris pour une ;priere , car ils lad^eifoient di- 
rectement du côté du temple. Cette prière dura 
environ dix minutes : enfuite les prêtres (je 
jugeai que ces Indiens l'étoient) s'aflirent 
parmi nous , & nous leur offrîmes en préfent 
ce que nous avions. Leur ayant fait figne que 
npus defirions de voir le dedans de la. maifon 
de Dieu , mon ami Attago fe leva fur-le*champ> . 
il nous y conduifit fans la moindre répu- 
gnance^^ & il nous donna pleine liberté d'en 
obfcrver toutes les parties. 

Nous trouvâmes au front depx cfcaliers de 
pierre 9 qui conduifent au fommet de la mur ^ 
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^^f^^Sf raille : la montée eft douce , & il y t tout autour 
177?' un chemin de beau fable. Ce temple eft cont 
O^Sobre. truit , à tous égards , de la même manière que 
leurs habitations j c'eft-à-dire/ avec des po- 
teaux & des folives , & couvert de feuilles de 
palmier. Les bords defcendent à environ trois 
pieds déterre, & cet efpace eft rempli par de 
groifes nattes ferrées , faites de feuilles de pal- 
mier , qui reflemblent à une muraille. Un beau 
gravier couvroit le plancher, excepté dans le 
milieu, où Ton vayoit un quarré oblongde' 
cailloux bleus , élevé d'environ fix pouces plus 
haut que le plancher. Deux images groffiére- 
ment fculptées en bois , chacune d'environ 
deuxpieas de longueur, occupoient les deux 
coins. Comme je ne voulois offenfer ni eux,' 
ni leurs dieux, je n'ofai piaisi les touchera mais 
je demandai ^ Attago , en m'expliquant \e^ 
mieux qu'il me fut pofEblc , fi c'étoient des 
Eatuas ou dieux. J'ignore s'il me comprit ; 
mais à Pinftant il les mania & les retourna auffi 
groflîércment que s'il avoit touché un mor- 
ceau de bois ; ce qui me convainquit qu'elles 
ne repréfentoient pas la divinité. J'étois cu- 
ricu dé corinoîtrc fi l'on enterroit les morts, 
& je fis -à' Attago plufîeurs qucftiôns là-deflus > 
mais je rie fuis point ihx qu'il m'entendit. Pour* 
moi , je ne èompris pas aife2 fes réponf©pouf . 
en être fatisfait. Je dois dire au Icdcur, qu'en - 
abordant à cette isle , nous ne favions pas un 
jnot-de la langue qu'on y parlai** Mot jeune ^ 
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Taïtien & l'Indien à bord de l'Aventure , ?— "*t 
étoient auffi embarrafles que nous : mais je I773* 
m'étendrai davantage fur cette matière , lort OAobrc, 
que l'occafion s'en préfenterà. Avant de quitter 
le temple , nous crûmes devoir enrichir l'autel 
d'une offrande 9 & nous laiflàmes fur les cail- 
loux bleus, des médailles, des clous & pluGeurs 
autres chofes , que mon ami Attago prit à l'inf. 
tant & mit dans fa poche. Qiielques-unes des 
pierres de la muraille qui enfermoient cette - 
montagne , avoient neuf ou dix pieds , fut 
quatre de longueur, & environ fix pouces d'é- 
paifleur. Il eft difficile de concevoir comment 
ils ont pu tailler de pareilles pierres dans les 
rochers de corail. 

Cette montagne fe trouvoit au milieu d'une 
efpece de bofquet ouvert feulement du côté 
qui faifoit face au grand chemin , & au champ 
de gazon , fur lequel le peuple étoit aflîs. Cinq 
routes , dont trois fembloient être publiques , 
aboutiifoient à la prairie. Plufieurs efpeces 
d'arbres corapofoient les bofquets : on y re-. 
marquoit entr'autres l'étoa , comme on I9 
nomme à Taîti > dont on fait les mafTues ^ & ua 
palmier bas, très-commun dans tes parties 
îèptentrionales de la Nouvelle-HoUande. 

Apres avoir examiné ce temple, qu'ils norrù 
ment chns leur langue Afiatouca^ nous de^ 
mandâmes à nous en revenir \ mais au lieu de 
nous conduire au bord de la mer , àind que 
nous nous y atl^dions , ils prirent un chemin 
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SSSSqui menoît au milieu de la campagne. Ce 
^773- chemin d'environ feize pieds de large , & auffi 
Oâobre. uni qu'un boulingrin , paroiflbit public. Plu- 
fleurs autres routes» venant de dilFérens côtés, 
aboutiflbient à celle-ci, & elles étoient renfer- 
mées de part & d'autre par des haies propre- 
ment faites de rofeaux , & garanties du foleil 
brûlant, par des arbres fruitiers. Je me crus 
tranlporté dans les plaines les plus fertiles de 
FEui^ope. Il n'y avoit pas un pouce de terrein 
en friche. Les chemins n'occupoient de place 
que ce qu'il en falloit; les haies ne prenoient 
pas quatre pouces chacune ; & même ce terrein 
n'étoit point entièrement perdu , car on y 
voyoit encore des arbres ou des plantes utiles» 
Un pareil fpedlacle fe rétro uvoit par-tout. La 
fcenc étoit par-tout également agréable. La 
nature aidée d'un peu d'art, ne fe montre dans 
aucun pays avec plus d'éclat que dans cette 
isle. Ces promenades délicieufes étoient rem- 
plies d'un grand nombre d'Indiens. Les uns 
ailoient chargés de fruits à nos vaiiTeaux » & 
* d'autres en revenoient. Us ne manquoient ja- 

mais de nous céder 4e pas, en tournant à 
droite ou à gauche, en s afleyant ou fe tenant 
debout, le dos appuyé contre les haies, ju(l 
qu'à ce que nous euiïïons pafle. Dans plufieurs 
rentiers de traverfe , ou à la réunion des che- 
mins , il y avoit ordinairement des Afiatoucas^ 
comme celui que j'ai décrits avec cette diffé- 
rence» que les montagnes étoient paliâkdé'es 



Digitized by LjOOQLC 



BU Capitaine Cook. ïii 

tout autour, au lieu d'être rehftrrtiées par 
une muraille de pierre! "Enfin , au bout de plu- I773« 
fieurs milles, nous arrivâmes à un qui étoit Oélobrc 
plus grand que les autres , près duquel étoit 
fituée une vafte maifon appartenante à un vieux 
chef qui nous accompagnoit. On nous fit ar-» 
rèter à cette habitation , pour nous oârir des 
fruits. 

A peine fûmes-nous aflis , que le plus ancien 
des prêtres commença une harangue ou prière 
qu'il adreiToit à VAfiatouca & à moi alterna- 
tivement. Quand il fc tournoit de mon côté, 
il faifoit une paufe à chaque fentence^ jufqu'à 
ce que par un mouvement de tète , je lui donn 
naife ifti figne d'approbation. Je ne compris 
pas un feul mot de fon difcours : quelquefois 
ce vieillard fembloit ne favoir que dire, oa 
peut-être fa mémoire lui manquoit; cardans . 
ces occafions » il étoit foufflé par un autre 
prêtre ailis près de lui. Le peuple fe taifoit 
durant ces prières , mais &ns y prêter une 
grande attention. Nous reliâmes peu de tems 
à cette dernière place. Nos guides nous recon- 
duifirent à notre chaloupe, & nous emme* 
nâmes Âttago diner au vaifleau. Dès que nous 
filmes à bord , un vieillard amena fa pirogue 
aux côtés de laRéfolution^ & j'appris d' Attago 
que c'étoit un chef d'un rang très-diftingué. 
En conféqucncè je le fis monter fur le pont ^ 
je lui offris ce qu'il eftimoit le plus , c'était la 
&i|l moyen d'en faire mon ami , & je le plaçai à 
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^^"^^^ table à côté de moi. Nous reconnûmes ûloti 
^773- toute fa dignité } car Attago ne voulut ni s'aC^ 
Odobrc.ifeoir, ni manger devant lui 5 mais il alla à% 
l'autre extrémité de la table j & fans être ap« 
perqu du vieux chef, qui étoit prefque aveugle» 
il s'y affit 5 & mangea le dos tourné. Après que 
le vieillard eut mangé un morceau de poiilon;& 
bu deux verres de vin , il retourna à terre > & 
Attago s'appercevant qu'il étoit hors du vait *'* 
feau , revint prendre fa place à table , acheva 
fon dîner , & but deux verres de vin. Enfuite 
nous allâmes tous à terre 9 où nous trouvâmes 
le vieux chef , qui me préfenta un cochons & 
lui & quelques autres firent avec nous une 
promenade dans l'intérieur du pays. • 

Avant de partir , j'allai par hafard avec At- 
tago , à la place du débarquemeni: , où je trou* 
▼ai A^L Wales dans une fituation trifte, & 
cependant rifible. Les chaloupes qui nour 
avoient mis à terre ne pouvant s'approcher 
du rivage , parce qu'il n'y avoit pas aflez d'eau» 
il otages fouliers & fes bas pour pafler à gué| 
& dès. qu'il fut fur la grève, il fe difpofa à lea 
remettre ; mais au même inftant , un Indiea 
qui étoit près de lui , les lui arracha & fé jeta 
au milieu de la foule. Il lui étoit impofiible de 
pourfuivre le voleur à pieds nus fur les ro-^. 
chers aigus de corail qui compoiènt la côte** 
Le bateau qui l'avoit mis à terre revint au vaifl 
feau, & fes camarades le laiiOerent feul Attago 

qui 
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qui découvrit bientôt le voleur , lui fit rendre *"™'**î 
îcs fouliers & les bas. 1773* 

Çans notre excurfion au milieu de Tinté* Oôobre, 
rieur du pays 5 nous repayâmes devant le pre« 
mier Afiatouca , dont j'ai déjà parlé , & nous 
nous afsimes de nouveau à l'entrées mais on 
ne fit point de prières , quoique le vieux prêtre 
fût avec nous. Nous y reliâmes très-peu de 
tems. Le chefpenfant probablement que nous 
avions befoin d'eau abord, nous conduiOt à 
une plantation voifine, & nous montra un 
étang d'eau douce 9 quoique nous n'èuffions pas 
propofé la moindre queftion fi^^cette matière. 
Je crois que c'eft le même endroit appelle par 
Tafman U lavoir du roi & de fes nobles. 

De là on nous fit cfefcendre fur la côte de la 
baie Maria 5 au côté N. £. de l'islc , & on nous 
montra dans une remife ^ une grande double 
pirogue > qui n'avoit pas encore été lancée à 
Teau.. Le vieux chef ne manqua point de nous 
dire qu'elle lui appartenoit. La nuit appro- 
chant 9 nous primes congé de lui , pour retour^ 
ner à bord , & Attago nous reconduifit jufqu'aù 
rivage. 

Plufîeurs des officiers qui allèrent à la chafle 
de leur côté , furent tous très-bien traités 3e9 
naturels. Nous achetâmes beaucoup de ba- 
nanes, de noix de cocos, d'ignames, de co^ 
chons & de volailles , que nous payâmes avec 
des clous & des pièces d'étoffe. Chaque vaiiTeaa 
avoit à terre une ch^oupe occupée de ce wm^ 

Tome IL H 
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merce^ & dès qu'elles étoient pleines, ce qui 
1773. arrivoit dans très-peu de tems, elles recoi>du>- 
pélobre. foie»t lôurs charges à bord. De cette manière 
nous obtînmes, à meilleur marché & avec 
moins de peine , des fruits & d'autres rafraU 
chiflemens de ceux qui n'avoient pas de pi- 
f ogues pour nous les amener aux vaifleaux. 

"Après avoir pafle quelque tems fur la grève 
9, avec îes naturels f nous montâmes dans une 
5, forêt deferte, compofée de grands arbres 
;, entre-mèlës d'arbrifleaux. Ce bois, quoiq^u'é* 
„ troit en plufieurs endroits , car il n'avoit 
,> pas plus de cent verges de large j le prolon- 
^, geoit Te long de la côte de la rade de Die- 
„ men , avec plus ou moins d'ouverture; 
^y Toute Pisle étoit parfaitement de niveau. 
„ Nous traverfames un terrein en friche j 
^y large d'environ cinq cents verges r attenant 
^ au bois : une partie fembloit être couverte 
a, daignâmes 5 mais lerefte, plein d'herbages, 
„ avoit au milieu un petit marécage , où nous 
,5 yimes im grand nombre de poules fuitanes* 
„ rîousparvînmes enfuite à un fentier d'en-. 
„ viron fix pieds , entre deux haies de ba^V; 
9> bou. qui çnfermoient de chaque côté des 
5, plantations étendues. Plufieurs naturels , 
„ qui Ce rcridoient au rivage , chargés de pro- 
9, vifidns , pafTerent près de nous , Se inclû 
,, nercnt poliment la tête en figne d'amitiés 
,, ils proriqnçoient ordinairement un mono-, 
„ lyllable qui iembloit correipondre au mot. 
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taïtîén iayo. Les enclos , les plantatidns" 



& les maifons étoient exadement les mêmes 1773« 
5, qu'à Middelbourg : le peuple a eu grand foin Odobrc 
„ de répandre autour de Tes habitations , des 
si arbres oddriférans. Le mûrier , avec i'écorce 
,^ duquel on fait l'étoffe , & Parbre à pain j 
5i étoient plus rares qu'aux isles de la Société 3 
5i la pomme y eft entièrement inconnue, mais 
5J le shaddeck très-abondant. Le printems^ 
„ qui ranimoit toute la nature, ornait les 
5, plantes de fleurs, & infpirant aux oifeaux- 
„ des chants d'alégreffe , contribuoit fans • 
,^ doute à rendre tous les objets agréables à 
„ nos yeux. Mais l'iriduftrie & l'élégance que ' 
,9 déploient les irifulaires dans leur culture , 
i, ainfi que la propreté & la régularité de tous^ 
^j leurs ouX^rages, excitoient notre admiration,- 
i, en même tems qu'elles nous donnoient lieu 
si de fupf(ofer qu'ils joûiffent d'un haut degré 
55 de bonheur. 

55 L'un des fentiers frayés entre les enclos i' 
5, nous cotiduifit à un petit bocage charmant 
55 par fon irrégularité. Un imitienfe cafuarina 
5, furpaffôit pa:r fa hauteur totas les autres 
5, arbres, & fes branches étoient chargées d'à- 
i, nimaux noirs , que nous prîmes de loin pour - 
^5 des corneilles , mais que nous reconnûmes ■ 
5, pour des ctiauve^ - fourls quand nous en 
^, fïimes plus près. Leurs griffes crochues s'at- 
^,- tachoieht aui rameaux, & quelquefois elles 
31 fe trou voient fulpendues la tête en-bas. D'un 
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coup de fufil j^en tuai fix ou huit , & j'en 
1773- „ bleffai plufieurs autres qui refterent collées 
Odobre. „ fur Tarbre. Elles étoient de Telpece appel* 
3, lée communément le vampyrc{a)^ & elles 
^, avoient de trois à quatre pieds d'envergure. 
5, Une troupe nombreufe fut effrayée de Tex- 
3, plofion , & s^enfuit pefamment de 1 arbre, en 
,, pouvant un cri aigre; mais la plus grande 
„ partie garda la même pofition , & ne la quitta 
9, probablement que pour chercher des ali- 
3, mens pendant la nuit. On en voyoit par 
„ intervalles arriver de nouvelles , des can- 
„ tons les plus éloignés. Comme elles vivent 
„ fur- tout de fruits, il eft vratfemblable 
9, qu'elles font beaucoup de déprédations dans 
„ les vergers des infulaires : plufîeurs Indiens 
„ étoient à côté de moi lorfquc )e les tirai , & 
9, ils parurent très-charmés de la mort de leurs 
„ ennemis. L*un d'eux avoit pris quelques- 
„ unes de ces chauves-fouris vivantes , à Taide 
„ d'une cage d'ofîer très-ingénieufement ima^ 
5, ginée : l'entrée étoit pareille à celle d'un 
„ verveux ; ces animaux pouvoient aifément 
„ y entrer , mais Tiflue en étoit fermée. Ils 
„ nous aifurerent que les chauves^fouris font 
„ très-mordantes , & en eâfet elles ont de larges 
„ dents. 

„ Nous avions déjà remarqué à Taïti , aux 

(fl) La rougettc de M. de BirfFon. fVampyrm de . 
* JRlàl. de Linné & de Pennant. 
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99 îsles de la Société & même à Middelbourg , """""^ 

,5 que par-tout où Ton trouve un cafuarina, ^773. 

9> il y a un cimetière aux environs. A la vue O^ob^e* 

99 de cet arbre vénérable , & chargé d'oifeaux 

3> de mauvais préfage , je conjedurai que nous 

55 allions en rencontrer un , ou un temple ,& 

9» je ne m'étois pas trompé. Nous arrivâmes 

„ au milieu d'une plaine verdoyante , enfer- 

9, mée de tous côtés par des arbres & des ar- 

„ brifleapx touffus , & fur-tout par des cafua* 

,9 rinas , des pandanges , & des palmiers-fagou» 

9, fauvages. Une aliée de barringtonias en 

99 fleurs 9 auffi gros que les chênes les plus éle- 

99 vés 5 formoit un des bords. Par l'intérieut 

,9 & la dimenfion , ce temple ou cimetière étoit 

„ pareil à celui qu'on a décrit plus haut. Un 

9, naturel, qui y entra avec nous, nous dit 

,9 qu^un de Tes compatriotes y étoit enterré ; 

„ & nous indiquant l'endroit où fon petit 

9, doigt avôit jadis été coupé , il nous dit 

,9' clairement qu'à la mort de leurs maduas ou 

9, parens(^^9 ils mutilent leurs mains. Ces 

9, cimetières font toujours placés délicieux 

9, fement dans de vertes prairies 9 & entourés 

9, des plus beaux bocages. 

„ Prolongeant enfuite notre promenade à 



(a) Peut-être à bmort de tinia les parens en ligtic 
afcendante. 
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„ travers les plantations , nous rencontrâmes 

1773. „ très-peu d'habitans , car ils s'étoient prefquc 

Oâobre» ,9 tous rendus à la place du marché. Ceux que 

sy nous vîmes pafferent près de nous , ou coUr 

5^ tinuerent leur travail fans fe déranger. La 

^, curiofité , la défiance , ni la jaloufie ne les 

jj excitèrent point à nous arrêter 5 au contraire 

,3, ils nous parlèrent avec le ton deTamitié. La 

39 plupart des maifons que nous examinâmes , 

5, ctoient vuides, mais toutes nattées & fituées 

„ parmi des arbrifleaux odoriférans. Quel- 

j,y quefois une petite haie., dans laquelle étoit 

, 3, une porte femblable à celle de Middelbourg , 

5, les féparoit des plantations. Une marche de 

,, trois milles nous conduifitfur lacôteorien- 

jy taie d'Amfterdam , où le rivage forme uij 

^, angle profond , appelle par Tafman , baie 

55 Maria. La pente du terrein diminue imper- 

,, ceptiblement jufques fur la grève j mais en 

^, allant du côté de la pointe feptentrionale , 

^j il s'élève perpendiculairement , & en quel- 

j,9 qucs endroits il eft excavé & fnfpendu en 

.3j Pair. C'eft par-tout du corail > preuve qu'il 

„ y a eu de grands changemens fur notrp 

„ globe , car ce rocher ne peut fe former que 

py fous l'eau. Je ne déciderai point s'il a été 

5^ mis à nu par une diminution infenfible de 

yy f océan , ou par une révolution violente qu*a 

^, fubie notre globe. On peut cependant afliurer 

„ qu'yen fuppofàht une diminution graduelle 

,, de la meç^ tplle qu^on préttnd l'avoir 0]^ 
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ij fervée en Suéde ( a), rémerfion de cette iilé^^'^ 

M doit être fi moderne, qu'on a lieu de s*é-^773* ^ 

a, tonner qu'elle ibit couverte de terreau , ^^^"*^^* 

3, d'herbages & de bois, remplie d'habitans, &* 

„ cultivée avec tant de Toin. Je recueillis dei^ é 

,i coquillages iiu pied du rocher efcarpé, i& je 

„ marchai dans .l'eau jufqu'aux gertouxjfur 

„ «n récif, à caufe de la matée motltante* 

5, Gomme l'eau fejetott fur moi avec vivacité i' 

99 je cherchai pn endroit pour monter -au fom-" 

„ met do rocher; & après en avoir trouvé un 

99 avec peine , je rentrai dans les plantations, 

99 où je vis les mauvaifes herbes que les habi-^* 

99 tans avoiènt foigneufement déracinées >&' 

99 mifes entas pour les faire fécher. 

5J, Nous nous égarâmes enfuite dans notre 
5, route ; & après de longs détours nous trou- 
9, vâmes M. Cook , M. Furneaux , & un grand 
,9 nombre de naturels, afïîs dans une bellé^ 
9, prairie près de l'Afiatouca (^), dont M. 
3, Cook a parlé.^Ils con verfoient avec un vieil- • 
9, lard aux yeux chaffieux , qui avoit beau- 
5, coup de crédit fur le refte du peuple, & qui 
„ étoit futvi d'un nombreux cortège par-tout 
99 où il alloit. On nous parla dé la harangué' 
„ qu'il avoit prononcée, & des cérémonies' 
5, qu'il avoit faites, & je conjedurai que 

— ^— — ^ -4-^ ^ — - 

(m) Voyez les Mémoij^^ F académie desjcicncif 
deSuede. . ^ ; . 

(é) M. Fotfter les appelle F(33/eroo«o. - • • - 

HiY. 
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c'étoit un prêtre. Autant que nous avons pU. 
Ï773* ,j découvrir les idées religieufes des infulaircs, 
Qâobre. „ ils ne paroiflent point idolâtres; ils ne 
5, femblent pas non plus avoir une vénération 
,9 particulière pour quelques oifeaux , comme 
j> les Taïtiens ; mais ils adorent un Etre fu« 
„ prème & invifîble. On ignore ce qui peut 
^, les avoir portés , ainfi que les habitans de 
99 Taïti & des isles de la Soq|été,à réunir 
„ dans un même lieu leurs cim^ieres & leurs 
„ temples. La croyance religicule d'un peuple 
99 eft la dernière chofè qu^apprennent des 
99 étrangers qui n'ont ordinairement que des 
„ connoiâances impar&ites de la langue du 
i, pays. D'ailleurs , le langage des pontifes di£- 
,9 fere communément du dialeâe ordinaire; 
„ & àinfî la religion eft voilée de myfteres » 
99 fur-tout lorfque les prêtres veulent profiter 
o de la crédulité du genre humain. 

9, Nous nous réparâmes enfuite des capî- 
;, taines par une nouvelle exçuriîon ; arrivée 
^ fur les oôtes , nous achetâmes une grande 
99 cuiraiie ou bouclier plat, d'un os blanc & 
„ poli comme de l'ivoire, d'environ dix*huit 
„ pouces de diamètre , qui fembloit avoir ap« 
99 partenu à un animal de la claâe des cétacés. 
99 On me donna ^un inftrument de mufique, 
„ compofé de l^iit ou dvc petits roTeaux; on, 
^» en parlera plus bas ; ife en jouoient en le 
„ gliflant en arrière ft^^èn avant le long des 
ft lèvres. Ordinairement il neproduifoit pat 
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99 plus de quatte ou cinq notes différentes , — — ^ 

59 & depuis je n'en ai pas trouvé un feul qui 1773. 

9» renfermât toute une odave. Nous y atta- Odobre. 

,9 châmes cependant quelque prix 9 à caufe de 

99 fa reflemblance avec te fyrinx ou flûte de 

99 Pan des Grecs civilifés. Les femmes d'Am£- 

99 terdam,comme celles de Middelbourg, chan* 

99 toient aflez bien » '& battoient la mefure fort 

99 exaâement , en ^ifant claquer leurs doigts. 

99 Je remarquai que leurs inftrumens de mu* 

99 fique font orné^ de petites figures de bois 

99 brûlé : leurs vafes & leurs autres meubles 

99 étoient décorés de la même manière. 

99 Nous n'arrivâmes à bord qu'au coucher 
99 du foleil : les vaiffeaux étoient entourés de 
9, pirogues 9 & les naturels nageoient tout au« 
99 tour, en faifant grand bruit. Un grand 
s, nombre de femmes jouoient d^ l'eau 
99 comme des animaux amphibies : o^es per« 
99 fuada aifément de monter à bord toutes 
99 nue^ > & elles ne montrèrent pas une plus 
99 grande chafteté que les proftituées de Taïti 
99 & des isles de la Société. Les matelots, pro«' 
99 Étant de ces difpo(îtions9 renouvellerent à 
99 nos yeux les fcenes des temples de Chypre* 
9, Ces habitantes d'Âmfterdam fe vendoienk 
99^ ians honte pour une chemife , un petit mor«. 
9, ceau d'étoffe , ou quelques grains de verre* 
99 Leur lubricité cependant n'étoit point gé- 
99 nérale , & nous avons lieu de croire qu'il 
Il n'y eut pas une feule femme mariée quifo 
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^""^^ „ rendît coupable d'infidélité. Si nous avions. 

^773» ,, connu la diftindion des rangs coitmc à 
Octobre. ^ Taïti , il cft probable que nous n'aurions. 
y, trouvé des proftituées que dans la dernière 
^ claife du peuple. Mais on ne conçoit pas- 
^ que tant de nations permettent aux femmes 
^ qui ne font pas mariées de fe livrer indiâfé- 
„ remment aux defirs d'une multitude d'a*:^ 
„ mans. Les opinions fur le fexe en particu- 
„ lier , ont été trèsL-variées dans tous les âges 
„ & dans tous les pays. X» quelques parties 
,, de rinde , les hommes diun rang diftingué« 
5j • croiroient s'avilir , s'ils époufoient une 
5^ vierge. Les Turcs , les Arabes, les Tartares 
^ & les Rufles attachent une grande inipor- 
„ tance à la virginité des femmes, tandi/quc 
9i les^abitans de la côte de Malabar l'ofirent . 
,9 à leiphdole. ( ^ ) 

. 3, Aucune de ces femmes n'ofa refter à bord 
99 après le coucher du foleil 5 elles retour^ 
9, nerent à terre , ainH que la plupart des hom-i 
5, mesjpaflerla nuit à l'ombre d'un bois qui. 
„ bordoit la côte. Ils allumèrent beaucoup de 
», feux , & on les entendit caufer la plus grande 
,, partie de la foirée. Il paroît que leur em-* 
^ preflcment à faire des échanges avec nous » 

*"^^—^— y— ■ i. . ! l ■ I I ■■' < I m • 

^ . (jaX On peut voir , d^s rEfprît des ufages & des 

coutumes des diflFérens peuples , //^.X; de la œntU 
nence &? de la chajîetée ^^ LIl^ des femmes , de plut . 
grandes fuigularités & de plus grandes bi(krreriçs« 
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ia ne leur permit pas de retourner à leurs ha- î 

5, bitations , qui étoient probablement fîtuées ^773» 

* dans la partie la plus éloignée de l'isl^. Nos p(^obr«;^ 

3, marchandifes étoient très-précieufes à leurs 

5, yeux. Ls doiinoient volontiers une volaille , 

^, ou un monceau de bananes & de noix de 

5, cocos , pour un clou qu'ils enfonçoient dans 

^, leur oreille , ou qu'ils portoient fulpendu à 

-,, leur col. Leurs volailles font d'un goût ex- 

35 cellent: en général, leur plumage eft très- 

99 luifant , avec un mélange agréable de rouge 

5, & de jaune. Nos matelots en achetèrent 

3, quelques-unes , afin de jouir du barbare 

3, plaifir de les faire combattre. Depuis notre 

33 départ d'Huaheine, ils s'étoient amufé? 

3, tous les jours à tourmenter ces pauvre? 

3» oifeaux, à leur couper les ailes , & àfes ex- 

,, citer l'un contre l'autre. Ils réjiflîrent fi bien 

„ que quelques poules d'Huaheine combats 

99 tirent avec autant de fureur que les coqs 

3, d'Angleterre ; mais les poules d'Amfterdam 

„ furent rnpinç complaifantcs & moins fu* 

3, rieufes. „ ' 

Le 5 d'aflez grand matîii , mon ami m'amena 
un cochon & des fruits : je lui donnai en re- 
tour une hache , un drap & quelques aunes 
d'étoffe rouge* ' • 

. ^ Attago étoit vêtu de nattes : il en avoit 
3, abattu tine^fur fes épauleç , à caufe de la 
33 fraîcheur du matin. Il ne fut pas poflîble de 
y, fixer fon attention fur quelque chofe 3 & il 
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^ ****'** „ fut difficile de l'engager à fe tenir aflîs pci^ 
I773* ^ dant que M. Hodges faifoit fon portrait. -^ 
OAobre. ^ Attago ayant vu par hafard un chien de 
3, Taïti courir fur le pont , ne put pas cacher 
,y fa joie : il pofa fes mains fur la poitrine , & 
,, fe tournant vers le capitaine » il répéta le 
„ mot goorrée (tf) près de vingt fois. Nous 
5, fûmes fort étonnés qu'il connût le nom d'un 
„ animal qui n'exifte pas dans fon pays s nous 
5, lui donnâmes un chien & Une chienne , avec 
9, lefquels il alla à terre , traniporté de plaiHr. 
3, Puifque le nom des chiens cil familier à un 
9, peuple qui n'en a point , cette connoiffance 
9, leur vient par tradition de leurs^ ancêtres, 
9, qui fe font retirés des autres islps & du con- 
9^ tinent , ou bien quelqu'accident en a détruit 
9, la race fur leur isle , ou enfin ils ont un com* 
9, merce avec d'autres pays où ces animaux 
9, exiftent. „ 

La pinaffe fut envoyée à terre , pour faire 
des échanges comme à l'ordinaire ; mais elle 
revint bientôt. L'officier m'apprit que les na- 
turels vouloient prendre tout ce qui étoit dans 
la pinaâe 9 & que d'ailleurs ils étoient très- 
incommodes. La veille ils volèrent un grappin, 
au moment où le bateau étoit à l'ancre , & ils 
l'emportèrent fans être découverts. Je jugeai 
alors qu'il étoit néceflaire d'avoir une garde à 

(à) Oorét à Taïti fignifie un chien, qui , à laNou- 
veUc-ZéTandc, s'appelle ^bor^r^ 
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admirable uniformité de folie, les modes- 



,5 des habitans de PEurope fe trouvent chez '77 ?• 
M nos antipodes 5 & nos infipides petits- mai- O^^'^^^ 
„ très , qui ne mettent de la gloire qu'à inven- 
59 ter de nouvelles extravagances , partagent 
39 ce miférâble honneur avec les fauvagcs 
99 habitans d'une îsie de la mer du Sud. (a) 

„ Mon père ne revint dç fon excurfion que 
5, lefoir; il fitunlongue route vers Textrè- 
p mité méridionale de Tisle. A midi , une 
„ forte pluie l'obligea de fe retirer dans une 
,t plantation , & 4e chercher un abri fous le 
9, toit d'une cabaiie. Le propriétaire l'invita 

4, à s'afleoir fur des nattes propres qui cou- 
9i vroient le plancher , & il alla lui chercher 
^ des rafraîchiflemens. Quelques momens 
99 après , il rapporta plufîeurs noix de cocos ^ 
9, & ayant ouvert un four fous terre , il en 
9, tira des bananes & des poiifons enveloppés 

5, dans des feuilles , & parfaitement cuits. 
9, Leur manière d'apprêter les alimeris eft donc 
„ exadlement la même qu'à Taïti, & les na- 
5, turels ne font pas moins portés à des ades 
99 d'hofpitalité & de bienveillance ? s^ils ne 
9, nous en ont pas fbuvent donné des marques, 
^ c*eft parce que nous trouvions communé- 
9, ment la campagne déferte, & les habitans 

■ Il ■ ■ ■ I » I I r ■ 

(à) Voyez de plus grands détails fur cette matière 
dans TECprit des ufages & des coutumes de^ diiFérens 
peuples, liv. VIH de la beauté &di la parure. 
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qui s'acheminoient vers notre marché. Cet 
Ï773. „ infulaire hofpitalier obtint en récompenfe 
P(îlobre. „ des clous & des grains de verre , qu'il eut 
,, foin de mettre en cérémonie fur fa tète. Ce 
99 bon Indien porta avec beaucoup de ibin des 
9, piques & des maflues que mon père avoit 
„ achetées en chemin, & il ne le quitta que 
„ fur le rivage. „ 

Ceux qui veilloient au commerce réuflirent 
il bien ce }our-là , qu'ils procurèrent aux 
deux vai^ux beaucoup de rafraichiffemens. 
Le lendemain > je me déterminai à permettre à 
chacun d'acheter les curiofités , meubles ^ pro* 
duélions du pays , &c. qui leur conviendroient. 
Je fus bientôt étonné de l'empreflement avec 
lequel les matelots cherchoient à acquérir tout 
ce qu'ils voyoient. Les naturels qui s'en apper- 
curent, fe moquèrent d'eux , & leur ofirirent 
à échanger des morceaux de bois & des pierres* 
Un jeune homme .malin mie des excrémens 
humains au. bout d un bâton ^ & il les préfenta 
^ à tous ceux qu'il rencontroit. 

Sur ces entrefaites , un homme entrant dans 
la chambre du maître par l'écoutillon extérieur, 
enleva quelques livres & d'autres chofes. Oa 
le découvrit au moment où il regagnoit fa 
pirogue i & une de nos chaloupes » qui le pou^*^ 
îuivit , l'obligea de fe }eter à l'eau. Les ma- 
telots firent plufieurs tentatives pour le faifir» 
mais il plongeoic toujours fous la chaloupe ; 
& il ne fut plus poifible de gouverjij^r , parce. 

-* qu'il 
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qu'il détacha le gouvernail , & ainfî il vint à • 
bout de s'échapper. Les infulaircs commirent , ^773» 
à la place de débarquement , d'autres vols très- OdobrcJ 
hardis : l'un d'eux prie fur le canot la jaquette 
d'un matelot ,'& l'emporta, malgré les efforts 
de nos gens. Il fallut le pourfuivre , & tirer 
deflus s & il ne s'en feroit pas même deiTaifî 9 
fî fon débarquement n'avoit été intercepté par 
ceux de nos travailleurs qui étoient à terre. 
Les autres Indiens , qui étoient en grand nom- 
bre, ne firent aucune attention à tmt ce qui 
fe paâbit , & ils ne furent point alarmés quand 
on tira fur leurs compatriotes. 

" On ne peut s'empêcher de remarquer que 
^ toutes ces expéditions de découverte coû-* 
,9 tent toujours du fang. Il étoit difficile à 
^ ces bons infulaires de rédiler à la tentation 
y, de dérober quelques-uns de nos tréfors ; & 
^ au premier moment où l'on s'enapperqut,, 
^ on ne tira pas moins de fept coups de fufîl ,^ 

. SI fans l'ordre du capitaine à la vérité > mais 
» en fa préfence. 

55 Comme on pourfuivoit inutilement le* 

. M malheiureux qui avoit volé les livres dans 
yy la chambre du maître , un des matelots eût 
yy la cruauté de le.faifîr fous les côtes avec le 
31 crochet'de la chaloupe , & de l'amener ainfî 
yy à notre bord. Mais l'Indien guetta un mo- 
yy ment favorable ; & malgré le fang qu'il pcr- 
yy doit , il fauta de nouveau dans la mer , & 
^, fe réfugia fur quelques pirogues qui viorcnii 
Tmc II. * J 
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■ **^'*"^ 55 du rivage à fonfecours. On obferva que cette 
1773- „ atrocité ne nous fit pas perdre rattachement 
Uélobre. ^ & la confiance djgs autres infulaires. „ 

Mon ami Attago vint me voir le lendemain 
au matin , comme à lordinairej il m'amena un 
cochon , & m'aida à en acheter pluCeurs. J'al- 
lai en fuite, à terre j je fis unevifite au vieux 
roi , & )e> reitai avec lui jufqu'à midi : je re- 
tournai enfuite diner à bord avec Âttago , qui 
ne me quitta point. Comme je me propofois 
d'appareiller le lendemain , je préparai un pré- 
fent pour le rot., & dès le même foir je le 
portai fur la côte. En débarquant , les officiers 
qui étoient à terre me dirent qu'un homme 
d'un rang plus élevé que tous ceux que nous 
avions vus , ni'avoit demandé. M. Pickerfgill 
m'apprit qu'il l'avoit rencontré dans l'intérieur 
du pays , & je reconnus que c'étoit un perfon- 
nage d'importance, parle refped extraordinaire 
que le peuple avoit pour lui. En l'approchant » 
ils.fe profternoient le vifage contre terre, ils 
raettoient leur tète entre leur* pieds , & au- 
cun n'ofoit paffer devant lui fans fa permiffion. 
M. Pickerfgill, & un autre de nos meffieurs , le 
prirent par le bras , & le conduifirent à la plact 
du débarquement. 

** On nous apprit qu'il s'appelloit Ko-hag- 
3j hee-too-fallango (a). Je ne puis pas dire iî 

• (a) Ko cft Tarticle dans ces îsles & à la Nouvelle* 
Xélande^ &^a répond à 10 ou à TE de Taïd, 
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,^ c^étoit fon nom ou fon titre ; mais ils coiw 

^ vinrent tous qu'il étoit Artt^ià (a) ou roi» I773* 

y^ D'autres fois , en parlant de ce chef, ils le O4lobre« 

„ nommoient I^/a«)*»JVl^oonia, &nousencon* 

,3 dûmes que latoo fignifie un titre , parce qujt 

,, Schôuten & le Maire reconnurent , eni6i^, 

,, qu'il avoit cette (ignification aux isles des 

,, Cocos , des Traitées & de Hom , fituées 

^ dans ces environs , feulement à quelque» 

5^ degrés au nord (t). Ce qui confirme cett^ 

,, opinion , c'eft que les vocabulaires , que ces 

„ navigateurs inteliigens nous ont laiiTés 9 ont 

5j beaucoup de rapport avec la langue qu'ont 

5, parle à l'isle d' Amfterdam , & qu'il y a une 

,, conformité parfaite dans le cara<5tere «Sclet 

^y ufages de ces difFérens infulaires. ,» 

Je le trouvai affis avec une gravité fi ftupide 
& fi fombre^que malgré ce qu'on m'en avoit 
dit, je le pris pour un idiot que le peuple 
adôroit d'après qqelques idées fiipeïiHtieufes» 
Je le ialuai & je lui parlai ; mais il rie me ré«^ 
pondit point > il ne fit pas même attention à 
moi , & je n'apperçus pas la moindre altération 
dans fa phyfionomie. J'allois le quitter, lort 
qu'un naturel jeune & intelligent entreprit de 



(a) Le même mot, dans le dialefte de Taïti , fe pro^ 
nonce Aréc^ - • 

(b) Voyez la Colleâlion fiifloriquc des voyagts 9f 
des découvertes faites dans la mer du Sud ^ pair Mr 
Balrymple* 

lij 
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me détrottiper, & s/expliqua de manière à ne 

^773» me laifler aucun doute que c'étoit le roi ou le 
©ctobre. principal perfonnage de l*isle. Je lui offris en 
préfent ce que je dettinois au vieux chef , une 
chemife , une hache , un morceau d*étoffe 
rouge, un miroir, quelques clous, des mé- 
dailles & des verroteries. Il les tequt, ou plu- 
tôt il fouffrit qu'on les mit fur fa perfonne & 
autour de lui, fans rien perdre de fa gravité, 
jans dire un mot, & fans tourner la tète à 
droite ni à gauche. Il fut tout le tems immobile 
comme une ftatue : je le laiifai dans la même 
pofition quand je retournai à bord , & il fe re- 
tira bientôt après. A peine fus-je arrivé au 
'Vaifleau , qu'on vint me dire que le chef avoit 
envoyé au rivage une quantité de provifions. 
Une chaloupe alla les prendre fur la côte j elle» 
confiftoient en vingt paniers de bananes gril- 
lées , en ignames^ & fruits à pain , & un cochon 
rôti d'environ vingt livres. M.Edgcumbe & 
fon parti alloient fe rembarquer, quand on les 
apporta au bord de Peau , & les infulaires 
dirent que c'étoit un préfent de VAreeki (tf), 
c'eft-à-dire du roi de Tisle , à VAreeki du vait 
feau. Je fus alors convaincu de la dignité de 
ce chef imbécille. 

"Parmi les infulaires qui renvironnoient, 
9, noiis reconnûmes le prêtre qui avoit con- 

' (a) Appellé^i^ieàTaïti3&/{ai;aàToiiga.Tabboi( 
, àllsledeHorn. 
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. 5» âuît les capitaines à.l'Afiatouca,le lende* ^'^''''^ 
M main de notre arrivée : il buvoit une quan- JJ^^u ^ 
99 tité prodigieufe d'eau de poivre, qu'on lui ^<^owe# 
99 fervoic dans de petites coupes quarrées de 
99 feuilles de èananes, pliées d'une manière 
9, curieuft î il nous préfenta poliment de c« 
>, délicieux breuvage , & par civilité nous ea 
,5 goûtâmes. Son infipidité & Ton âcreté nous 
9y donnèrent des envies de vomir. Le faint 
99 homme en prenoit chaque foir de fi fortes 
99 dolès , qu'il s'eiiivroit. Il ne faut pas s'é- 
99 tonner fi la mémoire lui manquoit quand 
9) il récitait deç prières , s'il étoit maigre {Ci la 
99 peau étoit écaillée, & enfin s'il avoit le vifage 
9, ridé, & des yeux rouges, comme on l'a dit 
^9 plus haut. Il paroilfoit jouir de beaucoup 
99 d'autorité fur le peuple, & il étoit toujours 
99 fuivi d'un certain nombre de domeftiqucs 
99 chargés de rehiplir fes coupes. Il gardoit les 
9, dons qu'il recevoit de nous , au Heu qu'At- 
99 tago & plufieurs autres .chefs donnoient à 
99 leurs fuperieurs tout ce que nous leur. 
9, oiFrions. 

,5 Ce prêtre étoit accompagné de fa fille , à 
,f laquelle nous fîmes tous des préfens. Elle 
„ avoit des traits extrêmement réguliers, & 
^9 elle étoit plus blanche que la plupart des 
„ femmes de Tisle , qui fembloient lui montrer 
„ des égards. Quand on fe nourrit des meiU 
j9 leurs fruits de la contrée , & qu'on palfe (a 
99 vie loin des ardeurs du ibieil 9 dans l'indo^ 

liij 
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„ lence & les plaifirs , il eft naturel d'avoir un 

^773» „ teint plus clair, & un vifage plus délicat. 
iJâopre^ 5, Ne peut-on pas en conclure que le luxé com- 
3, mence à s'établir ici fous le voile de la re« 
^ ligion? 

„ L'obéiflance & la foumîflîon de ce peuple 
'„ pour fes chefs , montrent bien que le gou- 
^ verneraent , fans être tout-à-fait delpotique, 
^ eft loin d'être populaire 5 cette efpece de 
^ conftitution politique femble d'ailleurs fa«. 
^ ciliter la naiflance du luxe. Cette obfervation 
yy paroit aufli applicable à la plupart des isles^ 
3, dans la partie occidentale de la mer Paci- 
5, fique , puifque les defcriptions de Schouten^ 
5, de le Maire & de Tafman correfpondent ea 
^ tous les points principaux » avec nos re* 
^ marques* 

55 La réception amicale qu^on a faite préfque 
13 conftamment aux étrangers » fur toutes les 
„ isles dépendantes de ce grouppe , nous ont 
n engagés à donner aux découvertes de 
^ Schoutcn & de Tafman le nom listes des 
^ Amis. Les chaloupes de Schoutcn furent 
^ attaquées , il eft vrai , aux isles des Cocos , 
„ des Traîtres , de PEfpérance & de Homî 
3, mais ces attaques furent peu confîdérables » 
1^ quoique févérement punies par le navigateur 
I, Hollandois , qui après le premier trouble à 
^ Tisle de Horn , y pafla cependant neuf jours 
33 en parfaite intelligence avec les naturels* 
^ Tafman y vingt -fept an$^ après « découvrit 
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^ pluncurs isles à 6 deg. au S. de celles qu'a- 
30 voit viGté Schouten, & il y fut reçu avec 1773- 
59 toute forte de démonftrations de paix & de Oûobre. 
3^ bienveillance* Je ne fais fi c eft parce que les 
3, naturels d'Amfterdam & de Rotterdam 
), avoient appris des infulaires des Cocos , de 
jj PEfpérance & deHorn, la force fupérieure 
,5 des étrangers & leurs ravages , ou (i c'étoit 
55 une fuite de leur caradlere pacifique: je 
5, ferois porté à adopter la première opinion. 
53 Les isles vues par le capitaine "Wallis en 
„ 1767, & qu'il a nommées ii/ei de Bofcawen 
yy & deKcppd , font probablement les isles des 
,> Cocos & des Traîtres : mais fon équipage 
fy ne fit d'autre mal aux naturels , que de leg 
55 effrayer par Pexplofion d'un feul ç(^,T«j||^;.de 
55 fufih M. de Bougainville vit quelquès-tfttes 
53 des isles feptcntrionales de ce grouppe, 
5» & en général il y reconnut le même carac- 
„ tere. Il leur donna le nom à^ archipel des N(U 
55 vigauurs, 2ivec aflez de raifon , puilque plu- 
„ fieurs vaifleaux les avoient rencontrées. 
55 Depuis le voyage de Tafman , aucun autre 
55 Européen n'étoit abordé à Tisle d'Amfter- 
5, dam. Durant un efpace de cent trente ans, 
>, ces peuples n'ont donc pas changé de 
5, mœurs , d'habillcmens, de manière de vivre, 
^, de caradere , &c. Si nous avions fu leur 
3^ langue, nous aurions fans doute eu des 
5, preuves pofitîves qu'ils confervcnt par tra- 
^j dition le fouyemr des premiers Européens 

I iy 
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„ qui les vifiterent : mais ils avoîent encore 

1773- M des doux , que leur apporta fans doute 

Odobre. 9» Tafman. Nous en achetâmes un très-petit, 

5> & prefque confumé par la rouille : on le yoit 

,5 maintenant au Mufeum à Londres, fur un 

„ manche de bois; il leur fervoit probable- 

3, ment de gouge ou de vrille. Nous achetâmes 

•„ auffi de. petits pots de terre parfaitement 

„ noirs , & couverts de fuie en-dehors, & je 

,j pénfai que c'étoient des monumens du 

„ voyage de Tafman j mais dans la fuite j'eus 

„ lieu de croire que les infulaires les fa- 

9, briquent eux-mêmes. 

„ Nous pouvons aflurer , comme Schouten , 
i, Tafman &M. deBougàinville, que les na- 
„ turels commettent des vols avec beaucoup 
„ de dextérité. Tafman & le capitaine WalHs 
„ ont auffi remarqué Tufage de fe couper le 
„ petit doigt ; & fuivant les relations circonf- 
5, tanciées de Schouten & de le Maire , les na- 
„ turels de Tisle de Horn avoient autant de 
„ foumiffion pour leur roi , que ceux de Ton» 
9; ga-Tabboo. Comme ils venoient d'éprouver 
5, li force fupcrieure des étrangers , ils furent 
B, refpedueux jufqu'à la baflefle envers les 
5, HoUandois : le roi fe. profternoit lui-même 
\y devant un munitionnaire , & les chefe pla- 

5, çoient leur col fous fes pieds (a). Ces té- 

• . 

(à) Voyez la CoUeUion hiftoriquc de M. Dalrynple% 
déjà citée ci-devaat.. 
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moignages excelfifs de vénération femblent ^"**^ 
annoncer de la baflefle & de la lâcheté , mais ^773- 
nous ne leur avons reconnu aucun de ces Odobre.' 
„ vices. Leur conduite à notre égard , avoit 
39 ordinairement cette liberté & cette hardieâe 
3, qu'inlpire la droiture des intentions. 

yy Ici cependant ^ ainli que dans toutes les 
9, autres fociétés humaines > il y a des excep- 
„ tions au caradere général , & nous avons 
9, eu lieu de déplorer les vices de quelques in- 
5, dividus. Ayant quitté la grève , où le Latoo 
99 attiroit Pattention de nos meflîeurs, nous 
9, entrâmes dans le boij , le dodeur Sparmann 
99 & moi , afin de faire des découvertes d'hifl 
99 toire naturelle. Je tirai un oifeau , & Pexplo- 
9> (ion amena près de nous trois des habitans, 
99 avec lefquels nous converfam^ , autant que 
99 le permit la connoiflance. fuperficielle que 
99 nous avions de leur langue. Le dodeur Spar- 
ts mann fouilla un buiiTon , pour y chercher 
9> une baïonnette qui étoit tombée du bout de 
39 Ton fufîl. Un des infulaires , entraîné par 
99 une tentation irréfiftible , faifit mes armes » 
39 & fe battit avec moi , en s^eiForçant de les 
5, arracher. JPappellai le dodeur , & les deux 
99 autres naturels s'enfuirent > ne voulant pas 
99 -être complices de cette attaque. Pendant le 
5> combat nos pieds s'embarraâerent dans un 
9, arbriâeau , & nous tombâmes tous deux ; 
9>*mais Pinfulaire voyant qu'il ne gagnoit 
99 rien, & craignant peut-être l'arrivée de mon* 
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^^^^ 99 camarade ,.fe leva avant moi 5 & profitant de . 
^773* „ Toccafion, il priç la fuite. Mon ami me)oi- 
Octobre, ^^ gnitfuP-le.champ,&nous convînmes que, 
„ s'il y avoit de la perfidie & de la méchan- 
ii ceté dans la conduite du voleur , d'un autre 
,, côté notre féparation avoic été très^impru- 
^ dente. 

„ Après avoir marché encore quelque tems 
^ fans aucun autre événement fâcheux, nous 
5, retournâmes au- marché fur la grève , où 
9, nous trouvâmes prefque tous ceux de nos 
,9 compagnons que nous y avions laiâes. La 
^ plupart étoient aflîs en grouppes compofés 
„ de perfonnes de dinerens âges y & qui fem- 
5, bloient être autant de familles féparées. Ils 
9j parloient tous enfemble , fans doute de Tar- 
5, rivée de n^s vaifleaux j & plufieurs femmes 
i» amufoient les . autres , en chantant ou en 
„ jouant à la balle. Une jeune fille qui avoit des 
„ traits d'une régularité finguliere , des yeux 
,9 étincelans 9 le corps bien proportionné, 8c 
„ ce qui eft le plus remarquable , de longs 
„ cheveux noirs & bouclés > tQmbant avec 
5, grâce fur fes épaules , jouoit avec cinq 
f9 gourdes de la grofleur d'une petite pomme , 
„ parfeitement rondes j elle les jetoit fanscefle 
,9 en Pair Tune après l'autre avec tant de dex- 
59 tcrité , que pendant un quart d'heure elle ne 
9, manqua pas une feule fois de les reflaifir* 
fj Les muficiennes chantèrent fur le même ton 
$9 que nous avions déjà çntendu à MiddeU 
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99 bourg : chaque voix foraioit une harmonie " 

9> agréable , & elles fe réuniflToient quelquefois ï 773« 

^ en chœur. Odobre. 

„ Quoique je n'aie jamais vu danfer les na- 
9^ turels de ces isbes , il paroit qu'ils connaiflent 
„ cet amufement , d'après les geftes qu'ils 
55 firent en nous vendant des tabliers ornés 
99 d'étoiles faites avec des cœurs de noix de 
\ iM cocos ) des coquillages & des plumes rouges* 
59 Ces gefte» donnent lieude penfer que leurs 
j, danfes font dramatiques & publiques^ • 
if comme celles des isles de la Société , dont ou 
>, a parié plus haut. Ce que difent Schoutea 
)> & le Maire ( ^ ) , des danfes de Pisle de Horn^ 
fi confirme auUî cette fuppofition. 

,) En général il paroit que les coutumes & 
M la langue de ces infulaires cf t beaucoup 
„ d'affinité avec celles de Taïtiens : il ne feroit 
94 donc pas finguUer de trouver de laTeffem- 
I ) blance, même dans leurs amufemens. Toutes 
I) les différences qu'on remarque entre les 
„ deux tribus , qui originairement doivent % 
s» être forties de la même fouche , proviennent ^ 

), de la nature &dela polîtion différente de ces 
55 isles.Cellcs de la Société font remplies de bois 
5, & les fommets des montagnes couverts d« 
3i forêts inépuifables. Aux isles des Amis , le 
,, bois eft beaucoup plus rare; le terrein ( du 
,5 moins de celles que nous avons vues ) eft 
- ■ ■ j^ - .___^ . 

(a) Voyez CoUeSion -éc Daïrymplc. 
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S5^5S ,, prcfque tout en plantations. Il s'enfuît na^ 
1773* „ turellement que les maifons font élevées & 
Oâobre. „ d'une immenfe étendue daits le premier 
,5 grouppe d'isles , mais beaucoup plus petites 
„ & moins commodes. dans le fécond. Dans 
„ l'un, les pirogues font en grand nombre , je 
5, pourrois prePque dire innombrables , & la 
„ plupart trcs-vaftes 5 dans Tautre il y en a 
P9 très-peu , & elles font4)eaucoup plus petites. 
99 Les montagnes des isles de la*Socicté at- 
tj tirent continuellement les vapeurs de Path- 
59 mofphere^&plufieursruiifeaux defcendent 
„ des rochers dans la plaine , où ils ferpentent 
,» doucement iufqu'à la mer. Leshabitans qui 
5, profitent de ce don de la nature, boivent une 
„ eau falubre, & fe baignent fi fouvent , qu'au- 
99 cune tach%ne peut adhérer long-tems à leur 
t * 59 peau : un peuple au contraire qui ne jouit 
9f point de cet avantage, & qui eft obligé d% 
99 îe contenter d'/une eau de pluie putride, ou 
99 ftagnante dans des citernes fales, eft obligé 
.^ ô>> de recourir à d'autres expddiens pour con- 

'*^ 99 ferver un certain degré de propreté > & pré- 

. ; 99 venir différentes maladies. Ils coupent donc 
99 leurs cheveux , ils rafent ou taillent leur 
9, barbe 9 ce qui leur donne une figure plus 
9, femblable à celle des X^ïtiens , qu'ils ne 
59 Pauroient d'ailleurs. Ces^écautions ne font 
99 pîls même fuffifantcs, car ils n'ont aucun 
99 fluide à boire ; & leursxorps font très-fujets 
9f à la lèpre 9 qu'excite pmuètre encore davan« 
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tage Tufage de l'infufion de racine de poivre. 



3i 



OU de Vavai de là proviennent auflî cette 1773* . 

brûlure ou ces véficatoircs fur les os des Oélobrc. 
99 joues, n communes parmi cette tribu, qu^à 
„ peine un feul individu en étoit exempt: 
,5 cette étrange opération doit être un remède 
59 contre quelques maladies. Le fol des isles 
59 de la Société eft fertile dans les plaines & 
^i les vallées j & les ruiffeaux qui Tarrofent 9 y 
„ entretiennent un degré d'humidité conve* 
99 nable. Il y croit toutes fortes de végétaux, & 
99 la culture exige peu de foins. Cette abon« 
,9 dance efl: devenue la fource de ce grand 
,9 luxe qu'on ne remarque pas à Tongatabboo. 
,9 Là le rocher de corail n'eft couvert que 
9, d'une couche légère de terreau qui nourrit 
9, à peine un petit nombre d'arbres ^ & à moins 
5, qu'une bonne pluie jie pénètre & ne fertilife 
^ la terre , l'arbre à pain le plus utile de tous, ^ 
9, ne produit point de fruits 9 parce que l'isle 
99' manque d'eau. Les naturels travaillent donc 
,9 plus que les* Taïtiens 9 & voilà pourquoi 
9> leurs plantations font (^régulières , & leurs 
„ propriétés divifées avec tant d'exaditude ; 
,9 c'eft pour cela auflî qu'ils attachent plus de 
,9 prix à leurs provifions qu'à leurs outils ,in{l 
,9 trumens , habits , ornemens & armes 9 qui 
^9 leur coûtent ' cependant plus de tetiis & 
,9 d'application. Ils fentent avec raifon que les 
,9 'comeftibles font leurs principales richeflcs ^ 
9» & qu'ils ne fuppléeroieat pas aifémens à 
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„ cette perte. Si Ton remarque que leurs corps 
font plus i^rèles & leurs mufcles plus fotrs 



Octobre* „ que ceux desTaïtiens, c^eft qu'ils font un 
5> plus grand ufage de leurs membres. Ils de* 
„ viennent indultrieux par la force de Uhabi* 
5^ tude 5 & lorfque l'agriculture ne les occupe 
„ pas , ils emploient leur loidr à fabriquer 
„ cette multitude d'outils & d'inftrumens 
5i qui annoncent tant de patience & d'adrefle^ 
„ Ce génie inventif a conduit leurs arts à un 
„ plus haut degré de perfedion que ceux des 
5, Taïtiens. Peu à peu ils inventent de nou* 
„ velles chofes 5 ils ont introduit l'adivitc 
,> même dans leurs amufemens, & ils les 
„ animent par Tenjouement- 

„ Contens de leur fort, ils ne font point 
.5, troublés parleur conftitution politique, qui 
5, ne paroit pas très - favorable à» la libertés ^ 
j, mais on n'eft point obligé d'aller cherchera 
„ loin un pareil phénomène , puifqu'une »des 
„ nations les moins libres de l'Europe pafle 
„ pour la plus gaie de l'univers. Il faut ccpen. 
j, dant convenir que le roi de Tongatabboo 
j, ne femble pas exiger d'eux rien qui les prive ^ 
„ des premiers befoins de la nature , ou qui 
„ puiffe les rendre miférables. 

,5 Quoi ^u'il en foit , il paroît fur que leur 
5, gouvernement politique & religieux , autant 
^, que nous pouvons juger de fa reflemblancc 
,-, avec celui desTaïtiens , vient d'une cjrigiïïe 
,i commune , peut«ctre de la mere-patrie 9 ou 
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5* ces colonies ont pris naiflance. Ces idées **''*^'^ " 

„ primitives ont amené des coutumes & des 1773. 

5^ opinions différentes , fuivant le. caprice des Odobre* 

5, peuples, ou les circonllances dans lefquelles 

3, ils fe font trouvés. L'affinité dans leurs lan- 

„ gages eft une preuve encore plus décifive. 

97 La plus grande partie de ce qui eft néceffaire 

9^ à la vie , les membres du corps , en un mot , 

5, les idées les plus (impies & les plus univer- 

^ Telles s'expriment par les mêmes mots , aux 

99 isles de la Société & aux isles des Amis. 

„ On ne retrouve pas dans le dialeâe de Ton- 

9^ gatabboo , rharmonie {bno^e de celui de 

5, Taïti, ^rce que les habitant de la première 

„ isle ont adopté les F, les K & les S 5 de forte 

^y que. leur langue efl: plus remplie de con- 

5, fonnes. Cette dureté eft compenfée par le 

„ fréquent ufage des liquides L,M,N, & 

5^ des voyelles E & I , & par une cfpece de ton 

99 chantant , qu'ils confervent même dans la 

3» converfation. ,5 

Tandis que les vaifleaux démarroient , j'allai 
à terre , dès le grand matin du 7 , avec le ca- 
pitaine Furneaux & M. Fof fter , afin de recon- 
noître par nos libéralités le préfent que le roi 
m'avoit fait la veille. En débarquant , nous 
trouvâmes Attago , à qui je demandai d'abord 
des nouvelles du monarque. Après nous avoir 
repondu , il entreprit de nous fervir de guide j 
mais je ne fais s'il fe méprit fur l'homme que 
nous cherchions , ou s'il ne favoit dans quel ca- 
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SÎÎ55SS droit le trouver. Il eft ftr qu'il nous fit prendre 
'773* une mauvaife route: dès que nous . eûmes 
Odobre. marché quelques pas , il s'arrêta j & après une 
petite converfation entre lui & un autre na- 
turel 5 nous revînmes. Le roi , accompagné de 
fa fuite , parut bientôt. Dès qu'Attago le vit 
approcher, il s'aflît fous un arbre , en nous 
priant d'imiter fon exemple. Le roi s'aflît aufli 
fur un coteau à environ douze ou quinze ver- 
ges de nous , & nous nous regardâmes les uns 
les autres pendant quelques minutes. J'atten- 
dois qu'Attago nous menât auprès du prince ; 
mais comme il ne fe levoit pas, nous allâmes 
faluer le monarque , le capitaine Furneaux &. 
moi , & nous nous plaçâmes près de lui. Je lui 
offris une chemife blanche , que je mis fur fon 
dos , quelques verbes d'étoffe rouge , une 
bouilloire d'airain , Une fcie, deux grands 
clous , trois miroirs , une douzaine de mé- 
dailles , & des cordons de grains de verre. Sa 
phyfîonomie & fon maintien annonçaient la 
même ftupidité : il ne fembloit pas voir ou 
agréer ce que nous faifiohs : fes bras pendoient 
immobiles à côté de fon corps h il ne les éleva 
pas mèmelorfque nous lui paflàmes lachemife* 
Je lui dis par mots-& par fignes que nous 
allions quitter l'isle y il ne daigna point me ré« 
pondre fur ce fujet , non plus que fur aucun 
autre. Je reftai toujours près de lui, afin d'ob^ 
ferver fes aâions. Il entra bientôt en conver« 
làtion avec Attago & une vieiUe fenune/que je 

jugeai 
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Jugeai être fa mère. Je ne compris rien du tout ' 
à cet entretien^ mais je remarquai qu'il rioit, I773« 
en dépit de fa gravité fadice. Je l'appelle fiic- Oûobac* 
tice 9 parce que je n'en ai jamais vu de pareille: 
il ne pouvoitpas fuivre en celafon caradere, 
à moins qu'il rie fût, idiot 5 cal: ces infulaires , 
^ainG que ceux que nous avions vifîtés depuis 
peu , ont beaucoup de légèreté j & d'ailleurs il 
étoit jeune. Enfin il fe leva & fe retira , aceorti-» 
pagné de fa mère & de deux ou trois autres 
perfonnes. 

Attago nous conduifît à un autre tercle^ou 
étoîént affis le vieux chef & plufieurs refpec- 
tables vieillards des deux fexes > entr 'autres ^ \o 
prêtre qui accompagnoit communément le 
chef. Nous nous apperçûmes que ce révérend 
père marchoit trcs-bien dans la matinée 5 mais 
. que le foir deux hommes étoient obligés de le 
teniener chez lui. Nous en conclûmes que le 
jus de la racine de poivre produifoit fiir lui le 
même effet que le vin & les liqueurs fortes font' 
fur les Européens qui en boivent trop. Il eft' 
Vrai que ces vieillards iie s'afleyent jamais fans 
I^réparer un vafe de dette liqueur , qui fe fait 
de la même manière qu'à Uliétéa. Nous devons 
croire pourtaiit que c'étoit pour nous régaler » . ^ 
quoiqu'ils en buffent communément la plus '. 
grande partie , & fouvent le tout. Nous n'é- 
tîoné guère en état d^accompagner de préfens 
nos. adieux à çé chef, parce que nous avions 
tout donné à l'autre* Cependant , après avoJJT 

Tome IL K 
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S fouillé foigneufement nos poche? & le Cic do 
*773- nos tréfors, qu'on portoit avec moi par-tout 
Odobre. où j'allois , lui & fes amis n^èurent pas lieu 
de fe plaindre de nos libéralités. Ce vieillard ^ 
bien différent des autres , avoic urt air de 
dignité qui infpiroit le rcfped. Il étoit grave » 
fans être ftupidej il difoit une chofe badine ; 
il parloit de fujets indiiférens , & il tâchoit de 
nous comprendre »& de fc foire comprendre à 
nous. Durant cette vifite le vieux prêtre ré- 
péta une courte prière ou harangue , dont je 
n'entendis pas le fcns. Il lui arrivoit fouvent 
de fe mettre tout-à«coup à prier s mais les zffiÙ 
tans n'y faifoicnt pas la moindre attention. 

** Nous remarquâmes dans la foule un feul 
^ homme qui , ayant taiffé croître fes cheveux , 
j, les portoit roulés en plufieuTS queues qui 
^ pendoient autour de fes oreilles : nous 
„ n'avons vu que cet infulaire, &une jeune 
j, fille , qui ne fe fuflent pas conformés à la 
^ coutume générale de fc couper Us che- 
„ veux.,. 

Après avoir pafle ainfi près de deux heures^ 
nous retournâmes à bord , accompagnés d'At- 
tago & de deux ou trois autres amis, qui prirent 
part à notre déjeuné. Je les renvoyai enfuite 
chargés de préfens. 

Attago me prefla beaucoup dé revenir dans 
fon isle, & dY porter des étoflfes , des haches , 
des clous , &c. &c. Il me dit qu'on m'y don- 
neroit en abondance des cochons > des vo. 

. ; 



Digitized by LjOOQLC 



DU CâïiTAiNE Cooid t47 

lailies , des fruits & des racines. Il me pria enSSSSS 
particuliçr plus d'une fois , de lui rapporter un I773* 
habit complet pareil au mien : j'avois monOûobrei;; 
uniforme. Ce bon infulaire me fut trcs-utile 
en pludeurs occafions i durant «notre courte 
relâche il vint conftamment au vaifleau touô 
les matins , immédiatement après le lever da 
foleil , & il ne nous quittoit que le foir. Il étoit 
toujours prêt, foit à bord, foit à terre* à me ^ 

rendre tous les fervices qui dépendoient de 
lui. Il m'en coûtoit peu pour récompenfer la 
fidélité. 

" Nous cherchâmes en vain de Peau douce 
5j dans l'isle. Le maître , qui aVoit été envoyé 
35 à Peft reconnoître la baie Maria & les isles 
^y baffes qui couvrent ce havre , trouva la po^ 
^, fition de ces isles , telle qu'elle eft marquée 
^y dans les cartes de Tafman , navigateur très-^ 
^ exadl ; & fur l'une de ces isles où il débarqua^ 
yy il vit un nombre étonnant de ferpehs d'eau 
yy tachetés, à queue plate ^ qui ne font point 
^ de mal , & que le fyftçme de Linné diftin-» 
yy gue fous le nom de colubri laticaudat'u 

,5 Nos recherches d'hiftoire naturelle ne 
^ furent pas infrudlueufes à Amfterdam 5 cette 
^ petite isle nous procura plufieurs nouvelles 
^ plantes , cntr'autres une nouvelle cfpece 
^ d*écorce de Jéfuite , ou cinchona, amere , qui 
^ feroit pcut-têtre auffi efficace que celle du 
,) Pérou i plufîeurs oifeaux inconnus aupara* 
y vant : nous en achetâtâes quelques-uns i^n 

K ij 
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vie 5 & fiir-tout des parrots & des pigeons i 
^773-^ les naturels paroiflcnt être de foft habiles 
Qclobrc. ^ oifeleurs. Mais nous n'avons pas téconnu 
^y que les pigeons 5 dont plufieurs étaient por« 
^ tés fur des bâtons crochus ^ fuflent des 
yy marques de diftindion » quoique Schouten 
y^ le penfe ainfi de Pisle de Horn 5 où règne le 
jy même ufage. » (^) 

En levant le cable de l^ancte de terre ^ il 

rompit au miHeu de fa longueur i il avoit été 

. rongé par les rochers. Cet accident nous en 

£t perdre une moitié , ainfi que l'ancre , qui 

étoit par quarante brafles fans aucune bouée« 

Xe fécond cable fut aufli endommagé, d'où Toit 

peut juger de ce mouillage. Nous appareillâmes 

à dix heures ; mais comme nos ponts étoient 

chargés de fruits , &c. nous boulinâmes au-« 

deflbus de la terre ^ jufqu'à ce qu'ils &flent dé^ 

barrafles. Je me procurai dans cette isle en-*» 

viron cent cinquante petits cochons y deux fois 

autant de volailles > des ignames & autant de 

bananes & de noix de cocos , que nous eûmes 

de place. Si notre féjour avoit été plus long, 

ians doute j'en aurois acheté davantage : ce 

^ai montre la fertilité de l'isle , dont ;e vais 

:&ire une defcription particulière^ ainfi que 

de Middelbourg qui en eft voifine. 

(a) Voyez la CoUcSion hiftoriqiic de M. Dalrymplc. 
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CHAPITRE ni. O^oht9. 

Defcription des isies d^AmJleràam & de Mid-^ 
delbourg. ProduSions , culture , maifons « 
pirogues , navigation , manttfaSures ^ar^ 
tneSi coutumes 9 gouvernement , religion ^ , 
langage des babitans. 

jL asman qui découvrit le premier ces isles eit 
1642 & 1643 , les appella Amfterdam & Mid- 
delbourg : mais les naturels donnent à la pre- 
mière le nom de Tongataboo 5 & à la fe- 
4Donde , celui d*Eaoovée. Elles font fituées 
par 2 1 d. 29' & 21 d. 3' de latitude S. & d'après 
des obfervations faites fur les lieux , entre 
174 d. 40' & 175 d. î ç' de longitude O. 

Middelbourg ou Eaoowée , la plus méridio- 
nale, d'environ dix lieues de tour,efl; aflei haute 
pour qu'on la voie à douze lieues. La phis 
grande partie des bords eft couverte de plan- 
tations , fur-tout aux côtés S. O. & N. O. L*in- 
térieur eft peu cultivé, quoique très-propre à 
l'être. Ces campagnes en friche augmentent 
cependant, la beauté du pays 5 car on y voit 
un mélange agréable de eocotâers & d'autres 
arbres , des prairies couvertes d'une herbe 
épaifle s çà & là des plantations & des chemins 
i^ui conduifeut à chaque partie de l'isle » dan» 

K iij 
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! un fi Joli défordre , que l'œil aime à fc repoli 
J773. fur ces points de vue. 
Q€to]^rCf Le mouillage , que j'ai npmraç la rade An-^ 
gloife y pairce que la Réfplution & l'Aventure 
font les premiers yaiflfeaux qui y aient été , gît 
au N. O. par %i d. 20' 30" de latit. S. Le relè- 
vement que je pris , pendant que nous étions 
à l'ancre > eft plus que fufHfant , joint à la carte, 
pour 1^ trouver. La rive eft d'un fable groflîer } 
elles s'étend à deux piilles de la terre , & la 
fonde y rapporte de vingt-un à quarante brat 
fes d'eau. La petite crique , qui eft devant, 
offre yn débarquement convenable pour les 
bateaux , en Haute & baffe marée. Dans cette 
isle , ainû que les autres , la marée 3' élevé à 
quatre ou cinq pieds , & elle eft haute aux plei- 
lies & nouvelles lunes, à environ fept heures, 
Tongataboo a la forme d'un triangle ifofcele , 
dont les plus longs côtés font de fept lieues & 
le plus c^urt de quatre. Elle gît à pçu près 
f:. S. E. & O. N. O. Elle eft prcfque par-tout 
fl'uneliauteur égale, un peu bafle, puifqu'elle 
n'a pas plus de foixante à quatre-vingt pieds 
au-deflus du niveau de la mer. Un récif de 
porail i qui s'étend à environ cent brafles plus 
pu moins au - delà de la côte > la met , aind. 
qu'jEapwée, à l'abri de la mer. La force des 
vagues fe brife fur ce rocher , avant qu'elles 
atteignent la terre. Telle eft , en quelque forte, 
ja poûtion de toutes les isles du tropique , que 
je connoi& dans cette mer; c'eft ainû que 1^ 
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Âature les a fouftraites aux ufiirpations des ' 
flots , quoique la plupart ne foient que des î773* 
points en comparaifon du vafte océan. La rade Odobrc» 
de Diemen,où nous mouillâmes, eftau-def- 
fous de la pointe N. O. entre h pointe la plus 
feptentrionale & la plus occidentale. En-dehors 
de cette rade gît un récif de rochers , qui court 
N. O. |0. furlequd la mer brife continuelle- 
ment. Le banc ne s'étend pas à plue de trois 
encablures de la c6t« ; & au-delà , la profon- 
deur de Teau eft indifinie. La perte d'une an- 
cre & les avaries que foufFrirent nos cables » 
prouvent que le fond n*ett pas des meilleurs. 

Au côté orientai de la pointe N. de Tislo- 
Tainfî que M. Gilbert, qui l'a examiné, me 
fa appris ), il y a un havre ferré d'un mille oa 
plus d'étendue , par fept, huit & dix brafles 
d*eau, fond de fable propre. Le canal^ppur où 
nous entrâmes & fortîmes , eft très-près de la 
pointe , & ne donne que trois bralfes d'eau > 
mais on croit que plus loin au N. E. on en 
trouve un plus profond , que nous n'eûmes 
pas le tems de reconnoître. Pour examiner eii 
détail ces différentes parties , il auroit fallu 
perdre un tems précieux , parce qu'on voit 
un grand nombre de- petits islots & de récifs 
le long de Pisle, qui femblent s'éteiidre auN. 
E. au-delà de la portée de la vue, L*isle d'Am- 
.Iftrdam ou de Tongataboo , eft toute couverte 
de plantations : la nature y étale fes plus riches 
tréfbrs,tels que les arbres à pain» les coco« 
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ffT^'^ tiers , les plpnt^ins , le$ bananiers , les shad- 
^773- decks, les ignames, ^cjuclques autres racines j 
Otftobrp. la canne à fucre Se un fruit femblable au bru- 
gnon , que les infulaires nomment figheha , fie 
les Taïtiens ahuya* En un mot , on y trouve 
I^ plupart des prodiidions des isles de laSo* 
çiécé , & plufieurs^ particulières à ces deux-cû 
J''ai probablement açcrû la quantité de leur? 
végétaux, en y laiflant toutes les graines de 
nos jardins , des femences de légumes , ficç. 
Ce n'ctoit pas la faifon du fruit à pain, noa 
plus que dans les autres isles : ce n'étoit pa^ 
non plus le tems des racines & des shaddecks» 
l^ous ne nous procurâmes de ces dernier? 
gu'àMiddelbourg. 

Les productions & la culture de Middel* 
bourg font les mêmes qu^à Amftcrdam , avec 
cette différence , qu'une partie feulement de 
la première eft cultivée, & que la féconde l'eft 
en entier. Les fentiers & les routes néccflaires 
aux voyageurs, font coupés d'une manière (i 
judicieuTe , qu'il y a une communication libre 
& aifép d une partie de Tisle à l'autre. On ne 
voit ni bourgs ni villages: la plupart desmai^ 
ions font bâties dans les plantations , fans 
putre ordre que celui de la convenance. Les 
édifices font faits avec dextérité , mais fur le 
IJième plan que ceux des autres isles, & com« 
pofés des mêmes matériaux : il y a feulement 
une petite dilïerence dans la difpôfition de la 
p^rpgn^^. L? pUuçUcç eft ui^ jjeif élçyç ^ 
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eouvert de nattes épailTes & fortes : d'autres 
nattes de la même elpece les ferment du côté ^ITi* 
iàu vent , & le refte eft ouvert. On voit com- 0(ïobrêw 
munément devant la plupart de ces habita- 
tions , un terrein entouré d'arbres ou de buit 
ions en fleur , qui parfument Tair qu'on y reC. 
pire. Des vafes de bois , des coquilles de noix 
4e cocos , des couffins de bois, de la formv 
des efcabeaux à quatre pieds y voilà tous les 
meubles de leur ménage. Leur vêtement & une 
natte tiennent lieu de lit. Nous achetâmes trois 
vafes de terre , les feuls que nous ayons apper* 
çus parmi eux : l'un re(l£|3ibloit à une bombe ^ 
& il étoit percé de deiixwrous oppofésî.le fe« 
€ond & le tj-oifiemeétoient Wmblables à nos pots 
de terre ; ils contiennent cinq à (ix pintes, & il$ 
ont été au feu. Je crois qu'on les a fabriqués 
dans quelqu'autre isle ; car nous n'avon$ 
remarqué que ceux-là. Je ne puis pas fuppofer 
qu'ils viennent de Tafman : des vaifleaux 
fi fragiles auroient dû fe calTer depuis cette 
époque. 

Les cochons & les volailles font les feuls 
animaux domeftiques que nous ayons obfer- 
vés. Les cochons font de l'efpecc de ceux des 
autres isles de cette mer 5 mais les volailles 
font beaucoup nfieilleures 9 de la grofleur des 
plus belles que noi^j ayons en Europe , & 
leur chair eft au moins auffi bonne. Nous n'a- 
vons trouvé aucun chien >& je crois que ce 
v^^^i^upi^de leur eft inconnu ï cgr ils deiiiQ^ent 
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• avec ardeur ceux qui étoîetit fur nos bord^J 
^773- Je donnai à mon ami Attago un mâle & une 
Odobre. femelle -, Tun venoit de la Nouvelle-Zélande, 
& Tautre d'Uliétéa. Ils appellent les chiens 
korées ou hoorécs , comme à la Nouvelle - Zé- 
lande j ce qui prouve qu'ils ne leur font pas 
abfolument inconnus. Je penfé qu'il n'y a point 
de rats dans ces isles,? excepté de petits lé- 
fards , aucun autre quadrupède fauvage n a 
frappé nos regards. Voici les oifeaux de 
terre : des pigeons , des tourterelles , des par- 
rots , des perroquets , des chouettes , des 
foulques au plumagjfj bleu , difFérens petits 
oifeaux , & de groflite chauves-fouris en abon- 
.'dance. Nous connoiiTons peu les pfodudions 
de la mer; on peut fuppofer qu'elles renferment 
les mêmes poiifons que les autres isles. Les 
inftrumens de ptche y font auflî les mêmes ; 
c'eft-à^dire , des hameçons de nacre de perle , 
des pointes à deux ou trois fourches , & des 
réfeaux , dont les mailles d'un fil très-fin vfont 
faites exadement comme les nôtres.Mais rien 
ne montre mieux leur induftriequeles piro- 
. gués , qui pour la propreté & le fini du travail, 
furpaflent tout ce que j'ai jamais vu. Elles font 
compofées de différentes pieceis jointes enfemble 
par un bandage , d'une manière fi adroite, qu'il 
eft difficile en-dehors d'tppercevoir les join- 
tures. Toutes les attaches font en-dedans r 
elles paflTent dans des coches ou derrière des 
bglîb^-^éparéçs pour cela fur les bords & 
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aux extrémités des planches qui forment le HSÊËÊÊS 
bâtiment , I773» 

" Les Taïtiens fe contentent de fairie des Odobre^ 
5, trous dans chaque planche , à travers let 
yy quels ils paflent leur cordage i mais de cette 
yy manière leurs pirogues font toujours des 
55 voies d'eau. Celles des infulaires d'Amfter- 
,, dam n'ont pas le même inconvénient. Il y a 
,1 à chaque extrémité , le long du pont , ou 
,, de la planche étroite , fept ou huit bofles qui 
„ femblent imiter les petites nageoires (p'mmda 
y^ Jpuria) qui fe trouvent fur le corps des 
yy bonites & des maquereaux s & je penfe que 
yy les naturels ont pris ces poiflbns agiles pour 
yy modelés de leurs canots. „ ' 

Il y en a de deux efpeces , des doubles & 
des (impies. Les fimples ont vingt à trente 
pieds de long , & environ vingt ou vingt-deux 
pouces de large au milieu : l'arriére fe termine 
€n pointe , & l'avant reflemble à un coin. Une 
elpece de pont occupe , à chaque extrémité » 
environ un tiers de- toute la longuer , & le 
milieu eft ouvert. Sur quelques-unes , le milieu 
du pont eft orné d'une rangée de coquilles 
blanches , que foutiennent de -petites chevilles 
pratiquées fur la pièce qui les porte. Ces fim* 
pies pirogues ont toutes des balanciers : elles. 
marchent quelquefois à la voile, mais commu^- 
nément avec des pagayes , dont la pale eft 
courte , mais plus large dans la partie da 
çiilieM* Les deux b^tiniens qui compofent la. 
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double pirogue, ont chacun environ foîxdfita 
^773* ou foixante-dix pieds de long,& quac^ç on 
Qétobre. cinq de large au centre. Chaque extrémité le 
termine prefque en pointe, de forte que leur 
Goaftrudion diffère peu de celle d une pirogu» 
iimple : ces fimples pirogues ont au milieu « 
autour de la partie ouverte , une élévation eti 
forme de lofange , faite de planches jointes 
exaâement Tune à Tautre , & bien attachées 
au corps du bâtiment i c'eft for cette partie 
que font affermis de gros baux de tn^ 
verfes , qui tiennent les deux pirogues fînw 
pies parallèles Pune à Tautre & éloignées de 
ûx k fept pieds. Ces baux & d'autres foutenus 
par des épontilles 'fixés au corps de la pirogue, 
iupportent une plate-forme de planches. Tou- 
tes les parties de la double pirogue font aufli 
fortes & auflî légères que la nature de Tou-. 
vrage peut le permettre , & elles plongent dans^ 
Teau jufqu'à cette plate*forme, fans danger de 
fe remplir. Il n*y a aucune circonftance qui 
puifle les faire couler à fond , tant qu^elles 
tiennent enfemble. Auffi ce ne font pas feule- 
ment des bâtimens de charge , mais ils font 
propres aux navigations éloignées. Us ont un 
mât placé fur la plate-forme , qu'on peut aiïé* 
ment drefler ou abattre ; & une voile latine ou 
triangulaire , orientée à une longue vergue , 
qui eft un peu courbée. La voile eft de natte , 
les cordages dont ils fe fervent fe placent exac- 
tement comme les aôtmt& quelques -un» 
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ont quatre ou cinq pouces d'épaifleur. Sur la ^^— ***< 
plate -forme eft un petit angard , qui met I773* 
réquipage à l'abri du foleil & de la pluie, ftOdobre, 
qui &it à d'autres ufages. Ils portent aufli un 
foyer mobile 5 c'eft-à-dire, une ^ auge quarrée 
de bois garni de pierres. On entre au fond de 
cale de dcflus la plate-forme , par unç forte 
d*écoutille découverte, dans laquelle fe tien- 
nent quelques hommes pour vuider Teau. Je 
penfe que ces bâtimens fe manœuvrent de Pa- 
vant aux deux extrémités , & que pour chan- 
ger de bord , il &ut feulement trélucher la 
voile à l'autre bout 5 mais je n'en fuis pas fïir , 
car je n'en ai vu aucune fous voile 5 & celles 
que j'ai apperçues avec le mât & la voile à une 
extrémité , étoient à une diftance confidérable 
de nous. 

Leurs outils [font de pierre , d'os , de co- 
qiiillages , comme dans les autres isles i & 
lorfqu'on voit les ouvrages qui fortent de leurs 
mains , on admire l'induftrie & la patience de 
l'ouvrier. Qiioiqu'ils connoiflent peu l'utilité 
du fer, ils préfèrent cependant les doux aux 
grains de verre & à d'autres bagatelles ; quel- 
ques-uns , mais en très-petit nombre , don« 
noient un cochon pour un grand clou , ou 
pour une hache. Les vieux habits , les chc- 
mifes , les morceaux de draps d'Europe, bons 
ou mauvais , avoient plus de prix à leurs yeux, 
que les meilleurs inftrumens tranchans que 
nous pouvions leur o^ic 3 de forte que nou^ 
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y^^*^ leur avons laifle peu de haches j excepté celles 
I773* qu'ils ont reçues eri préfent. Mais, en joignant 
Qdobre. jçg clous échangés par les officiers & les équi- 
pages des deux vaiâeaux contre les ouriofités 
' du pays , à ceux qui nous ont fervi à payer les 
rafraichiflemens , ils doivent en avoir plu$ de 
500 livres. Nous n'avons trouvé , parmi eux , 
d'autre morceau de fer, qu'un clou dont ils 
avoient fait une petite alêne. 

Les hommes & les femmes font de la même 
taille que les Européens : leur teint , d'une 
légère couleur de cuivre , eft plus égal que 
parmi les habitans de Taïti & des isles de 
la Société. Quelques-uns de nos meilleurs 
prétendoient que la race des infulaires de 
Middelbourg &^ d'Amfterdam eft beaucoup 
plus belle qu'à Taïti j plufieurs foutenoient le 
contraire , & j'étois de ce dernier avis. Quoi 
qu'il en foit , leur taille eft bien prife 5 ils ont 
des traits réguliers j ils font vifs 4 gais & ani- 
més. Je n'ai rencontré nulle part des femmes 
fi joyeufes : elles venoient babiller à nos 
côtés fans la moindre invitation : dès que l'un 
de nous fembloit les écouter, elles ne s'em- 
barraiToient pas fî l'on comprenoit ce qu'elles 
difoient. En général, elles paroiflbient avoir 
de la modcftie , quoiqu'un grand nombre fut 
fent très-libres j & comme il y avoit encore 
des vénériens à bord, je pris toutes les précau- 
tions poffibles , pour que l'isle ne nous repro- 
châti>as de lui avoir porté le mal jde Naples. Les 
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naturels ont montré, dans toutes les occafîons, ' 

une forte propenfion au vol , & ils font prcf- I773» 

qu auflî habiles filoux que les Taïtiens. Oi^obrCf 

Leurs cheveux font communément noirs, 
& fur-tout ceux des femmes. Nous en avons 
vu de différentes couleurs fur la même tète , 
car ils y mettent une poudre qui les teint en 
l^lanc , en rouge & en bleu. Les deux fexes les 
portent courts , (je n*ai obfervé que deux 
exceptions à cet ufage ) & la plupart les relè- 
vent avec un peigne. Ceux des petits garqons 
font ordinairement coupés très-près j on leur 
laifle feulement une fîmple touffe au fommet 
de la tète ^ & de chaque côté de l'oreille* Les 
hommes coupent ou rafent leur barbe très- 
près : cette opération fe fait avec deux coquil- 
les. Ils ont de bonnes dents jufqu'à un âge 
avancé. La coutume de fe tatouer ou de fe pi- 
quer la peau , eft univerfelle : les hommes font 
tatoués depuis le milieu de la cuilfe jufqu'au- 
delTus des hanches : les femmes ne le font que 
fur les bras & les doigts, & même très-légère- 
ment. 

Le vêtement des deux fexes eft une pièce 
d'étoffe ou de natte , enveloppée autour de la 
ceinture , & qui pend au-deiïbus du genou. 
De la ceinture en haut , les hommes & les 
femmes font communément nus , & il paroît 
qu'ils oignent tous les matins cette parrie du 
corps. Mon ami Attago ne manquoit jamais de 
le faire à mais je ne puis pas dire ix c'étoic par 
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^"^"""^ égard pdùf moi , ou afin de fe conformer i 
Ï773* Tufage. Je crois qu'en cela il obfervoit la cou-* 
Odobre. xximt , car j'en ai remarqué d'autres qui s'oi^ 
gnoient comme lui* 

Les ornemens communs aux deux fexes^ 
font des amulettes , des colliers & des bra« 
celets d'os , de coquillages, de nacre de perle ^ 
d'écaillé de tortue , &c. Les femmes mettent 
d'ailleurs à leurs doigts des anneaux d'écaillé 
très - bien faits, & à leurs oreilles des rouleaux 
de la même matière , & de la grolfeur d'une pe- 
tite plume : quoiquelles aient toutes les oreilles 
percées , elles ont en général peu dependans* 
Elles fe parent aufli quelquefois d'un tablier 
fait des fibres extérieures de la coque des noix r 
de cocos , & parfemé d'un certain nombre de^ 
petits morceaux d'étoffe joints enfemble de 
manière qu'ils forment des étoiles , des demi* 
lunes , des quarrés , &c. Il eft en outre garni de 
coquillages, & couvert de plumes rouges, ce qui 
produit en tout un effet agréable. Ils hhxu 
quent la même étoffe & de là même matière 
qu'à Taïti , quoiquMls n'en aient pas autant 
d'efpeces différentes, & qu'elle ne foit pas (i 
fine ; niais leur manière de la vernir eft plus 
durable > & elle réfifte quelque tems à la pluie i 
avantage que n'a pas celle de Taïti. Ils la tei- 
gnent en noir , brun , pourpre , jaune & rouge, 
& ils tirent leurs couleurs des végétaux. Us 
font différentes nattes » les unes d'une très- 
belle texture , dont ils s'habillent commu* 

nément 5 
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îicment; d'autres plus groflïeres & plus épjàitr\ , 
fes, lut lefquellcô ikfejgouchent, & qu'ils emf. i.7%i*, ; 
ploient à là voilure de leurs pirèguès ,* &i(?. Octobre. 
Au riombre de' leurs inéubles utiles , il faut 
"icomptet les paniers , les uns dé la même matière 
que leurs natteis, & d'autres de fibres entrelacées 
de noix de cocos. Ils s'ufent peu & ils font tre^l 
beaux ordinairement , de diverfes couleurs , & 
embellis de coquillages ou d'oflerriens. Léuri 
ouvrages montrent qu'ils ont du goût pour 
le demn , & qu'ilâ exécutent tout ce qu'ilà 
entreprennent. . , V^:^: ' ^ 

Je ne fais commèrit ces peuples s*amment 
dans leurs heur'es de loifir, car no^o a>uiiî»Va 
beu de divertiflemens ^ana ce pays. Les fem* 
ftics nous Igayoient fouvêiit par des chanfofià 
aflez agréables : elles battoient la mefiir.e ,cii 
faifarlt. claquer leurs doigts , comme on j'à 
déjà dit. D'après différentes obfervatioris par- 
ticulières , nous avons conclu que lèiir voii 
& leur mufîque font très-harmonieufes y & que 
leurs notes ôcdupèilt beaucoup d'étendue. Je 
ii'ai Remarqué que 4eux inftrumens de itiufi- 
que ; une grande flûte de bambou , qu'iU . 
jôùèrit aveip Te hèî, comme à Taïti , mais. à qua- 
tre trous , t^dis. qiie ' celle^ des Taïtiën's. h^êh A 
(gué" deux } & \uné autre cbinpofée de dix àxi 
ojflzë petits roreaùxdë longueur inégale ,jôînjtS 
i^c^ôÉe i'uii de ifâùtrè , comme la flûta dorique 
àes ' aïicfienà : réxtrêrài'tè tiliVéftç 'dé tôtis cè9 
itofëa^x-, dâflK lâiiuellé ilô fêiifflèilt âvb'^là 
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■ bpuehe , eft à égale hauteur , ou fur la mèmç 
J^TZ?- ligiiiél Ils ont auffi des tambours, qu'on peut 
V,^^^^ çopiparer à un tronc d'arbre creux: celui quç 
j,pï Vxaminé ayoit cinq pieds fix pouces de 
long 3 &' trente pouces de circonférence : d'une 
extrémité à l'autre , il y avoit en-dehors une 
ïéhte large d'environ trois pouces, au moyert 
de laquelle on avoit creufé rintérieur. Ils bat-' 
iènt fur le ,çôté de ce tronc avec deux baguet- 
|è.s ,/S i]s produifent un bruit fourd, qui 
n'effi pas même auifi mufical que celui d^mi 
tonneau vuide. 

^._La mé^thode ordinaire de fe faluer, eft de 
]fh,iicher pu de frotter avec fon nez celui de la 
ppjr'fopne qu'où aborde , comme à laNouvelle^ 
2!élande. 'Ils déploient un pavillon blanc » en 
ïîgne. de [>aix , à l'égard des étrangers : mais les 
infulaires qui vinrent les premiers à bord, 
apportèrent quelques plantes de poivre j& 
^vant de-monter, ils les envoyèrent dans lé 
vaifleau, témoignage de bienveillance encore 
|dus folemnel. Leurfranchife, Iprfqu'ils mon* 
têrènt fur nos bords & nous reçurent à terre i 
me.Bîît ,penfer.que des alarpes étrangçres^pj^ 
d.briiertiquesne troublent paç fou vent la jp^ix 
dont.il^^ j ils ont cependant des ai;mèà 

ïormidà^lès , des mfii[lije.s & des piques clc^^oî^ 
Jâur , cies arcs (?c dçs, traits. La forme dé lewr? 
^aflués , de trois a cinq pieds de long, vajçîjç 
jbeaucQUp, ainfi que le travail. Leurs arcç'iJÉ 
Jeup.traits font aiOTez mauvais.; les prejcx)^f| 
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Ibrit très-minces, & les féconds d^uti foiBle 
rofèau é garni de bois dur à la pointe. Quel- JL^J u 
q.ues-unes de leurs piques ont plufîeurs barbes, O^^bre^ 
& elles doivent être fort dangereufes quand 
elles portent coup^ 

Ils obfervcnt un, ufage fingulier > ils mettent 
iiir leur tète tout ce que vous leur donnez î 
nous penlames que c'eft une manière de re« 
mercier. On les exerce à c(;tte politeâe dès 
Fenfance 5 car lorfgue nous offrions quelque 
^hoiè aux petits enfans^ la mère élevolt la main 
^e Teofant nu*deflus de fa tête. Ils fuivoient 
tnèmé cette coutume dans leurs échanges ; il$ 
portoient toujours à leur tète ce que nous leur 
irendions i comme fi nous le leur avions aceor« 
4é pour rien. Qpelquefois ils examinoient nos 
tnarchàndifes^. & ils les rendoient fi elles ne 
leuf cqnvenoient pas ; mais quand ils les por« 
toicnt à leur tête, le îmarchc étoit irrévoca- 
blement, conclu* Très-fbuvent les femmes me* 
primaient .la main î la baiibient & Félevoienc 
au-*deâus de lieur tète. Il s'enfuit de là que cette 
habitude qu'ils appellent j%^//« ^ a différens 
objets fuivantles circonftances , mais que c'eft 
toujpurs nnt marque de politeffe- 
. : Il faut remarquer que le fhipide chef nu j;x)i# 
dont l'ai parle >.nleut jamais pour moi cette 
elyiiite , malgré^les prélens que je lui fiç. 
^ Voici une^autïie coutume plus îîngûliéteî 
flous avons reconnu qùé la plus grande partie 
des .boixunts & des femmes mànquc^^ â'và 
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«==d! petit doigt r&, fouvent do deux (a): cette 
1773. mutilation eft commune à to^us les rangs* à 
Odobre. tous les âges & à tous les fexes v elle n'a pa;« 
Ueit non plus d^ns un certain teïris de la vie j 
car j'ai vu des jeunes & des vieu* ^ à qui l'oft 
vénoit dé la faire} & excepté quelques en- 
fans très- jeunes , j'ai trouvé fort peu d'infu_^ 
laires qui enflent les mains entières. Elle eft 
plus univerfelle cependant parmi les vieillard* 
que parmi Jes' jeunes gens , du moins chacun 
de nos meffieurs fit (jette rematiiùe. Mais J^ 
"Waies rencontra un jonr un horanle très-âg^ 
à qui il ne manquoit aucun' de^ fes doigts; 
« Gomme ou avoit déjà coupé le petit doigt aux 
enfans que nous voyions courir nus, notff 
demandâmes à connoitrè la csTore de «etts 
mutilation. Nos recherches finrent d'abwd 
» inutiles} mais nous apprîmes enfuite qu^l» 
fe fait à la mort deleiirspàtens & deieort 
Z amis, ainfî que chez les Hottentotsyilèé 
Guaranos do Paraguay, &lesC»hfomiei».ii 
* Ils fe brûlent & fe font des incifions prés-de 
l'os de la joue : les tins avoient encore tiné 
croûte , ou du pus fiir la plaie î.&chei d'aulrét 
on appercevoit des cicatrices,' & «ne peaU 
brûlée. * Nous n'avions jamais pu conûdltre 
.... " ■;■ . ... . . . r T.r-L 

(c) Cettç coutume n'eft pas partj.ctlUçrc aux'hâBi- 
bmsdes islès des Amis. T. les Rediirchés philofophu 
Mes furies Américains, t6nie'n}W F£fpnt dti 
4ifageif$ du toUMMS des àiff^trifjpeï^^ ,/.«•• ' 
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^ comment & pourquoi ils fe Isrûleiit ainfi^' 
j^ mais nous {uppofàmes que c'eft un remède, ^773* 
» comme le moxa des Japonois ^ contre diiFé- 0(îlobrc« 
S3 rentes maladies. «^ 

Je n*ai remarque parmi eux, ni malades , ni 
boiteux, ni eftropiés : ils paroiflent tous fains » 
forts & vigoureux 5 preuve de la bonté du cli- 
mat quHls habitent. 

J'ai fouvent parle d'un roi : ce qui fuppoft 

Îjue le gouvernement eft adminiftrc par une 
ëule perfonne , quoique je n'en fois pas ^ablb^ 
lument fur. On nous indiqua l'homme qui pat 
Jbit pour le feul maîtrje , & nous n'avionô au^ 
cune rpfon d'en douter. Cette circonftance , 
jointe à plufîeurs autres , donne lieu de croire 
que le gouvernement reffemWe beaucoup à 
celui de Taïti ; c'eft-à-dire , qu'il y a un ^ 
0;u chef fuprême, appelle arukc; qu'il a fous 
bii des niagidrats ou gouverneurs , qui font 
peut-être les feuls propriétaires de certaine 
i^iftriâs , & pour lefquels le peuple montre 
beaucoup d'obéiflance. J'ai rémarqué un trpi- 
fieme rang de chefs , qui jouiflent 4'une aflez 
grande autorité fur le peuple : mpn ami Attago 
étoit de cette ctaCe^ Je penfo que toutes les ter»* 
res à Tongataboo appartiennent en propriété 
à des particuliers a & qu'il y a, comme à Taïti ^ 
une clafle de ferviteurs ou d'efclaves qui n'en 
ont point. Il feroit déraifonnable de fuppofer 
que tout efl; en commun dans un pays aufli cul- 
.tivé que celui-cL L'intérêt étant le principal 

L iii 
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'tefiort de riniluftriè 5 peu d'hommes fe don^ 
Ï773* neroient la peine de cultiver & de planter, s'ilt 
pâpbre. ne s'attendoient pas à recueillir le fruit de leur 
travail. J'ai vu fpuvent des troupes de iix , huit 
ou dix infulaires , apporter au marché de$ 
. fruits , &c. à vendre : un homme ou ïine femm» 
yeilloit à cette vente ; il ne iè faifoit ^ucua 
^échange que de fon confentement 9 & tout C9 
que nous donnions en paiement paiToit à cette 
perfonne; preuve que le tout lui appartenoit; 
& que les autres étoient feulement fes fervi^ 
teurs. Quoique la nature ait été prodigue de 
fes richeifes envers ces isles , on peut dire 
(Dépendant que les habitans gagnent leur pain 
à la fueur de leur front. Le degré de perfedion 
pu ils ont porté la culture 5 doit leur avoir 
jcoûté d'immenfes travaux ^ ils en font bien ré- 
fcompenfés aujourd'hui , par les riches pro-* 
dùâions que la nation ièmble partager. Fer* 
tonne ne manque de ce qui eft néceflaire au^c 
promiers befoins de la vie. La joie & le con* 

. itentement fe peignent fur tous les vifages. 
L'aifancc & la liberté font en effet répandues 
dans toutes les claffes du peuple ; ils pei^vent 
fatisfaire tous leurs befoins , & ils vivent fou^ 
vn climat où il n'y a ni froid ni chaleur exr 
ixèmes» Si la nature leur a refufé quelque 
diofe, c^eft Teau douce; comme elle eft ren-- 
fermée dans tes entrailles delà terre, ils font 
obligés de creufer beaucoup pour en avoir^ 
Nçus 9'aypn$ ?pperçu i^u'un puiu ^ Aff^^fy 
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4tfm , & pas un feul ruîffeau d'eau coùrantCt ^ ^r*— W 
A Middelbourg^ nous n'avons vu d'eau que ^773* j 
dans les vafes des infulaires : mais comme elle O^^b'^^» 
étoit douce & fraîche , ils Tavoient fùrcmeht 
puifée dans Tisle, & fans doute proche de Peu- 
droit qu'ils habitoient. 

Nous connoiflbns fi peu leur religion, quo' 
f ofe à peine en faire mention. Les bâtimens 
appelles Afiatoucas y ont certainement quelque 
rapport. Plufieurs de nos meflîeurs penferent 
que ce font Amplement des cimetières. Je puis ' 
aïTurer par expérience, que ce font des lieux 
où des perfo'nnes revêtues d'une fondion Ipé- 
cîale , prononcent des harangues étudiées , que 
je pris four des prières , ainfi qu*on l'a déjà 
dit. Je fuis porté à croire que ce font tout à la ' 
fois des temples & des cimetières , comme à 
Taïti , ou comme en Europe. Mais je ne juge 
pas que le» ftatues groffieres que nous y vîmes 
îbient des idoles j d'autant plus que M. "Wales 
m'informa que les infulaires rengagèrent à 
tirer un coup de fufil fur l'une d'elles , qu*ils 
poferent au milieu d'un champ. 

Ui^e circonftance nous fit connMtre que , 
pour un objet ou pour un autre, les naturels le 
rendent fouvcnt à ces Afiatoucas: quoique le 
grand efpace qui eft devant ces. édifices, fût 
couvert d'un verd gazon , l'herbe y étoit très- 
courte. Il ne paroiffloit pas qu'on l'eût coupée ; 
mais il me fembla qu'en s'y^affeyant ou qu'en 
iikiottlant» oû i'avoit eitiptehée de ctoitrop. 
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jn lie rçrpît pas raifonnable de fupppfer q^ë^ 
y^jJTJ^* daiis un intervalle de quatre ou cinq jours ^ 
Ppdbrer jnous ayons acqi^is des cdnnoiflTances bien exac- 
tes de leur adminiftration civile & religieufe^^ 
Àir-tout il Ton veut faire attention que nous 
entendions très-peu Ictir langage. Les deux in? 
fulairesf qui étoient fur notre vaifleau» ne 
purent d'abord rien entendre -, rpais en deve-> 
nant plus familiers , ils trouvèrent que leur 
langue c& , à très-peu de chofe prè$ , la mémo 
que celle de Taïti & des isles de la Société. 
Ces dialedle^ ne font pas plus diiférens que 
ceux des provinces feptentrionales & méridio^ 
rialcs de l'Angleterre, comme oi; le voit par le 
yocabulairç* 



CHAPITRE IV. 

Fumage ^Arnfierdam au déçoit de la reine 
Cbariotte. Entrevue a^mc les infulçiiresl. 
Séparation des deux vaijjeaux^ 

jtIlU moment pu nous allions appareiller^ 
npus eûmes la vifite d'une pirogue montée par 
quatre hommes qui amenoient avec eux un 
des tambours dont npus avons fait mention , 
& fur lequel un des Indiens battoit çpntihueU 
lementi, d^ns le ^efleia, iàna dpu^e, de nous 
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fharmer par cette mufîque. J'achetai le tam- 
bour pour une pièce d'étoffe & un clou j & je ^7/ 3* 
feifîs cette occafîoa d'envoyer à mon ami At- O Aobrc. 
tago 3 du froment 5 des pois & des fèves , que 
j'avois oublie de lui remettre avec les autres 
femences dont je lui avois fait préfent. Dès 
que nous eûme^ congédié cette pirogue , nou$ 
cinglâmes au S. avec un bon vent frais du S. 
È. i E. Mon intention étoit de marcher vers \^, 
Nouvelle-Zélande , & de rençuveller , dans le 
détroit de la reine Çharlptte, notre proviûoqi 
d'e^U & de bois , pour tenter enfuite de nou^ 
yelles découvertes au fud & à left. 

L'après-midi du 8 > nous eûmes connoiiTance 
de l'isle de PyUlart j elle nous reftoit S. Q. | O. 
I O. à la diftance de fept ou huit lieues. Cette 
isle déjà découverte par Tafmansntuée par 
^2 d, 26' de latitude S. & 147 d. Ç9' de lon^ 
gitude O. g^t dans la direction du S» i2 d. O. 
à trente- deux lieues de diftance de Middel- 
bourg. Elle efl: plw remarquable par là hauteur 
que par fon cir^^, car elle renferme deux 
montagnes d'une grande élévation ^ & qu'une 
vallée profonde femble féparer. 

^ Ce nom de Pylftart lui a été donné à caufe 
^ des oifpaux que virent les navigateurs HoU 
3^ landois. Se qui, fuivant toute apparence 9 
3j étoient des pifeaux du tropique: Pyljlart 
^ fignifie littéralement JUchc m queue. Cet 
^ oifèau a effeâivemçnt dei^x longues plume» 
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55 à 1^ queue , & c'eft de là que lui vient fou 
^773* ,3 nom fraiiqoîs àtpailU^n'qutut.\a\^ 
Qctoprc. Après quelques heures de calme, le vent 
reparut au S. O. & nous portâmes au S. E- 
toutes voiles dehors j mais le lo le vent ayant 
tourné du S. au S. E. & à TE. S. E. nous re- 
primes notre route S. S. E. 

^ Nous dimes adieu aux isles du tropique, 
j, & nous fîmes route une féconde fois vers la 
» Nouvelle-Zélande. Quatre mois s'étoient 
^ écoulés depuis notre départ de cette isle % 
9, & dans cet intervalle nous avions traverft 
^ la mer du Sud , par des latitudes moyennes, 
s, au milieu de l'hiver : nous avions examiné 
^ un efpace de plus de 40 degrés de longitude 
y^ entre les tropiques, & rafraîchi les équipages 
^ à Taïti , aux isles de la Société, & aux isles 
j, des Amis , pendant trentc*un jours. La (ài- 
,3 fon de continuer nos découvertes dans les 
^ hautes latitudes méridionales s avançoit, & 
^ lestochers fauvages de l^Touvelle-Zélande 
„ dévoient nous prêter uje féconde fois un 
jo afyle, auffi long-tems qu'il le faudroijt, pour 
» dilpofer nos voilures & nos agrèts à afiron-» 
. y^ ter les tempêtes & les rigueurs des climats 
^ glacés. 

j, Dès que nous eûmes quitté la 2onetor«» 
',, ilde , des troupes tfoifçaux de mer fiiivirçnt 

n i 1 1 11. I ■ I i.i * I j i, ■ 

(a) Voyez hColleHion de M. DaJrympk ^ veL IL 
tes «^i&aiix y font^ippellés cfinardsfauoofcfu 
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!cs vairfeaux, & voltigèrent far les flots au- 



99 tour de nous. Le I2, nous- appcrçûmés une ^773^ 
9i albatrofle : ces oifeaux , qui n'ofent jamais OâObre^ 
P9 pafler le tropique » rodent de là jU:Riii'air 
ji cercle polaire. 

„ Quelques matelots trouvèrent le i^, dans 
9ê 1^ puits de la pompe , un chien qu'ils appor- 
M terentfurlepont;. Cet animal, acheté à Tisle 
39 d'Huaheine comme plufieurs autres de \% 
39 même efpece , avoit opiniâtrement refijfé 
P9 de prendre de la nourriture 5 & fuivant toute 
3i apparence, il avoit vécu dans ce trou Fans 
j» alimens , pendant trente-neuf ou quarante' 
93 jours. Ce n'étoit plus qu'un fquélctte , fes 
3i jambes ctoient reflcrrées , & il jetoit du feng 
5) par Tanus : il avo^i fans doute foufiert des 
3$ touriéens afifreux» La nuit, plufîeurs médmfes 
39 paflerent près du vaifleau ; nous les recon- 
„ nûmes à leur lueur pholphorique. Elles 
3é étoient fî lumineufes> que le fond de la mer' 
39 fembloit conte^ des étoiles plus brîlfentes 
39 que le firmament ,^ 

Le 2.1 à cinq heures du matin , nous eûmes 
vue de la Nouvelle-Zélande , qui s'étendoit du 
N. O. I: N. à rO, S. O, A midi le cap Table nous . 
reftoit à Touefl;, à la diftance de huit ou dix 
lieues. Je fouhaitois ardemment avoir quelque 
communication avec les habitans de cette 
partie de l'isle , aufli loin au nord qu'il me 
îeroit poflible , c'eft-a^dire , dans les environs 
A^s baies 4e ?»nymé & de Jplpgî^, jd^ je croie- 
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HHSSH qu'ils font plus civilifés qu'autour du détr^iif, 
17/73. delà reine Charlotte.; Je y oulpis leur^nnci: 
Odtobre. des cochons , des poules » des graines , des ra-* 
cines 5 &c.^ .dont je m'^tois pourvu. Lèvent; 
paflant au nord & au N. O. me perniit d'at- 
taquer la terre un peu au nord de Port-Land, 
& nous approchâmes Ja côte 4'^uifî près que le 
perraetcoit notre (ùreté. 

" Les côtes font branches & cfcarpées du 
3p côté de la mer, & nous découvrions le$. 
5, hutte?' & leç fortereflcs des naturels, fem- 
9, hlables aux nids des aigles, placés fiir 1« 
5, fommet des rochers. „ 

Nous appôrçûmes les habitans fur le rivage ; 
mais ils n'entreprirent point de nager vers 
nous. Sur cela nous arrivâmes fous Port-L^nd,. 
o.ù^ nous reliâmes en pSine quelque tems » 
pour que les Indiens puflent fe rendre à notre 
bord , & pour attendre l'Aventpre. On dccou- 
vfoii fur Port-Land beaucoup d'infulaires » 
mais ils ne paroiifoient pauvouloir nous ^c^ 
eofter : il eft vrai qu'alors l'pTpétuofité du vent 
les auroit feul empêchés de le tenter. A.uffi-tôt 
donc que nous eûipcs rallié l'Aventure, nous 
fimes voile pour le çap Çinappers , que nous 
doublâmes i cinq heures du patin 9 & nous 
continuâmes de côtoyer le rivage jufqu'à neuf 
heures. N'étant plus qu'à trois lieues deBlack- 
Héad 9 quelques pirogues fe détachèrent du 
rivage y je fis mettre à la cape afin de leur laiâer 
h loiQx d'arriver au vaiffeau » mais je donnai 
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lé fignal à TAventure de pourfuivre j ne vou- ^— ^ 
îaht perdre que très-peu de momens. ^773- 

La première pîrdgué qui nous aborda , OdobrCi 
ïi'avoît à;fon bord que des pêcheurs , qui nous 
Vendirefit du poiflbn pour des pièces d*étofFe 
& des clous. La fecûndé étoit montée par deux 
Indiens que leur vêtement & leur démarche 
mé firent prendre pour des chefs. Nous les en- 
gageâmes à nionter fur le pont , en leur pré- 
sentant des clous & d'autres articles. Ils re- 
cherchent les clous avec un empreffement qui 
montre aflez qu'on ne peut rien leur offrir de 
j)ki*s préc'ieux. tjé dcmnaî à celui, de ces deux 
hommes, qui me parut le plus diftingué , les 
coohtonS) les pôuléis , les femenceis Se les racines; 
j€l crois qu'il n'imaj^noît pas d'abord que je 
VOulufle \6s lui laiflfer j car il y fit peu â^attèn- 
tion;]uf^u'âUîÉ6fl^ent qu'il ne douta plus que 
cfene fût pour lui. Ce qui eft aflez fîngUlierv ^ 

un^reil don ne le Jeta pas dans le même ravit 
féitient qu'un gWnd-clou que }e lui ofFtis. * 

ÎQ^âfnmoins je tertiarquai qu'en 'lî^éloignant, 
il confldérbit avec plailîr les cochons '& les 
poules qtril venoit de i^eciâvoîr. î\ rarigeoitces 
âninvauxlès uilsàcôtîé des autres, •& il veiHoità 
^ qu'on' ne lés îûî enleNfât pas. Il me promit de 
tfeiï tueé aùeifftr's'îftjiirit fa piLïél[è;&^ ^u'il 
en ^aîttjuelqijieS fôitt^l^t^e éHtiete poti^a bien- 
tôt s'en trouver 'peUiJléeVoatjô lui laifl&i déu< 
truies , deux vei'rats^ , ^juatre poules •& deux 
499|« Les ftmelîGeS'^ôlent-de ééUdâ-'^ui^^ 
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roiçnt pour eux le plus d'utilité, du fronSentV 
^773- des fèves & des haricots de France , des pois^ 

Pdobrc. des choux > de groiTes raves , des oignons, des 
carottes, des panais, des ignames 9 &c< Ce? 
infulaire« n'avoient pas oublié l'Endéavour $ 
<par les premiers mots quUIs prononcèrent fu^^ 
rçntfJMataou m te pow pow ( nous avons peut 
çles ;C4nons ). Comme ils ne pouvoient ig^Of 
Xtï c^^ui étoit arrivé au cap ICidnappers dan^ 
mon premier voyage , ils connoiifoient par er- 
périence les ejBfets terribles de ces pièces ipei^^ 
trières. : 

: ^"X'UB dc'cesdeu? Indiçn> 5. 4'une grande 
„ taiU« & d*un moyenggf 5 avçitunvècenwït 
„ àégant 4«.lin de Iji, Nouvelle-Zélande i-^ 
„ d'unp forme nouveUe^poqr itpus : fes^he- 
», X^iff ar^ai^géç fuivanjla derûÂ^re mode ,da 
^ p^ys, étoiept attachés au. haut dé }a f^&i 

^ ^- huilés & garnis de plumeç blanches. Ilpoi:^ 

ii tQit à chaqut oreille un moroçau dc; fpm 
• p d^albîafroffe , couverte de fon. duvet iAm^ï 

p & • fon vifàgé étoit téuouc en lignes wpsbei 
^ ^^^rales. M- Hodgcs fit fon.pcfrtr^t. :-,j î 
. ^5r Ay»nt ofefer^ que le capitaine Çpok ticoit* 
i, Içs clous qu'il lui donnoitjidç Tun^destrout 
%i ^^^HB^beftani où fon fecrçtair^ jes dvoitj^i^ 
^1 il tftunia en entier l^a^boft^n % & il ex?imitta 
. t) la^ap^n. des trowSiW<qm!e pour voir s^rfjî 
n en avqit plus: f^e qui prouve Je prix qu'ils 
^ at^aç^ent Q)]X outils ^çfer^jdepuis le pre?< 
^, inieç voyage, 4e . rE«d|p%y9uri: car » Jors; dd 
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îî cette première expédition, les Zélatïdois *"^^B 
j, vouloient à peine les recevoir. 1773* 

„ Notre infulaire de Bolabola, Œdidée , qui Odobrc» 
P9 ne comprit pas d'abord la langue des Zé- 
55 landois comme Tupia, apprenant' de nous 
9^ que ce peuple n'a point de noix de cocos » 
^ ni d'ignames , alla en chercher pour les of- 
^5 frir au chef j ma/s quand nous l'aflurâmes 
p, que le climat n'étoit pas favorable à la cul- 
5, ture des palmiers, il ne lui préfenta que les 
9, ignames} &il lui fît fentir en même tems 
,, par une harangue vtout le prix des cochons, 
tf, des volailles , des femences , &c. qu'il rece- 
,» voit de nous. Après que notre coinpagnon 
P9 de voyage eut bien parlé , le Zélandois par 
«, reconnoiâance nous laifTa fà hacHe de ba« 
,y taille toute neuve : la tcte bien Tculp^e étoit 
„ ornée de plumes rouges de parrot, & dç 
S9 poils blancs de chien. . . 

„ Les deux Indiens , avant de partir «nous 
,5 donnèrent le fpedacle d'un heiva , pu d'une 
^, danfe guerrière : ils frappèrent du, pied r ils 
9i brandirent leurs courtes maifues , leurs 
^, piques, &c; Ils firent des coiuorfymj dç 
^» vifage ejf&ajantes , ils tirèrent U langue , & . 
j, beuglèrent d'une manière épouvantable.^ 
,^„ I^ous forc;âp;içs de voiles au fucj , le vent 
Wtant fait Q. S^ O. L'après-midi fil ftidchit 
jtonûçlérablement i & fouffla par grains très- 
Violens. Dani; un de ces grains nous perdimeg 
i^otxe petit mat de peri^quet , qui portoiç I4 
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! voile un peu trop longue. La crainte d^écarter 
1 773. la terre y ;ne fit faire toute la diligence poffible; 
Odofare. Le %2 à fcpt heures du matin , nous revirâmes 
rie bord , & côtoyâmes le rivage. Le cap Turn- 
Agairi nous reftoit alors N. O. | N. à fix ou 
fept lieues. L'Aventure fe trouvant fort loin 
fous le vent, nous fuppolàmes qu'elle n'avoit 
pas obfervé le fîgrial , & qu'en continuant fa 
marche , elle s'étoit féparéc de nous. Durant 
la nuit que nous paflàmes à la cape , le vent 
^'accrut au' point de nous réduire à nos deux 
fcaflbs Voiîes i il tourna auffi du S. O. au S. S. 
O. accompagné d'une pluie fi forte , qu'elle 
înoridà toutes les chambres. '^ 

- Xè 23 à neuf heures du matin, le ciel s'é^ 
xlaircit/, & le vent devint aiTez maniable pour 
porter 'nos huniers , tous les ris pris. A fept 
fleures nous avions amené le cap Turn-Agaîn j 
alors je revirai de bord , & je marchai au 
large.- si-midi le même cap nous reftoit un peu 
àù noW',* à fii ou fept milles^ de diftance. Lu 
latitude ôbfcrvéc fut de 41 d. 30' S. Bientôt 
après te vent mollit , & ily eut prefque calitierj 
idansTeipérance qu'il feroit fuivi d'une brife 
plus favorable, on hifla un autre petit mât de 
perroquet , on gréa les vergues du grand & du 
petit perroquet , & on largua tous les ris dçs 
liuniers. L'événement iie répondit pas à nos 
-vœux; Le vent cependant devint un peu plui 
favorable , c'eft^-dire , qu'il paflk à l'O; | N. Ol 
«e qui iiaus permit de porter au S. avec tontet 
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nos voilcç le long du rivage 5 mais bientôt fa S5SH! 
violence s'accrut au point de nous obliger à 1773- 
ferler les voiles que nous venions de tendre , 0<Sobre, 
& à gouverner fous nos voiles bafles & nos 
huniers , tous les ris pris.} ce fut ainfi que nous 
paflàmes la nuit. Au point du jour le lende-i 
tnain , le vent devenu maniable , nous fûmes 
de nouveau tentés de larguer les ris & de gréer 
nos vergues de perroquet : mais ce fut encore 
un travail perdu -, car vers le neuf heures , nous 
fûmes derechef réduits à nos baifes voiles. 
Bientôt après l'Aventure nous joignit , & à 
tâidi le cap Pallifer nous reftoit ^ roueft à neuf 
ou dix lieues. Ce cap efl: la pointe feptentrio* 
nale d'Eaheinomauwée. Nous continuâmes de 
cingler au S. jufqu'à minuit, que le vent mollit 
& paâa au S. £• & trois heures après il y eut 
calme. Nous larguâmes alors les ris , comptant 
que le premier vent nous feroit fùrement plus 
fevorable. Nous nous trompions. Le vent pa- 
rut ne s'être repofé un moment que pour de- 
venir plus furieux , & nous ailàillir avec plus 
d'impétuofitc. A cinq heures du matin le 2^9 
il fouffla N. O. & nous gouvernâmes fur le cap 
Pallifer , qui nous reftoit alors N. N. O. à huit 
ou neuf lieues $ mais fe renforçant de plus en 
jïlus , nous prîmes les ris l'un après l'autre t 
jufqu'à ce que , foufflantavec une violence in- 
croyable , nous fûmes wifin forcés, de ferrer 
toutes nos voiUis <& d'aller à mâts & à cordes. 
JLa mer grolîî^^it i. mefure que le vent deve^ 
Tome IL M 
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naît plus orageux ; de forte quMl falloît nous 
^773- foutenir contre un vent en tourmente j & des 
Oûobre. vagues qui s'élevoient comme des montagnes. 
Après avoir été ainfî battus de la tempête pen- 
dant deux jours ^ nous arrivions à la vue an 
port ; mais un ouragan terrible nous chafla 
au large. Ce dernier grain fut fuivi de deux 
circonftances favorables ^ qui nous donnèrent 
quelque confolatiott j c'eft que nous pouvions 
très-bien nous foutenir au large , & que nous 
ne craignions pas de tomber fous le vent de 
la côte. La tempête dura tout le jour fans iït- 
terruption. 

^'Quoique rtous fufïîons au-deflbus d'une 
55 côte élevée & remplie de montagnes , ce- 
^ pendant les vagues s'élevoient très-haut , 
5j & fe prolongeoient à une grande diftance : 
51 la violence des raffales les difperfott en 
5^ vapeurs qui obfcurciflbient de toute part la 
^ furface de la mer ; & comme le foleil briU . 
5, loit dans un ciel fans nuage , l'écume blàn- 
55 che éblouiflbit nos yeux. Nous roulions à 
^ la merci des flbts ; nous embarquions fou- 
^ vent de grofles lames, qui tomboient fur 
55 les ponts avec une vîtefle prodigieufe, &. 
5^ détruifoient tout ce qu'elles rencontroient. 
j5 Les entorfes continuelles qu'efluyoit le 
55 bâtiment , relâchoient les cordages & les 
„ manœuvres , & dérangeoient tout ce qui 
^5 étoit dans le vaifleau , de manière que les 
^ yeux n'appercevQJient de toute part que 
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^ bouleterfement & confufion. Dans un de ces ^— — 1 
„ énormes roulis , la caifle d'armes poféé fur le 1773- 
^ gaillard d'arrière 5 fut arrachée de fk place j & Oûobrc;'' 
^ fans le grillage de pht-bord, elle feroit tombée 
5, à la mer fous le Vent. L'un des volontaires. M; 
^ Hood i qui fe trouva devant elle, échappa pat 
^ hafard eiîfe baiflant lorfqu'il la vitfe déta-4 
jy cher 5 & il ne requt aucune contufion ^ parce 
55 qu'il eut l'adrefle de fe placer dans l'angle 
j9 que fit la caifle avec le grillage. Le défordre 
^ des élémens n'éearta pas les oifeaux. De 
^ teras en tems , un fauchet npir voltigcoit 
i, fiir la furfaee agitée de la meri & rompoit 
^ la force des lames i en s'expofant à leuc 
5) aâion. L'afpedl de l'océan étoit alors ma^ 
^ jeftueux & terrible : tantôt au fommet 
^ d'une grofle vague ^ nous contemplionf une 
j, vafte étendue fillonriéépar un nombre in-* 
^ fini de profonds canaux : d'autres fois la 
^ vagueifebrifantfubitement fous nous, nous 
yy plongeoit dans une vallée profonde ^'tandis 
fy qu'une nouvelle montagne s'élevoit k hos 
), côtés , & de fa tète écumeufe & chance-^ 
^ lante menaçoit de nous engloutin La nuit 
yy amena de nouvelles horreurs , fut-tbutpout 
33 ceux qui n'étoient pas accoutumés à la met 
^y dès leur enfance. On ôta les vitres dé la 
3, chambra du capitaine , & on y fubftitua des 
^ volets i pour prévenir l'embarquement des 
^ vagues lorfqu^on revireroit le vaifleau. Cette 
^ oplratiou troubla dans fa retraite. Hf 

-M ij 
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9^"^ ^ fcorpion caché ^u fond d'une crevaflTe : il 
'773* „ étoic probablement entré à bord , avec les 

Octobre. ^ fruits quei uous avions pris fur les isles» 
^ Notre ami Œdidée nous aflura quMl ne 
^ faifoit point de mal s mais fa figure feule 
^'infpiroit la i^rainte (a). L*eau rempliflbit 
M les lits de tous les poÀes « & d'ailleurs le ru- 

' 9, gisement épouvantable dç$ vagues, le cra^ 

^, quement des couples & le roulis nous empê* 
,1 choient de prendre du repos. Ce qui achevoit 
^ de détruire la tranquillité , ^'eft que nous 
19 entendions les voix des .matelots plus fortes 
^ que les vents & la mer en fureur , vo- 
^ miâknt des imprécations affireufes. Il eft 
^ impoifible d'imaginer quels juremens bî« 
^ farres inventoit leur emportement. Accou- 
I, tumés aux dangers dès le bas âge» l'image de 
„ la mort n'arrêtoit point leurs blafphèmes. ^ 
^, Je ne copnois rien de comparable à rhorrible 
^ énergie de leurs imprécations, fi ce û'eft celle 
f9 d'Ernulphe dans Trifiam Shandy, „ i 

Lefoirnous fîmes une bordée en arrière» 
pour rallier l'Avçnture ,* que nous n'apperce- 
avions plus fous le vent ; & après avoir couru 
fufqu'à la hauteur où nous fuppofions qu'elle 
Revoit être , nouS: revirâmes de bord , iàns ^ 
pn avoir connoiflTance. Les lames , qui s'éle-f \ 
voient trè$-haut , obfcùr^piffpient toujours l'ho- 
jrifpn en Je brifant, enforte que nous ne voyions 
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pas à un mille autour de nous. A minnit le — *— S 
vent diminua , &rinftant d'après nous fûmes ^77î-^(^. 
en calme. Le vent ayant enfuiter reparu au S. O. OdoBre* 
nous revirâmes de bord 5 & fous faos voilei 
tafles & nos huniers , tous les ris pris , noua 
gouvernâmes vers la terre , dont la tùiïii)êté 
nous avoit écartés. Le vent , qui hé tarda pai 
à fraîchir , fe fixa au S. Mars TAventure fer 
trouvoit en arrière à quelque diftance : fè Ibu-i 
voyai pour l'attendre jufqu*à huit h^es;^ 
qu'étant ralliés , nous fîmes voilb tbfèmble aà 
N. I N. O. I O. pour le détroit. ' \; 

" Les pintades , les fauchets noirsvSc d*àu^ 
99 très peterels nous environnoient en grofleà 
9, troupes , & nous paflames près d'une âlbài 
„ troffe affife & endormie fur l'eau. La tem^ 
9, pète Tavoit peut-être fatiguée. „ 

A midi, nous obfervâmes 4a d. 24' de h^ 
titudc S. eftimant que le cap Patlifer nous 
reftoit au N. à la diftance de dix-fept lieues. 
Le vent fevorable ne fut pas d*une durée fuifi- 
faute : il diminua par degrés dans l'après-midi, 
jufqu'au calme. Il fuç fuivi d'une brife aflez 
fraîche qui s'éleva du N. fur les dix heures , & 
nous portâmes à l'O. 

A trois heures du matin , comme nous nous 
trouvions à la hauteur du cap Campbell , qui eft 
au côté occidental du détroit, nous revirâmes 
de bord & gouvernâmes fur le cap Pallifer, 
avec nos baffes voiles & nos huniers, tous les^ 
ris pris, par un beau tems & un vent très-frais» 

M ii) 
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N. O. A mUi» changeant de bordée , nous goii<^ 
^773* yernâmics au S. O.le capPallifer nous reftant 
^^-5*' àrO,à<q[uatre qucinqUcues. L après-midi,!© 
yent renforça de manière à nous réduire à nos 
Ibaj^ibs voiles s & nous continuâmes de porter 
j^$^ 0* jufqu'à minuit, que nous reviràmes> 
^px^^ avoir pris tous les ris des huniers* 

Le 28 9 à huit heures du matin, npus revi- 
r^mes.de bord , 8ç reportâmes au S. O. jufqu'è 
inidij^anous fûmes obligés de ipçttre à la 
c^ç {biis la niifaine. Dat^s ce moment , b^ 
naute terre au-deflus du c^p Campbell nous 
i^Pî^it:)à l^p. à dix ou douze lieues. L'Aven- 
ture fe trpuyoit à quatre à cinq milles fous 
ie vent à nous. L'après - midi , le vent 
Mn^n^ençant à devenir moins impétueux, 
nous déployâmes la grande voile , prîmes tous 
1^ uis^ dii grand hunier , Sç fîmes route au N. 
ïe vent ayant paffé 4 TQ. N. Q. & à VO. | N.Q. 
grand frais , accompagné de violentes ralfales. 
Le matin du 29 , le vent devint plus maniable 
"& pjafla au S. O. joli frais. Nous nous hâtâmes 
d'en profiter , & fîmes route avec toutes nos 
voîl^sipour amener le c^p Pallifer , qui à raidi 
npVs relloit à VO. { N. Ô.J N. à la diftance d'en- 
.yii^Qa fix lieues, "JL'ofncîer de qijart avoit 
'^» v^ le matin pluGeurs trombes. „ Le yent ' 
fe maintint entre le S. Q* & le S* jufqu'4 cinq 
ixeurç^ du foir > qu'il y eut çalnje. Nous étions 
nloirç éloignés, d'environ trois Heues du cap. A 
fepi neurçs , une jolie brife fe leva du N. N. E). 
telle que hoi^sJa çjefirions. Nous croyions déjà 
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^uvoir marquer pour le letidemaffn l'heure de ^""""^ 
notre entrée dans le détroit 4 mais à neuf heures ^773- 
le vent , qui repafla au N. O. fon ancien rumb , O<^obî^^* 
Ibuffla grand frais 5 & de conferve avec l'Aven- 
ture , nous gouvernâmes au S. O. fous no^ 
baâes voiles & nos huniers « les ris pris. L'A- 
venture fè maintint dans nos eaux jufqu'à mi- 
nuit , qu'elle fe trouvoit à deux ou trois milles 
en arrière: bientôt après elle diiparut, & au 
retour du jour, nous ne la découvrîmes point. 
Nous fuppofàmes qu'elle avoit reviré de bord, 
& porté au N. £• manœuvre qui nous la Et per- 
dre de vue. 

Nous continuâmes de faire route à PO« 
par un vent de N. N. È. qui fraîchit au 
point de nous forcer de mettre à la cape 
fous nos deux bafles voiles , après avoir dé- 
chiré le grand hunier , qui étoit tout neuf. 
A midi, le cap Campbell nous reftoit à rO.| 
N. O. à la diftance de fept ou huit lieues. Vers 
les trois heures de l'après-midi,le vent devint 
maniable & fe fit plus N. de forte que nous 
parvînmes à rallier la terre fous les montagnes 
de neige 9 à quatre ou cinq lieues au vent des 
Lorgneurs (Lookers on) où il paroiffoit y avoir 
une grande baie. Je regrettois le départ de 
l'Aventure 5 car fi elle eût été avec nous, nous 
aurions abandonné le deifein d'entrer dans le 
détroit, pour y faire du bois & de l'eau 5 & nous 
cufiîons cherché plus au S. un mouillage propre 
i nous en fournir» le vent étant alors fiivprablè 

M iv 
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SSïSSpour ranger la côte. Mais nôtre JSparatîom 
*773» m'obligeoît à gagner le détroit, lieu du ren^^ 
Oaobre. dez-vous. 

Comme nous approchions de terre , nous 
Vîmes de la fumée en plufieurs endroits le long 
du rivage i figne certain que la côte étoit ha- 
bitée. Les fondes ra'pporterent de quarante- 
fept à vingt'Cinq braifes ; quarante-fept à la 
diftance de trois milles du rivage , & vingt-* 
cinq lorfque nous en fumes à un mille > où 
nous reviràmes de bord , portant le cap à TE. 
fous nos balFés voiles, &nos huniers les ris 
pris , que la violence des vents nous obligeai 
bientôt de fçriôr. Nous continuâmes de mar- 
cher à TE. toute la nuit , dans Pefpérance de 
découvrir l'Aventure avec le jour. 

Comme nous ne Tappercevions point > nous 
revirâmes*de bord , & mîmes à la cape fous 
notre mifaine , & le foc de derrière , le vent 
foufflant par grains violens & continuels ; mais 
nous ne demeurâmes pas long-tems dans cette 
fîtuation : le vent devint plus maniable ; & 
comme il nous permit de porter nos deux 
baffes voiles , nous gouvernâmes à TO. A midi, 
les montagnes de neige nous reftoient O. l N. 
O. à douze ou quatorze lieues. Vers les (îx 
heures du foir , le vent devint calme 5 mais 
fon repos ne fut que momentané 5 car l'inftant 
d'après , il recommença à fouffler avec une nou- 
velle furie , & nous obligea de eaoayer fous la 
voile d'ctai d'artimon. Nous reftàmes dans cet 
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Itat jufqu'à minuit, que la tourmente diminua — """^ 
|)eu à peu ; & deux heures après, il y eut calme. 1773* 

Le. premier novembre, à quatre heures duNovcmb^ 
matin , le calme fut fuivi d*une brife du S. qui 
bientôt après fe renforça , & fut accompagnée 
de brumes & de pluies , qui nous firent croire 
que les vents du N. O. nous avoient enfin 
abandonnés ; car il faut obferver que , tant 
qu'ils régnèrent , le ciel fut prefque toujours 
lans nuage. Nous ne manquâmes pas de profit 
ter d'un vent fi favorable & de déployer tou- 
tes noi^s voiles , faifant route pour rallier le 
cap Campbell , qui à midi nous réftoit au N. 
à trois ou quatre lieues, A deux heures nous 
doublâmes ce cap , & entrâmes dans le détroit , 
un vent frais en pouppe.Nous croyions être 
lîirs d'arriver au port le lendemain au matin. 
Nos elpérances furent encore trompées. A 
huit heures , comme nous étions en travers 
de la baie fombre , notre bon vent fut rempjacé 
par un vent du N. ^ celui-ci céda bientôt la 
place à ce vent fi redoutable du N. O. qui nô 
tarda pas à fouffler avec fon impétuôfité ordi^ 
tiaire. Je paflai la nuit à louvoyer; mais toutes 
mes bordées furent défavantageufes , & le'jtf- 
faut nous fit perdre ce que nous avions gagné 
avec le flot. Le lendeiriain , j'allai accofter le 
rivage d'Eaheinomâuvée. Au lever du . (à^ 
leil, rhorifon étant ttès-clair ^ nous cherchions 
à découvrir l'Aventure. IsPen ayant point con- 
noiâance , nous jugeâmes qù^eUe étoit entrée 
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■ dans le détçoît. En approchant an rivage ûoni 
.'773- on a parlé , nous découvrîmes, fur la côt5 
^pvemb^ orientale du cap Téérawhite , un nouveau 
paflage que jen'avoispas remarqué en 1770» 
Fatigué de lutter contre les vents forcés du N. 
O. je réfolus de gagner ce paffage, s'il étoit 
praticable , ou de jeter lancre dans la baie 
qui fe trouve à Tentrée. Le flot étant en notre 
feveur, après avoir couru un bord au large, 
nous fîmes voile dans la baie j^ le long du rivage 
occidental , ayant: de trente-cinq à quarante 
brafles d'eau , d'un fond par -tout propre à 
Tanprage. A une heure , nous amenâmes l'en- 
trée du paflage , au moment que le jufant com* 
mençoit à reverfer i le vent étant auflî contre 
nous vil fallut laifler tomber Tançre par douze 
braffcs d'eau , fond de fable fin. Le plus orient 
tal des rochers noirs, qui font fous la rive 
gauche de l^entréç du paflage , nous reftoit N. J 
N. E. à là diftançe de quatre ou cinq lieues. 

" Les environs de cette baie font des^onr 
;, tagnes noirâtres & pelées, d'une grande élé- 
y, vation , prefqu'entiérement deftituées de 
„ bois & 4'arbrifleaux, & qui s'avancent eu 
99 Ipngues pointes dans la mer. La baie ,€Ue^ 
„ même fembloit s'ét:endre fort avant entre 
„ les montagnes j & fa diredlion nous laifloif 
„ douter fi la terre , fur laquelle gît le cap 
„ Tierr^wittée , n'eft pas une isle féparée 
» d'Eaheinomauvée. Ce, miférfible pays étpit 
„ cependant habité.^ \ : 
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: A p«ine fûmes-nôus à l'ancre', que nous' 

vîmes arriver trois pirogues, dont deux s'e- 177Î. 

toient détachées d'un çjôcé du rivage, 8ç unçNovembi 

de l'autre. Il ne fallut pas faire aux Indiens dç 

vives inftanc^s pour en attirer trois ou quatre 

à bord. Les clous furent, de tout ce qu'on put 

leur préfenter , ce qui leur fit le plus de plaifir* 

Joifris à l'un d'eqx deyx coqs & deux poules ; 

mais il les reçut avec une indi^érence qui me 

fit croire qu'il n'en prçi^dtoit pas bea^cp^p 

de foin. 

'^Ils portoîent des yêtemens très-fàles & 
99 très-mauvais , auxquels ils donuoieht If 
99 nom de boghée boghéc La fumée qu'ils ret 
9i pirent continuellement dans leurs petites car 
9, banes , & un amias d'ordures qu'ils n'avoiené 
„ peut^re jamais lavées depuis leur naiflance» 
„ cachent entièrement la couleur de leur tein^ 
py & répandent fur leurs vifages un jaune noir* 
„ La faifon de l'hiver qui allojt finir , leç ?voit 
5, probablement forcés à manger des poiflpns 
„ pourris : ce qui , joint à l'huile i^nce donc 
„ ils rempliflent leurs chçveux , les rcndok 
j, d'une puanteur fi infupportable , que nous 
„ les fentions de fort loin , & qu'ils nous inC- 
3, piroient un dégoût extrême. 

„ Au premier moment où ils n'auront rien 
„ pour fatisfaire leur appétit , ils tueront fùre- 
5* ment les volailles qu'on leur a laifle'es. Si 
„ Ton peut efpérer d'introduire des animaux 
^ domestiques, à 1^ Npiiyelle-Zél^nde, il fau^ 
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u les dépo(er dans les baies peuplées au liord* 
^773* ,) où les habitans, qui paroiffent plus civili* 
Kovemb. „ les , cultivent déjà différentes racines pour 
>, leur fubfiftance. ^ 

Deux heures après que nous eûmes mouil- 
lé i le vent ayant pafTé au N. E. nous levâmes 
les ancres qui n etoient pas encore aux bo& 
foirs , avant qu'il fe rangeât au S. Nous for- 
limes de la baie à Paide de ce vent , & nous û« 
mes route dans le détroit^ fous autant de voiles 
qu'il fut pofEble d'en porter , avec l'avantage 
ou plutôt le défàvantage d'un vent toujours 
croiffant , & déjà trop fort Nous entrâmes 
dans le détroit à l'approche de la nuit. Après 
y avoir couru deux bordées ^la plupart de nos 
voiles furent mifes en pièces , & nous laiilàmes 
tomber l'ancré par feize brafles d'eau , entre les 
roches noires & la rive du N. O. 

Le lendemain matin le vent mollit » & fut 
fuivi d'un calme de quelques heures. La brife 
ayant enfuite foufflé du N. O. nous fîmes voile 
dans l'anfe du Vaiflèau, d'où nous étions partis 
le 7 juin , près de cinq mois auparavant s mais 
nous n'y trouvâmes point l'Aventure , conune 
»ous l'avions efpéré. 



«V^ 



Digitized 



by Google 



DU Capitaine CpoK, I8f 



CHAPITRE V. 

Rdâcbe dans le détroit de la reine Charlotte. 
Détail^ fur fes habitons anthropophages. 
Divers incidens. Départ du détroit. Tenta^ 
tives pour rallier P Aventure. Dejcription 
de la cote. 



I77Î- ^ 
Novemoi 
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«. ,OTRE première occupation , après avoir 
amarré » fut de dégréer toutes nos voues > :U 
n'y en ^voit pas une feule qui n'eût befbia 
d^ètre reparée. Notre voilure & nos manœuvres 
avoient extrêmement foufiert avant de gagner 
le détroit. 

Âufli-tôt que nous eûmes mouillé, nous 
reçûmes la viiite des habitans 5 parmi lefquels 
}'en reconnus plufieurs quej'avois vus en 1770, 
& particulièrement un vieillard nommé Gou- 
biah. 

" Chacun de fou côté renouvella les con^ 
;, nolflances qu'il avoit faites pendant la pre- 
,, miere relâche : nous les appetlâmes par leurs/ 
„ noms , ce qui leur caufà une grande joie : 
„ fans doute qu'ils crurent que nous nous in« 
9, tcreflîons à eux 5 puifque nous les portions 
,, dans notre penfée. Le tems étoit beau 5 & 
*»^. l'air chaud pour la faifons mais ces Indiens 
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étoierit tous couverts de ces manteaux 4é- 

1773. 99 guenilles, dont ils fe fervent pendant l'ifi- 

JSTovcmk 99 ven Nous leur fîmes plufîeurs queftions fur 

5, la fanté de ceux de leurs. dompatriotes quflf 

5, nous ne voyions pas, & que nous con- 

^, noiffions. ,i 

. L'après-midi oft defcendit fur le rivage le» 
futailles vuides 5 afin dé les raccommoder ,■ les 
jiettoyer & les remplir 5 & j'ordonnai qu'on 
<Ëreflàt les tentes pour les voiliers , les tonne- 
liers , & les autres travailleurs qui dévoient fe 
tenir à terre. Le lendemain , on commença à 
calfater les côtés & les ponts du valâeali, à 
examiner les agrêts , & à réparer les voiles ; en 
Knème tems on coupoit du bois de chaujfFagCi 
& dit établiflbît la forge , pour réparer les fer- 
ïures. On jeta auiïi la feine , iàns prendre dé 
poiflbn j niais les naturels y fuppléerent , éh 
nous en apportant une grande quantité*, qu'ils 
échangèrent contre des pièces d'étofie de 
Taïti , &c. 

*' Teiratu le chef ^ qui avoit prononcé une 
5, longue harangue le 4Juiu^étoitaunofnbfe 
iy des naturels qtii vinrent nous voirl II por- 
9, toit alors de vieux habits , ou 5 pour parler ( 
5, le langage des geAs polis , il étoit en désha-^ 
,, bille ;âi n'avoit plus ces nattes brodées en 
,5 peau ae chien 5 & fes cheveux attachés né- 
3, gligemment , au lieu d'être peignés , étoient 
5, couverts d'une huile infcdte. En un mot,^ 
), d'orateur, d^ chef d'une troupe de guerriers^ 
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ii îl étolt devenu un fimplc pécheur. Nous' 

i9 eûmes peine à le reconnoître fous ce dégui- ^773' 

9, fement : à la fin cependant on lui rendit ^^^^'^''' 

9> quelques honneurs^ on le mena dans la 

9y grande-chambre , & on lui donna des^ clous. 

99 Nos outils de fer & nos ctofFcs de Taïti lui 

99 parurent fî prccieufes , ain(î qu'à ceux qui 

9f Taccompagnoient , qu'ils réfolurent de s'é- 

5, tablir près de nous , afin de profiter les prc- 

99 miers des avantages que leur oiFroit notre 

55 commerce, & -peut-être de nous voler tout 

99 ce qu'ils pourroient. « 

99 Nous allâmes à terre le matin & 1 après-^ 
55 midi 5 & nous noua ouvrîmes un paflage à 
55 travers un labyrinthe de lianes entrelacées 
55 d'un arbre i l'autre. Œdidée qui étoit avec 
55 nous 5 erra de fon côté au milieu de ces fo- 
55 rets touiFues , & il îut fort furpris d'y trou- 
i, ver un grand nombre de différens oifeaux » 
55 dont le chant étoit agréable & le plumage 
55 très-joli. Une quantité prodigieufe diautres 
^^ifeaux bequetoient les l^urs,& quelquefois 
^Hjlfilldioient la tige des^radis & des turneps 
Îj dans un de no? jardins. Nous en tuâmes 
55 plufîeurs 5 & Œdidée qui de fa vie n'avoit • ^ 
^, manié des armes à feu » en abattit yn du 
99 premier coup. Les fens des peuplo^bi ne 
5^ font pas très-policés , font infinimeWmeiU 
55 leurs que les nôtres , ajflfciblis par mille 'ac- * 
„ cidens. Nous fûmes fur-tout bien couvain- 
5'» eus de cette vérité à Taïti : les naturels nous > 
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s— — ^ „ montroîent très-foùVent de petits oifeaut 
1773- î, dans répaifleor des arbres , ou des canard» 
Novemb. ,, au fond des rofeaux , où aucun de nous ne 
„ pouvoit les appercevoir. 

55 Le tems qui étoit chaud & agréable , faci- 
„ lita nosrecherches zoologiques, de manière 
5^ que le foir nous rapportâmes beaucoup 
p d'oifeaux à bord.,, 

Le 5, j*ordonnai qu'on ouvrît les tonneaux 
qui contenoient la meilleure partie de notre 
pain 5 & nous eûmes le chagrin d'en trouver 
beaucoup de gâté^^Pour réparer cette perte j 
autant qu'il dépendoit de nous, tous les ton-, 
neaux furent défoncés; & à mefure quon 
trioit ce bifcuit , le tonnçlier mit au four celui 
qui étoit endommagé , afin de le faire revenir. 
Le matin les Indiens enlevèrent d'une tente un 
fac d'habits appartenait à un matelot. Dès; 
que j'en fus informé , j'allai les trouver dans 
l'anfe voifîne , je leur demandai les habits , & 
ils ne^rent prefque aucune difficulté ^de les 
rendre. Cette affaire s]ctant bwR terminée*, &, 
voyant que nous ^;tons avec des filoux , )iMÊ^ 
fus point fâché de tet accidSht , qui apprenoit 
. ^ . aux gens de l'eqpîpage à fe tenir fur leur 
garde. 

N^^vimes parmi ces habitans la plus jeune 

de dlR truies que le capitaine Furneaux 

• avoit laiifées à l'anfe des Cannibales , dans 

notre dernier féjour. Elle boitoit d'un pied de 

derrière s du reile elle étoit en bon état , & très* 

privée^ 
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jprivée. Si nous cotnprimes^bien ces infulaires ^ 

le verrat & l'autre truie n'avoient point été ^773' 

tués , & on les gardoit dans un endroit féparé- Novembv 

^^£n les tenant ainfi à Técart, & peut*être 
i, en fe les partageant comme de$ dépouilles» 
», ces barbares empêchent la propagation de 
99 refpece. Trop occupés de leurs befoins jour- 
t^ naliers , ils négligent les moyens qui pour-* 
99 roient feuls leur procurer une fubfiftance 
99 aflurée>& ils s'oppofentà toutes les tenta* 
„ tives qu'oa veut faire poyr les civilifer. ^ 

Ils nous dirent aufB que les deux chèvre^ 
que nous avions dépofées au haut du détroit» 
avoient été tuées pat Goubiah 3 qu'ils ^trai^- 
terentde vieux coquin. Ainfi, tous nos efifort$ 
ftourspeupler cette terre d'animaux utiîeç^ 
ctoient rendus infruâueux par cieux m^mp 
iqui dévoient en retirer tout Fayantage. Nous 
«Uâmes examiner nos plantations ^ & çpmjxïp 
^Is avoient abandonne aux foins de la na^ture les 
Jemences qu'ils ^voiejOit reçues de nous , nquji 
les retrouvâmes dans im état floriflant ^ à l'ex- 
ception des patates, dont lajMlat;^ av^^lent ét;é 
déterrées ; celles quiitqien^B^*8fpiâQiei;it, 
4nais ilefl probable qu'ell^ne parvien^oQt 
.pas à maturité. ^ 

^* Il paroit que rbii;i!çr eft fort doû3t ^^ns 
», cette partie <J«:Ja Noyyelle-;^élw4e, puit 
^y qu'il ne :gela pas aflez poun faire périr des 
„ plantes qui naeurent che?: nous aux\?!Mtts àe 
•»» janvier fidcféviiien Lç5 j^dijs.&J^ç^yeis ., 

Tome //• . N 
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„ étoîônt déjà en graines , les choux & le^ ca- 
. ■'773- 5, rottes, les oignons & le petfil, en abon* 
Novemb. ,, dance & en bon ordre î les pois & les fèves 
55 étoient entièrement perdus ; ils paroiflbient 
„ avoir été détruits par les rats. Les plames 
9, itidigenes n'étoiént pas tout-à^&k a;u(fi 
f, avancées. Le& arbres & les arbrifTeaux corn* 
„ mcnçoient feulement à reverdir. Mais le lint 
^> dont le^ naturels font leurs cordages , étoit 
9, en fteûr , ainfi que quelques autres elpeces 
9, ^ui pouffent de bonne heure. Après avoic 
9, cueilli du céleri & du cochléaria , & tué des 
3, oifeaux ^ nous retournâmes à bord. Je tra- 
f) vaillai {lir4é-champ à décrire'& deilinertout 
y, ce qui étbitnouve_au pour nous, & en par* 
,, ticulier le lin (ph^rmium /e/i^jr ) qui mérite 
,f d'être uni verfellemeiltcontiû.jj • 

Le lendemain Je me rendis à i'anfe qu'ha* 
1)itoîent les infulaire», pou^ y jeter la ièine. 
Je pris avec moi un verrat , une jeune truie , 
deux coqs & deux poufes , que nous avirons 
apportés ides Isles. Je les donnai aux Zélatu 
dois , dans h ^jua&oti qif ils en prendroient 
loin , puilqiCli^Hrervoient depuis fix mois la 
truie du capitaiflFuriteaux i car je dois fuppoi- 
fef^quHls la prirSt aufE-tôt après notre départ; 
Nous ne fûmes pas plus heureux avec la feine, 
que la première fois ^ mais nous achetâmes des 
ïtaturels une aftz grande quantité de poiâbn. 
En faifànt ce marché , je remarquai que les In- 
diens avoknt beaucoup d^inclination â fouiller 
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^ns mes poches $ & qu'ils rétirbi^nt d'Une ' 
main le poiflon qu'ils yenofent de nous donner I773* 
de l'autre. Un des chefs entreprit 4QïéprimQi?NoYemh%" 
ce feandale > & avec des yeux où fe peignoit la 
colère^ il fit fetiiblant d'écarter le peuple. Je 
louai fa conduite^ & en même tems je l^obfervai: 
f% bien , que je le furpris tirant un mouchoir 
de ma poche. Je le lui la^ai mettre dans foa 
fein> fens paroitre m'en appercevoîr. Je lui dia 
enfuite ce que j'avois perdu. Il feignit d'ignorer 
ie yol & de moptrer fon innocence ijk Qomme 
j'infitlai pour regagner mon mouchoir 9 il le 
rendit en riant 5 & en jouant fî bien fon per-^ 
fonnage , qu'il me fut inïpdffible de me. fâçheri 
^e forte que nous reliâmes aipis , & qu'il m'ac- 
compagna à bord pour y diner. Vers le même 
tems , nous eûmes la viûte de plufieur^ infu-^ 
iaires d'un autre diftridl : ils arrivèrent fur 
quatre pirogues chargées de poiflbnjd & d'au^i 
ires articles, qu'ils échangèrent pour des pièces 
d'étoffe, &c. Ces nouveaux venus prirent leurs 
^artiers dans une anfe de notre voifinage s 
le lendemain de très-bonne heure ^ ils décam-^ 
perent avec fix de nos petites pièces à Peau , 
& ils furent fui vis de tous ceux que noua 
avions trouvés à noi;re arrivée. La retraite 
lirécipitée de ces derniers » fut fans doute occa-> 
iionnée par le vol que leurs compatriotes ve- 
noient de commettre. Ils laiflerent derrière eux 
«uelques-uns de leurs chiens ^ & le verrat qiKt 
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r773v)efis reô^wl^jire à bord. Nos futailles furent 

^vcmb. la môtoéUé perte que nous cauià la retraite de 

ces kabitjiâli^ili^^us perdions bien davantage 

dans Xt^^xi qu^ils nous fourniflbient en 

abcndfliâcief^^ & «à très-peu de frais. 

-^•Ils^tdient probablement enlevé les fii- 

^ tailles p6ut les cercle^ de fer :^ nou^four- 

^ nilTant do pdiâbti encore un jour , ils au-* 

5, roieiit x^çu ^en ï&t travaillé pour leur ufàge i 

,9 troî$f wi quatre fois la valeur de celui qu^ils 

y, pricôât ) mais <>n a ^é)à obfervé qu'ils né 

3> font pas^ de télexions, & qu'ils aiment mieui 

fi uh cl&â que Tefpérance même aflurée d'en 

/, avôil:i<]^âtre. j, 

Lt 9 le t«nis ^toit beàB , & le vent fouïBoiC 
N. E. Nous^ comp^ns vok bientôt arriver 
PAvéfitture ; iaiaiîs les vents d'O- qui reprirent 
Paprès^^nâd* > iious ôterent cette elpérance. - 
Le ijcmrfaivant, les habitàns que nous re*^ 
grctlions > revinrent > & ils nous donnèrent 
«ne quantité conffidèrable de poiâbns poiur 
^UKÎiaélïes. 

- ^ Ceidfel-étôit alors atifffi intonftant & auffi 
^ ^Ifage^l^ ^ft^e cekii^qûi iious avoit ternis à 
i> teng*tèïÀs â Pcntréè du havre. Il ft paffoit 
ii k'p^ine \ti\ jour fans rafialeé', qui defeeii* 
3, ^bîent àyec impétuèfité de& hiontagnes, î& 
5, -feif^ d^ grôfles ^mdées^de pluie , qui retari 
À doi^frit^téus nos travaux. L^air étoit corn- 
t^ munémenc froid & dur. La végétation fai« 
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l\ fait peu de progrès ^ ^ Ton lic trouvoit dçç SBHH9 

„ oifeaux que dans le» vallées , à Pabri deç J773» 

^> coups de vent du S. Ce tems reg^q fuivant NovemK 

t> toute apparence pendant l'hiver, & fort 

,> avant dans l'été, avec un plus grand degré 

„ de froid ou de chaud. Les islesfort éloignées 

^, ^'un continent , ou du moins qui ne &nt 

9, pas fîtuéçs près, d'un continent froid , fem- 

»> blent en général avoir une température uni^ 

^ formes ce qui provient peut-être de ce que 

,> la mer qui les environne efli par-toi;it la 

^ même. On voit par les journaux météaro^ 

^ logiques , tenus au port Egmont fur les isles 

^ Falkland C<ï) , que le plus grand froid & le 

:,f plus grand chaud , obfervés pendant une an- 

5, née, n'excèdent pas 30 d. de l'échelle de 

» Fahrenheit. Ce port git par Ç i d. 3/ de lati- 

,5 tude , & l^nfe du Vaifleau dans le détroit 

,, de la reine Charlotte, par 41 d. ç^ Cette dif- 

,> férence confîdérable de poiîtit)n , rend le 

„ climat de la Nouvelle-Zélande infiniment 

^ plus doux que celui des isles Falkland > mais 

^ il ne change rien à Thypothefe générale fur 

9> la température de toutes les isles : l'éléva^ 

■Il I , • ' " iiji 

(a> "Voyez lejournd des vents ^ du tems & des 
„ degrés de chàleu» & du froid, meSitét par lé their 
„ mometre à Ksle Falkland, depuis le mois de févrief 
^ i766àceluî de janvier J767, inférés dans la Çollec^ 
A Uon des voyagçs dans la mer azbmtique çhi Sud'^ 
„ parM^Dal^mplc.,, 

N u> 
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^ ^^ ^ ^""^^ 99 tien immenfe des montagnes de la Nou-J 

^ 77 3- ^, vèlle*Zélande , dont quelques-unes font tou- 

JSovembt ^, jours couvertes de neige , contribue fans 

py doute à refroidir Pair, de manière que te 

9, climat efl: femblable à celui des isles Falk* 

9, land» qui ne font pasd hautes. 

„ L'inclémence de la faifon n*empêchoit pas 
i> les naturels de voguer dans ce fpacieuse 
,, détroit, Tovahangua , notre ami, dont 
',, on a parlé ailleurs , vint nous voir aveo 
», toute & Emilie pendant ce mauvais tems* 
,, Il monta fur-le-champ à bord, ainfi que fon 
,, fils le petit Khoàa , & fa fille Koparée, On les 
j, introduifît chez le capitaine , qui leur fit 
», plufieurs préfens , & qui revêtit Tenfaitt 
\j d'unç de fes propres chemifes. Cet enfant 
,5 fut fi tranfporté de joie, que nos carcffesr 
„ ne i)urent pas le retenir dans la chambrr: 
„ fa vanité voulut àbfolum.cnt fe montrer à 
,, fes compatriotes fur le pont, ^ il ne ceffa d© 
„ hous importuner ijufqu'à ce qpe nous 
j, Teùmcs laiffé foitiri mais il eflbya un maW 
„ heur. Un viepx bouc qpi rodoit près de lui, 
;, & ef&ayoit tous les habitàns , s'ofFenla de la 
>, figure grotefque du- pauvre Khoàa, qui fe 
»> pcrdoit dans T^mplctir de fa chemifes il 
», lui marcha deflul & le foula aux pieds avec 
^, beaucoup de complàifance. Il fembloit preiK 
;, 4re plaifir à lui dôhtter de légers coups da 
i» cornes , & à rétendre tout de fon long , pour 
„ tien feUr f^ çbe^^e^ Les eâbrts inutiles 4ç 
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Il Tenant pour fe relever, & fcs cris provo- 

5, querent tellement le bouc, qu'il alloit ^^^- Jl'^^^* , 

tj commencer, fi les matelots n'étoieut accou- -N^^^^^^Vi 

9, rus. Sa chemife étoit falie, & Ton vifage & 

», fes mains couverts de boue« Dans ce piteux 

„ état , il regagna la chambre du capitaine 

^ llavoit Pair très-affligé , les yeux remplis d« 

„ larmes, & il paroilToit corrigé de la vanité* 

M II raconta en pleurant fcs malheurs à Ton 

9» père j mais loin d'exciter fa pitié , le fau vage 

s, qui fe mît en colère , le battit pour lepumr^ 

M Nous nettoyâmes fa chemife, & nous lui 

M lavâmes tout le corps , ce qui n'étoit peufci 

»9 être pas arrivé depuis là nailfance. Son père 

,M cependant 4 craignant un pareil malheur, 

^ roula foigneufement la chemife, & ôtant 

^ (on propre habita il en 6t un paquet dans 

^, lequel il plaça tous les préfens qu« lui & fou 

j, fils avoient requs. „ 

Le beau temsrevenantle t2, nous mit dans^ 
le cas d'achever le triage & la cuiifon du bit 
cuit i il y en eut deux mille deux cents quatre-. 
vingt-<louze livres de perdu , trois mille autres, 
livres n'étoient mangeables que pour des gens 
qui fe trouvoient dans nos circonttanoes. 

"Nous partîmes dès le matin, le dodcur 
„ Sparmann , mon père & moi , pour Tanfe de. 
^, l'Indien , que nous trouvâmes inhabitée. Ua 
^ fentierfrayé parles naturels, nous conduifit 
^^ à travers les forêts, aifez avant fur les 
^ flancs d'une montagne efcarpée, qiri féparci. 



Digitized 



by Google 



800 V ô y A O E 

i ^"""*^ „ cette anft de celle des Cormorans ( ^ ). Lei 
^773* ,, Zélandois fembloient avoir pratiqué ce 
Irovemb.^^ chemin à caufe des fougères, qui croiiTentc 
yy en abondance vers le fommet de la mon-^ 
,9 tagne, & dont ils mangent la racine. La 
,j partie la moins inclinée du fentier étoit taiU 
5, iée en efcaliers > pavées de lattes ou d'ar-- 
gy doifes ; mais au-delà , les lianes retardèrent 
„ confidérablement notre marche. La forêt 
9> finit à mi-chemin , & le refte de Tefpace eil 
9» couvert de diâférens arbrifleaux & de fou- 
s, gères y quoiqu^à le voir du vaifleau il paroiâl» 
^ nu & ftérile. Nous rencontrâmes au fonw 
^y met , des plantes qui pouflent .dans les vaU 
9, lées , & aux bords de la mer ^ à la baie DuC* 
3, kysce qui provient de la différence duclU 
,v mat 5 qui efl: beaucoup plus rigoureux à 
3, cette extrémité méridionale de là Nouvelles 
j, Zélaride. Jufqu'au fommet,c'eft par- toute 
,, la même argiÔe talqueufe , commune dans. 
3, toute Tisle , ou une pierre de talc qui tombe 
' ,, en morceaux & fe diflbut en lames quand 
3, elle eft expofée au foleil & à Tair. Sa couleur 
3, eft blanche , grilàtre > & un peu teinte d*uii 
3, jaune rougeâtre fale , peut-être à caufe des 
3, particules de fer qu'elle contient/ Le côté S. 
„ de la montagne eft revêtu de forêts prcfqua 
3, jufqu au fômmet. La ^ue eft étendue , & 



(a) Voyez la carte du détroit de Cook*, dans 
h&ionctBixwktifworth^ édition in'- 4, - * 
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^'^fôrt agréable: on apperçoit à plein la baie 
59 orientale, & le cap Tcravitte, au-delà 1773^ 
p du détroit. Les. montagnes couvertes deNovem 
99 neige au S. s'élèvent très-haut , & la peç-i - 
99 ipeétive de ce côté a quelque chofe de fau^ 
99 vage & du défordre du chaos. Voulant laii^ 
9j fer un petit monument de notre expédition^ 
9, nous fîmes du feu ^ & nous redefcendimes 
59 par le fentier que nous avions fuivi en ' 
„ montant. Le lendemain au matin nous aU ^ 
„ lames à Long-Island>oùnous découvrîmes 
,9 un certain nombre de plantes & d'oiféaux 
95 nouveaux pour nous. Les bois à TE. reten-* 
59 tiflbient du bruit des peterels cachés dans 
5) des trous fous terre , qui croaifoieht comme 
5, des grenouilles, ou qui crioient comme des 
5, poules } & nous jugeâmes qu'ils étoiefnt de 
99 Teipece plongeante , dontj'ai parlé ailleurs^ 
9, Il femble que tous les peterels ont coutume 
ly de faire leur nid dans des trous foutetrein^ s 
5, car nous en avons vU de 1 elpece bleue , ou 
^ argent , placés delà mènde manière à la ba;ç ^ 
yy Dusky.,, f ,, 

; Le 13, nous eûmes un tems fort Uffte^lp^ 
Les naturels nous appdrterent de txès-^bonne 
heure uîie provifion de poiffons 5 ^ont l'é- 
change fe fit comme à Pardinaire. Mais leyr 
principale branche de commerce étoit le tajc 
verd , ou la pierre <ïu'ils nommoient pôtnam^ 
moùy & qui n'eft pas d'une graftde valeur j 
cependait elle étoit fi ibrt recherchée par:tx9$ 
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gens , qu'il n'y avoit rien qu'ils ne donnaflênt 
I773- pour en avoir quelque morceau, 
Novemb. "Les matelots renouvelloient leurs pre- 
5, mieres amours avec les Zélandoifes. L'une^ 
^ de celles qui prodiguoient leurs charmes» 
„ avoit des traits aâez réguliers , & quelque 
^ chofe de doux & de tendre dans les yeiix^ 
„ Ses parens Tofifroient chaque jour en ma- 
,, riage à un des contre-maitres , chéri d'une 
9, manière fpéciale de cette nation , parce qu'il 
,9 traitoit le peuple avec intérêt & aâfeâion s. 
,, ce qui ne manque pas d'exciter l'attachement 
5, même des peuples fauvages. Toghéerée, caj: 
5, c'eft ainfi que s'appdloit cette 611e, fut au/ïi 
91 Êdelle à Ton mari , que (i c'eût étéun Zélan^ 
9, dois 9 & elle repoufToit impitoyablement les 
5t follicitations des autres matelots , en difant 
5, qu'elle étoit mzriét (lirra tane), Qyelque 
99 goût que l'Anglois eût pour fa femme Zé- 
i, landoifè , il ne tenta jamais de l'amener i 
bord , prévoyant qu'il feroit mal-honnête de 
nous rapporter la vermine qui rempliiïbit 
fes habits & fes cheveux. Il alloit donc la 
voir à terre, & feulement pendant le jour i 
^ il la régaloit de bifcuit gâté , que nous 
t, avions jeté comme inutile , mais qu'elle ai- 
a, moit beaucoup. GBdidée, notre infulaire de 
Bolabola , étoit fi accoutumé dans fa patrie 
à fe livrer à tous les raoovemens de la na- 
is^ ture , qu'il n'héfita pas à fatîsfaîre fes dcfir» 
^f a-la Nouvelle-Zélande > quoiqu'il vit trè»^ 



9» 



99 



Digitized by LjOOQLC 



•> 



DU Capitaine Cook* ioj 

99 bien que les femmes n'y vatoient pas celles - 

•. de fon pay s. La force de rinftinâ triomphoét ^77î* 

de fa delicatefle. Eh ! feut-il s en étonner , NoveoB^ 
,i puifque des Européens civilifés lui en don* 
noient Pexemple ? Sa conduite envers les Zé^ 
landois mérite* des éloges. Il découvrit bien- 
tôt que leur exiftence aduelle eft fort mi- 
fërable , en comparaifon de celle des habi- 
tans des isles du tropique , & il témoigna 
fouvent de la pitié , en faifant l'énumération 
de tout ce qui leur manquoit. II diftribua des 
racines d'ignames à ceux qui vinrent an 
vaiflèau au cap Noir s & il accompagna tou- 
jours le capitaine , quand il alloit planter ou 
femer un terrein dans ce havre. Il n'en- 
tcndoitpas afleîE bien leur langage , comme 
„ Tupia , pour cbnverfer aifément avec eux i 
„ mais.il le comprit dans peu , mieux qu'au- 
„ cun de nous , à caufe de Tafifinité qui eft 
„ entre ce dialede & le fien. Notre fé}our aux 
„ isles du tropique avoit cependant rendu 
B, plus intelligible pour nous le ditAe&f de la 
„ Nouvelle-Zélande, & nous voyions claire- 
,, ment qu'il reflemble beaucoup à celui des 
\j isles de? Amis, que nous venions de quitter, 
,, On peut conjeéturer de là d'où font venus 
9, les habitans d'un pays fitué aufll loin au 
py S. que la Nouvelle-Zélande. 

,, Le 14 , nous nous rendîmes , le capitaine, 
„ mon père &: moi» à l'obfervatoire avec les 
^, télefcopes, pour obferver l'émerfion d'uit 
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des fatiUitea de Jupiter. D'après un grand 

•Ï773- w. nombre d'obfcrvations faites à diJïerens 

jh^vemb. p9 tems par notre favant & infatigable aftrp- 

«, nomeJVL Wales, la longitude du détroit de 

^, la reine Charlotte eft de 174 d. 2ç' E. du 

^ méridien de Greenvich. „ 

Le I Y , la matinée étant très-belle , nous al- 
lâmes defcendre à la baie de TEft , & nous mon- 
tâmes fur les montagnes qui commandent la 
partie orientale du détroit , pour tâcher de dé- 
couvrir l'Aventure. Nous fîmes en pure perte 
une courfe fatigante; car, parvenus au fom- 
met, l'horifon fut tellement embrumé vers 
J'orient , que la vue ne s'étendoit pas à plus de 
deux milles. M. Forfter qui étoit avec nous » 
profita de cette promenade y pour ajouter quel- 
ques nouvelles plantes à fa cpUeâion. Je com- 
mençai dès lors à défefpérer de revoir FAven-. 
tures & il m'étoit impoflible de concevoir ce 
qu'étoit devenu ce yaifleau. J'avois imaginé 
Jufqu^à préfent qu'il avoit gagné quelque port 
du détroit , quand le vent £>ufHa du N. O. le 
jour que nous mouillâmes dans 1 anfe , & que 
nous y fîmes de Peau. Cette conjeâure paroi& 
foit d'abord raifonnable ; mais il n^étoit pas 
naturel de penfer qu'elle pût être douze jours 
dans notre voifinage, fan3 qu'on la vît ou qp on 
entendît fes fîgnaux. 

La montagne que nous venions de gravir, 
cft la même où je pris une féconde vue du dé- 
troiç en 1770 ^& où npus élevâmes une tour 



Digitized by LjOOQLC 



DU CAPltAIKE COOK. ^ 2Ôf 

de jpîerres , que les naturels avoîent renveriee 5 ' 

fens doute parce qu'ils crurent y trouver S^*^^* f^ 

quelque choie de caché. En defcendant, nous^^^^**^ 

rencontrâmes un grand nombre d^àbitans au* 

tour de notre bateau. Après quelques échanges» 

& après leur avoir fait des préfens , nous nous 

rembarquâmes pour retourner à bord, & fut 

notre route nous vifitâmes d'autres infulaires 

qui fe montrèrent honnêtes & affables. 

^ Les naturels nous avoient vendu des filetf 
99 que nous eflayâmes l'après-midi ^ & avec 
99 lesquels nous primes aflez de poiflbns. Ils 
,9 font faits de feuilles fendues » féchées & bat* 
99 tues 9 du lin dont on a parlé fi fouvent : il 
9) n'y a aucune plante dont la trànlplantation 
9^ promette tant d'avantages à l'Europe. > Le 
,9 chanvre & le lin qu^en tirent les Zélandois 
^9 avec leurs inftirumens groflîers , eft très-fort, * 
9> doux 9 lui&nt & blanc ; & celui qui a été pré-^ 
99^ paré en Angleterre après notre "retour i si 
9, preique égalé le luftre de la foie. II croît lur 
99 toute efpcce de fol; comme iî eft toujours 
^9 de faifon9 on peut le couper ;ufqu*à la ra- 
9, cine chaque aniiée9 & il; n'exige pfefque 
,9 aucun foin de culture. „ -* , ' ! 

Les Indiens , que nous regardions cothtnè 
nos amis , s'occupèrent toute la journée du t^ 
i pécher dans rtètre voifînage , & dès qu'ils 
âvoientpris du poiflbn , ils nous Papportoient 1 
de forte que nous en eûmes plus qu'il h^eri faU 
loit -pour notre^ confommation, ^ Nous wn-^ 
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I ployâmes la matinée à abattre àe t^èsi 
^773' 99 grands arbres, dont nous voulions raflem- 
KoYemb^ „ bler les.âeurs : mais tous nos efforts furent 
,, inutiles ; à peine en avions*nous Goupé un ^ 
P, quUl reftoit fufpendu à mille U&rons ou 
9r lUneSy qui l'embarrafloient tellement da 
^ pied jufqu'au fommet, qu'il nétoit pas poCr 
,, fible de ren dégager. 

^^ Le ai an matin > dçu^t pirogues montée» 
^9 par des femmes ^ vinrent de la côte : eHes 
py témoignèrent beaucoup d'inquiétude fur la 
,, for^ de leurs maris 7 qui , à ce qu'elles nous 
3, dirent^ ctoient allés combattre. D'après la 
5, dire^ion qu'elles {êmbïoient indiquer y4iQU$. 
^ conclûmes que leurô ennemis habitoient 
9, quelque pofle dans la baie de l'Amirauté. ,» 
Nous ne foBg^ons qu'à nçus préparer à re-^ 
mettre w mer 5 ne pouvant nous réfoudrç à 
i^ndre l'Aventure ^u-delà di^ tems msurqu^. 
jour notre réunion^ 

. .;Les vents <jui régnèrent entre le S. & VO^ 
furent yiolens y& accompagnés^ de pluies ju£- 
^u'au za , ojae le tems parut enfin^ fe rétablir ^ 
& nous promettre un- ciel plus ferrein, & dea^ 
joiirs plus agréables. Le matin nous reçûmes, 
la viGte de quatre où cinq pirogues d'Indiens 
qui nous étoient peu connus. Ils ay oient àU 
vers articles curieux , qu'ils échangèrent pour; 
des étoSTes de Taïti , &c. Les échanges furent 
m notre faveur , jufqu'à l'arrivée d'un vieil* 
hxàf^gf^ ^^us avions déjà vu » & dont tes avia 
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diminuèrent en un inftant les profits de notre '™**^ 
commeree , de plus de mille contre cent. ^773- 

Après le départ de ces infulaires , je pris NovemK 

deux verrats & deux truies , avec deux coqs & 

deux poules 5 que je débarquai au fond de la 

baie de PO. & je les fis porter un peu avant 

dans le bois , où je les abandonnai avec aâez 

de nourriture pour une douzaine de jours. En 

cela mon but étoit de les tenir au milieu dt 

la foret , & de les empêcher de defcendre pour 

chercher leur nourriture furie rivage, où ils 

:auroient pu être découverts par les naturels^ 

cependant ils fréquentent peu cette partie de la 

conti'ée , car on n'y voit aucune efpece d'ha,- 

bitation. Nous laiâàmes encore des coqs & des 

poules dans le bois de Tanfe du Vaifleau. Mais 

ces^volailles tomberont infailliblement entre les 

ixiains des infulaires , dont la vie vagabonde 

ne leur permettra pas de les éiev^;, . quand 

^ème ils voudroient s'en donner. la peine* 

Kous n'avions point vu la truie qirt Aous leur 

donnâmes 5 mafe ils nous aifurerentt qu'elle vi- 

. voit encore , aufii bien que le verrat & la truie 

.qu'ils avoiertt requs du capitaine Fùrneaux* 

Ainfil'on peut efpérer que cette tentative fejra 

plus heureufe que les autres. Il feroit malheu« 

re!f3t^,avec toutes les précautions que j'ai 

, prifes , je ne parvenois point à peupler la con<« 

trée de ces animaux utiles. On nous dit auflî ' 

. que les deux chèvres étoient encore vivantes , 

& qu'elles couroienc dans les bois^ mais j'ai 
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55555! bien de la peine à le croire. Je les aurois rcm^ 
^773- placées paj: deux autres qui nous reftaient,fi 
Jtfavemb. nôas n'aviorts pas eu le malheur de perdre le 
bouc auifi- tôt après notre arrivée. Je n'ai 
pu comprendre par quel accidents car favois 
lait conduire ces deux bètes dans une tente ', 
oii eUes pàroiâbient ptofpérer j mais bientôt 
le bouc fut attaqué d'une maladie qui appro- 
^oit delà rage. Nous ne fayions pas fi cette 
maladie provenoit de ce qu'il avoit mangé; 
tious crûmes qu'elle étoit plutôt occafionnée 
par la piquure des orties , qui croiiTent en 
^abondance dans les environs du débarque- 
•menti & en conféquence nous ne lui donnâ- 
mes pas les foins que nous aurions pu Itii 
clonner. Une nuit que cet animal étoic couché 
^iè^àe lafentinelle, il fut faifi d'un de ^es 
4iccè$ 3 $c courut tète baiffée fe précipiter dans 
^lam^r rimais il revint bientôt, & parut plus 
tranquille. X^elques jours après, dans un autte 
^â4C^ iÛ k mit à courir le long de la plage , & 
-fut fuivi de la chèvre » qui revint feule i car 
pourlebcmc on ne le revit plus. Toutes nos 
Recherches pour le^rotiver dans le bois , furent 
^n pure perte. Nous con)eâurâmes que , s'étant 
précipité une féconde fois dans la mer, il s'y 
étoit noyé« Il eût été inutile de lailTer l^^^vf e 
-feule i, n'ayant point de mâle j die avoit ^îs 
•bas quelques )ours avant' notre arrivée ^atis 
cle détroit, mais fes chevreaux étoient morts. 
'^Le ieâeûir^ut voir paâ: ces détails » qur f^i 

fait 
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îaît tout ce qui étoic en mon pouvoir ,, pour ^^— ^ 
peupler cette contrée de moutons Si de che- i773« 
vrest. Novemb* 

** En retournant au vaifleau > nous rencon* 

5, trames fept ou huit pirogues qui arrivoifnt 

,^ du N. & qui , fans faire aucune attention i 

^ nous,allerent diredement à Tanfe de l'Indien, 

j,. tandis que les autres vinrent à bord avec 

y^ une grande quantité de vêtemens & d'armes 

^ de toute e{pece , qu'ils nous vendirent. Dans 

^ cette féconde relâche , nous no les avions 

^ jamais vus avec de H beaux habits. Leurs 

9) cheveux étoient attachés au haut de la tète » 

^ & leurs joues peintes en rouge. Nous ne 

^ doutâmes plus alors qu'ils ne fuâent allés 

^ combattre , aind que le^femmes nous l'a* 

5, voient dit la veille j car fll^ ft parent dans ces 

^ occafions , le mieux qu*il leur* eft poflîble. Je 

^ crains bien que notre jl^réfênce n'ait ranimé 

^ de malheureux différends entre les tribus, 

^ Les officiers de notre équipage , peii fatis- 

^-faits d'acheter les haçheà de pilçrre , lc;s pat- 

^ too-pattoos , les haches de batailler , les 

„ étoffes , les pierres vertes , les hameçons, &Cp. 

,^ qu'on nous apportoit , en demandoient ians 

^ ceffe davantage, & nous lepr montrions des 

„ pièces d'étoffes fi précieufes pdiir eux , que 

^ (ùrement elles excitoient leurs defirs. Il eft 

„ vraifemblable que > dès" qtre ces* fantaifies 

^ s'emparent de Tefprit des Zélandois , ilf 

^ penfent que le moyen le plus coure 4e loi "^ 

Tom IL Q 
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^'*** ,, iatis&ire , eft d'aller dépouiller leurs voifinSs 
*773- „ de ces richedes recherchées par les étrangers. 
Novemb. ^^ La grande quj^tité d'armes , d'orncmens & 
^ d'étoffes q^u'ils' étalèrent alors , femWoit 
„ prouver qu'ils venoient d'exécuter l'infâme 
^ deflein dont }e parle , & fùrement ils n'en 
^y étoient pas venus à bout fans verfer du 
9» fang. y^ 

Le foir , à mon retour à bord » '^e trouvai 
nos bons amis les Indiens, qui nous avoient 
apporté une quantité confidérable de poiifons^ 
Quelques officiers, qui les vifiterent dans leurs 
inaifons , y virent des os humains , & fpéciale* 
ment des os de cuiiTe , dont la chair avoit été 
6tée tout récemment. Ce fait & quelques autres 
circonftances no\)$ firent croire que les infu^ 
laires , que nouf jpfçnions le matin pour des 
étrangers , étoient dt. la même tribu, & au'iù 
nous a voient vendi| les dépouilles de fleurs 
ennemis. . 

Le vaiflTeaii le trouvant en état de remettre 

en mer & de foiîtenir les hautes latitudes 

( méridionales, j'ordonnai d'abattre les tentes « 

& de rapporter à bord tout ee qu'on avoit dé« 

barque. 

Le maître d'équipage étant allé dans )q bois 
avec des travailleurs pour &ire des balais , on 
trouva dans une café tout ce que les Indiens, 
avoient requ de nous , & plufieurs de leurs 
meubles. Il eft probable que l'un d'eux veiUoit 
fytjot dépôt 5 car dès qu'on J'eut découvert ^ 
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ks Indiens parurent , St emportèrent tout. 
Mais voyant qu'il manquoit quelque chofe , ils ^77 3* 
aîccuferent nefs gens de les avoir volés ;& le Noyemb^^ 
foir , ils me portèrent leurs plaintes, montrant 
celui qu'ils dénonijoienc comme coupable. Oit 
punit cet homme en leur préfence, & ils s'en 
r^tournetent fatisfaits ^ qyoiqu-ils n'euflenft 
rien recouvré de ce qu'ils vcnoicnt de perdre* 
Je ne fis que d'inutiles perquifitioM pour favoiK 
oe qu'étoit devenu ce qu'on leur avoit dé- 
robé : il étoit cependant certain que le délii 
9Voit été commis par quelqu'un du détache-* 
ment, fi ce n'étoit pas l'homme même que 
montrèrent les inrfulaires/ J'ai toujours penfo 
devoir punir les moindres crimes que les gens 
de l'équipage ofoient fe permettre contrie ces 
peuples fauvages. S'ils nous voloieftt avec im-» 
punité, ce n'étoit pas une raifon fulfifanto 
pour «fer de repréfailles à leur égard , puifque 
nous voyions qu'ils ne peuvent eux-mêmes jufc ^ 
tifier leur conduite : ils fe trouvèrent léfés , & 
demandèrent légalement juftiôe. La^meilleure 
hiérfiode 9 félon moi , de vivre en bonne inteU 
Hgence avec eux i c'eft de leur montrer d'abord 
Tufage des armes à feu ^ pour les convaincre 
de la fupériorité qu'elles donnent , & d'être en-- 
fuite toujours for fes gardes. Alors ]é defir de 
kur propre fîireté les empêche de vous troubler 
ou de fe concertet pour former un plan d'atta- 
que 5 d'ailleurs , de l'honnêteté , un traitement- 
doux & humaia àleur égard i leur feront feniii^ 

O ij 
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^■i— qu'il n^eft pas de leur intérêt d'agir hoftile^ 
1773. ment. 
Nov^mb. Toute la journée du 23 , il y eut des rafFaIe$ 
légères dunord^ entremêlées de calmes , enforte 
que nous ne pûmes pas remettre en mer, 
comme nous nous Tétions propofé. ^ On ap« 
^ perçut le matin à ^otre aiguade, des natu« 
^ rels qui mangeoient des racines bouillies ou 
3^ cuites avec des pierres chaudes $ & M. Wi« 
^ lehoufe 5 le premier contre-maître , en ap- 
yy porta à bord quelques-unes qui avoient ua 
^ goût un peu meilleur que celui du tumep. 
^ Mon père retourna à terre avec lui >& pour 
,^ des bagatçlles il obtint plufîeurs de ces 
^ racines i mais il eut peine d'engager deux 
s0 naturels à l'accompagner dans les bois , afin 
^ de trouver refpece de plante à laquelle elles 
^ appartenoient, M. Witehoufe & mon père 
^ firent un chemin confidérable, fans aucune 
^ eipece d'armes , fè fiant à l'honnêteté de 
^ leurs guides , qui indiquèrent une efpece de 
^ fougère ^p^cWée manu^hoo , en dilant» voilà 
^ la plante qui donne la racine comeftible: ils 
^ firent remarquer en même tems la différence 
^ quM y a entre cette fougère & une autre qu'ils 
^ nomn^enc ponga. La première eft remplie 
^ d'une pulpe tendre, ou d'un moelle qui, lorf» 
qu'elle eft coupée , diftille un fuc rougeàtre 
d'une nature gélatineuiè, prefque reflemblant 
_ attfagou:ce qui eft d autant moins fingu« 
«9 lier ) que Tarbre qui donne le lagou eft une 
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9j efpece de fougère. La racînd nourriflantô du *'*'**^ 

99 mamaghoo ne doit cependant pas être con- 1773* 

99 fondue avec une mauvaife racine de fougère, Novcmb» 

9, ocrofHcum furcatum Linn. que mangent les 

99 pauvres Zélandois. Cette dernière a des 

5» branches infipides » qui après avoir été griU 

9, lées quelque tems fur le feu , fout battues 

M ou brifêes fur une pierre avec un morceau 

•» de bois reâemblant beaucoup au marteau 

,9 qui fert à Taïti à fabriquer les étoffes , ex- 

9é Cepté qu^au lieu d'être quarré , il eft rond 

•» & point iiUonné. On fuce enfuice le peu de 

99 jus qu'il y a» & l'on jette le refte. Le mamag« 

99 hoo au contraire, eft très-bon à manger: 

99 feulement il n'y en a pas pour toute l'année. 

99 En revenant des bois , ils furent témoins 

,9 d'un fait qui prouve la férocité des mœurs 

„ de cette nation fauvage. Un pet^t garçon 

99 d'environ (îx ou ftpt ans , demanda lih mor- 

,9 ceau de pinguin grillé 9 que la merc tenoit 

„ àlamaiff; comme elle ne le lui accorda pas 

99 tout de fuite, il prit unegroife pierre qu'il • 

99 lui jeta à la tête. La femme fe mit en eolere , 

„ & courut poUr le châtier ; mais dès qu'elle 

9, lui eut donné le premier coup 9 fon mari 

9, s'avance 9 la battit impitoyablement , la 

99 renver& à terre & la foula aux pieds » parce 

,; qu'elle avoit voulu punir un enfant déna* 

99 turé. CeuK de nos gens qui rempliflbient 

99 les futailles^ i dirent à mon fpere , qu^ils 

99 voycMeot Ibuvent de pareils exemples de 

O M j 
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cruauté , fur-tou€ des fils qui frappoient 
177^. „ leur mère , tandis que les pères la guet- 
Novemb; 5» toient , pour la battre eux-mêmes , fi elle 
P, eatreprenoit de fe défendre ou de châtier 
9, Ton enfant. Le fexe le plus foible eft maltraité 
^y chez toutes les nations fauvages , & Ton 
a, n'y connoit d'autre loi que celle du plus fort. 
„ Les femmes font des ferviteurs ou des efcla- 
;,, ves qui font tous les travaux , & fur lefquels 
a, fe déploie toute la févérité du mari. Il ftra- 
p9 ble que les Zélandois portent à l'excès cette 
5, tyrannie : on apprend. aux garçons , dès 
„ leur bas âge jà méprifer leurs mères. 
: 5, M. Cook , M. Wales & mon père allèrent 
^, l'après-midi à Motuaro , afin d'y examiner 
«, nos plantations , & d'y cueillir des légumes 
p, pour les vaiiTeaux. „ 

Sur ces enci^faites, quelques officiers det 
ceudirent au rivage , pour s'amufer avec les 
habitans. Ils virent , au miHeu de la plage , la 
.tête & les entrailles d'un jeune Wbmme. tué 
depuis peu , & le coçur enfilé à un bâton four- 
chu , arboré à l'avant d'une de leurs grandes 
/ pirogues. Un officier acheta cette tète , qu'il 
•apportai bord , où un morceau de la chair fut 
grillé & mangé par un Indien , en préfence de 
jtous Içs officiers & de la plus grande partie de 
! l'équipage. J'étois alors à terre, & je fus in- 

! formé .de cette circonftance à mon. retour à 

. iord 5 j'y trouvai une foule d'infulaires ,& la 
iètQ mutilées car il y mànquoit la n^boirç 
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inférieure. Le crâne avoit été rompu do côté — — ^ 
gauche , précifémcnt au-deflbus de la tempe, I773- - 
& les reftes du vifage annonçoient liii jeune Novemb. 
homme de moins de vingt ans. 
. La vue de cette tète fangtante , & les détails 
deTafFreufe fcene qui venoit de fe paflèr , me 
frappèrent d'horreur , & me remplirent d^n-^ 
dignation contre ces cannihales. Mais , con-^ 
fidérant que c'étoit un mal fans remède , la 
curiofité l'emporta fur la colère ;& voulant 
être témoin d'un fait que tant de gens révo- 
quent en doute , j'ordonnai qu'on fit griller un ' 
morceau de cette chair , & qu'on le portât fur 
fe gaillard d'arrière. Ce mets déteftable ne leur 
fiit pas plus tôt offert qu'un des anthropophage» 
le mangea avec une avidité furprenante. A cet 
odieux fpedlacle , quelques perfonnes deTéqui-" 
page fe trouvèrent mal. CEdidée , qui étoii 
venu avec moi à bord , en fut tellement affeélé , 
qu'il devint immobile , & parut métamorphofé v - 
en une ftatue de l'horreur. Son agitation fe 
peignit dans tous fes traits d'une manière 
impoflSble à décrire. Revenu de; cet état , il 
fondit en larmes fe continua de pleurer & de 
feire de vifs reproches aux Indiens , en les trai- 
tant d'hommes méprifables , & leur difant qu'il 
n'étoit ni ne fcroit jamais leur ami. Il ne fouf- 
frit pas même qu'ils le touchaffent. Il tint le 
même langage à celui qui avoit coupé le mor- 
ceau de chair , & ne voulut point accepter It 
ocmteau qui avoit fervi à cette opération. TcUr 

O iv 
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! fut rindîgnatioiî d'ÛEdidée contre cette abomU 
177 3» nable coutume. 
Novcmb. Il nie fut impoffîble de découvrir la caufe 
qui les avoit portés à cet(^ expédition ; tout ce 
que je favois de certain, c'eft qu'ils étoient 
allés à la baie de TAmirauté , qui eft la féconde 
ouverture à TO. & que là ils s'étoient battus 
contre leurs enneijiis , dpnt plufieurs étoient 
reftés fur la^lace. Di? me difoient en avoir tué 
cinquante 5 ce qui n*çft guère probable, puit 
qu'eux-mêmes ne formoient pas un corps plusi 
nombreux. Je crbis avoir compris clairement 
qiie le jeune homme tomba mort dans le eom* 
bat, & qu'ils ne Tavoient pas fait prifonuicr 
pour le tuer à leur retour. Je n'ai point appris 
qu'ils en enflent amené d'autres ; ce qui rend 
moins vraifcmblable encore qu'ils en euflenç 
tué un Cl grand nombre. Nous pouvions croire 
auffi qu'ils n'étoient pas revenus fans perte; 
car nous vîmes une jeune femme fe faire des 
cicatrices , félon la coutume du pays quand ils 
perdent un ami ou un parent. 

"Gomme les plus petits détails fur ce fait 
font iinéreftafts» j'ajouterai que M. Pickert 
gill acheta la tète pour un clou, & qu'elle eft 
dépofée maintenant? à Londres , dans le ca- 
binet de M. John Huntêr , membre de la 
fociété royale. Les Zélandois qui vinrent 
à bord , tandis que tout l'équipage exa- 
minoit cette tète , témoignèrent un grand 
defir de la t)offéder , &ils nousBrent remar« 
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quer > par des Ggnes très-clairs , qu'elle étoit SBHŒ 
délicieufe. Nous ne jugeâmes pas à propos ï773* 
de la leur accorder j mais nous confeiiti- Novcmot 
mes a leur couper un petit morceau de ta 
joue : ils furent fort fatisfaits ; ils ne )k^ôu« 
,9 lurent cependant pas le manger crud , & 
ils nous prièrent de le cuire : on le grilla « 
& ils le mangèrent en préfence de tout le 
^ monde» comme on Ta déjà dit. 

')) La feeonde expérience , dont le capitaine 
t) voulut être témoin ,produifitdes effets bien 
,> différens furies fpeâateurs ; les uns » en dé* 
^ pit de Phorreur que nous inipire Téducatiott 
yy contre la chair humaine , ne femblerent pas 
3) fort éloignés de partager ce mets , & ils 
33 eflayerent de faire de Tefprit , en comparant 
„ les batailles des Zélandois à des chafles. 
9, D'autres , H furieux qu'ils deHroient qu^oii 
9y maflacrâttous ces cannibales ^ étoient prêts 
99 à devenir de déteftables affailins , pour punit 
s, le crime imaginaire d'un peuple qu'ils n'a-» 
,« voient aucun droit de condamner. Plufieurs 
99 vomirent comme s*ils avoient pris de l'é-^ 
M métique : le refte déploroit la brutalité d9 
9, la nature humaine. (Edidée ne pouVâfit pas 
,9 fouffirir plus long-tems la vue de cette fcene » 
,» fe retira dans la grande chambre^ où il fe livra 
„ à tout l'accablement & à tout le défbrdire de 
3, fe douleur. J'allai l'y voir, & Je le trouvai 
^, baigné de larmes ; il me parla beaucoup de 
9» Taffliâion des pairens infortunée de là vIir^i 



Digitized by LjOOQiC 



ait Voyage 

^'*'^*^ „ time qu'il avoit vu manger. Cette épreuve 

_ ^773- „ nous donna la meilleure opinion de foa 

NoYcrab. ^^ cœur. Son trouble dura plufieurs heures, 

yy & dans la fuite il ne nous a jamais entre^ 

„ tenus fur cette matière fans émotion. ,, 

Que les habitans de la Nouvelle-Zélande 
foient anthropophages , c'eft un fait qu'il n'eft 
plus permis de révoquer en doute. J'avois. 
cité 5 dans mon premier voyage , des détails 
aflez démonttratifs de ce^te coutume ; m^s 
j'ai appris depuis qu'ils ont été décrédités par 
plufieurs personnes quij-fans doute, n'ontja-. 
mais réfléchi ferieufement fur l'état naturel d«. 
l'homme fauvage , ou mçme de Thomme un 
pqu civilifé. . Les Nou veaux-Zélandois ne font 
plus dans la première barbarie. Leur conduite 
envers nous , étoit courageufe & honnête ; ils 
moptroient de l'empreflement à nous obliger 
dans toutes les occafions. Il y a parmi eux de$ 
arts qui fuppofent beaucoup de jugement &. 
"unepatienceiinfatigableî ils ont généralement 
çioins de penchant pour le vol , que les autres 
infulaires de la mer Pacifique. Je crois que ceux, 
d'une même tribu , ainfi que les tribus qui 
^nt en paix, fe comportent honnêtement en- 
tr'eux , & vivent en bonne intelligence. La. 
(Coutume éQ manger leurs ennemis tués dans 
un combat , car. je fuis perfuadé qu'ils n'en. 
- / marjgent point d'autres, eft indubitablement 

^r de toute antiquité ; & chacun fait que ce n'eft 
%^ pîis une chofe aifée,d« feidce renoncei: une 



I 



Digitized byVjOOQlC 



DU Cafitaine Cook. 219 

nation à fcs anciens ufages , queiqu' atroces & — 'T*'*^ 
quelque fauvages qu'ils puiflent être; parti- ^773* 
culiérement fi cette nation n'a aucun commerce Novemkr 
avec d'autres peuples. Ce n'efl qu'en fe com- 
muniquant , que la plus grande partie du 
genre humain s'eft civilifée j & les habitans de 
la Nouvelle-Zélande {ont privés de: ces avanta- 
ges par leur ^fition. Le commerce des étran- 
.gers adouciroit leurs mœurs « & poliroit leur 
.elprit farouche : ou même , s'ils étoient réunis 
ibus une même forme de gom^mement, ils 
auroient moins d'ennemis ; & conféquemment 
,cet ufage, moins pratiqué, pourroit , avec le 
tems» fe perdre dans loubli. Ils ont maintenant 
peu d'idées de cette première maxime de la 
loi naturelle : fmiu Us autres comme tu vou* 
drois Pétre toLméme ; ils ]ts traitent comme ils 
s'attendent à en être traités. Si j'ai bonne mé* 
moire ^ un des argumens qu'ils firent le pJus 
valoir à Tupia » qui fouvent leur adreflbit do 
fanglans reproches fur cette horrible coutume, 
fut; qu'il n'y a pas de mal à tuer & à manger uu 
honune qui en feroit autant lui-même 5 «ar, 
difent-ils , quel mal peut-il y avoir k trwig^x 
des ennemis que nous avons tués dan$/une 
batailb ? Nos ennemis ne feroient - ils pas la 
même chofe de nous ? Je les ai Xowvenç 
vus prêter une extrême attention àuic. dit 
cdurs de Tupi^j mais je n'ai jamais obfervç 
qu'ils, fuffent fatisfeits de fes argumens., 
ni qwe tonte fa rbétoriquç en ' per(uadâî 
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ÇSS555,un fcul de Pinjutticc de cet ufage ; & qirand 
Ï773. Œdidée& quelques autres en montrèrent de 
Jîoverab. l'horreur , ils rioient de leur fimplicité. 

Entre différentes raifons alléguées fur Tori- 
gine de cette effroyable coutume , on a cité le 
défaut de nourriture animale ; mais )e ne fais 
pas û Ton peut déduire cette rai(bn dès faits 
& des circonftànces rapportés par les voya- 
geurs« Dans tous les endroits où j'ai abordé , 
U pèche eft fi abondante 9 que les infiilaires 
prenoient toujours une quantité de poiAbns 
plus que fuffifante pour leur confommatiôn 8c 
pour la nôtre. Ils élèvent beaucoup de chiens , 
& Ton voit grand nombre d'oifeausc fauvâges , 
qu-ilsiavent tuertrès-adroitement. On ne peut 
donc alléguer ni la foim , ni le befoin d'aucune 
efpece d aiimens , pour une des caufes de leur 
anthropophagie. Mais , quelle qu'en Toit la rai^ 
fon , il eft évident , je penfe 5 qu^ils ont beau« 
coup de goût pour la chair humaine. 

** Comme nous avons vu de nos propres 
», yeux des Zéiandois manger de la chair hu-* 
„ maine , il faut efpéfer que déformais on ne 
„ le révoquera plus en doute. Au lieu de nier 
9, 4les faits évidens , il vaudroit mieux cHer-^ 
„ cher à en découvrir la caufe. Les opinions 
„ des auteurs fur l'origine de l'anthropophagie, 
5, font infiniment variées * & le favant M. V^^^ 
les a riitâbmblées derniéi!(||ient dans fes 
Rêdurcfus phUofàpfâqu^ fur liS américains ^ 
voL L Le défaut d'aUmens eft le premier qu'il 
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allègue s M. Cook vient de le combattre ^ 



99 



& j'ajouterai qu on ne dte aucun pays de 1773. 
cannibales , où la nature ne produife pas NovemlH 
99 aflez de fubûftance pour fes habitans. L'isle 
,) feptentrionale de la Nouvelle-Zélande , fur 
,9 une côte de près de quatre cents lieues 9 con*» 
99 tient a peine cent mille habitans , fuivant les 
99 calculs les plus probables. Ce nombre eft 
99 peu confidérable pour une fi grande étendue 
99 de pays , même en fuppoianc que les éta« 
99 bliâemens ne paifent pas la côte de la mer : 
99 & il faut bien que la terre y produife aflès 
99 d'alimens , puifqu'ils en vendent aux étran» 
Ji9 gers qui y abordent. Il efl: vrai qu'avant la 
99 naiflance des artsf 9 avant l'invention des 
99 filets & la culture ^des patates « les moyens 
,, de fe nourrir étoient plus difficiles ; mais 
alors le nombre des habitans étoit auffi in- 
finiment moindre. Je conviens cependant 
que les befoins du corps portent fouvent les 
hommes à des aâions extraordinaires ; cat^ 
en 1772 9 pendant une famine qui défola" 
toute l'Allemage9 on prit 9 fur les terres di»-* 
baron de Boineburg en H^e 9 un berger que - . 
la faim avoit obligé de tuer & de dévorer um - 
petit garqon 9 & qui enfuite mangea de la 
chair humains f^ps^t plufîeurs mois. Il 
avoua qu'il trou^oitdélicieufe la chair des 
petits enfiin^p& les Zélandois 9 comme on 
l'a remarqué 9 (ont du même avis» Une 
vieille femme de la province do Matogoo^"^ « 
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>W*"^ ,5 au Bréfil , déclara au gouverneur Pdïtu-- 
?773* ,5 gais (a) qu'elle avoit mangé plufièurs fois 
l^ovemb. „ de la cnair humaine , qu'elle l'aimoit beau- 
5> coup , & qu'elle feroit charmée d'en manger • 
5, encore , fur-tout fi c'étoit un quartier de 
,5 petit garçon j mais d'après de pareils faits , 
,, il efl; abfurde de fuppofei^ que des nations 
,> entières tuent des hommes, pour avoir le 
,) plaiûr de s'en régaler > parce que ce goût eft 
ji abfolument incompatible avec l'exiftence de 
„ la fociété. Des caufes légères ont toujours 
,5 produit les événemens les plus remarquables 
,, dans le monde , & les plus petites querelles 
jy ont jeté entre les peuples, des germes de 
„ haine & de refTentiment qui ne finiflent 
„ point. La vengeance cft la plus forte des 
„ paflions chez les barbares, moins fournis 
yy que les peuples civilifes au joug, de la raifon, 
„ & elle leur infpire un^ degré de fureur ca* 
,,. pable de tous les excès. Les peuples qui les 
„ premiers ont dévoré le corps de leurs enne- 
9^ mis, fembtent avoir voulu en anéantir ju& 
„ qu'aux reftes j trouvant peu à peu cette 
,5 viande faine & agréable , il ne faut pas s'é- 
yy tonner qu'ils aient contraâé l'habitud^ d'en 
^ faire un feftin toutes les fois qu'ils tuoient 
„ des ennemis , puifque l'aâion de manger de 
„ la chair humaine, quoique l'éducation pHi£e 
' ^ • ' ■ 

(e^ M. de Pinte, mkintenant ambaifadeur de Por« 
iugal à h cour d'Angleterre. 
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nous infp^irer un goût contraire , eft certai- 



3, nemem indifférente en ellC'.mème. Elle n'eft 1773. 

,, daflgercufc que parce qu'elle endurcit Tame Novembs 

5, & détruit les liens de la fociété civile 5 voilà 

„ pourquoi cett« coutume s^anéantit, des que 

,y la civilifation a fait quelques progrès. Si nous 

f, fommes trop polis pour être cannibales , il 

5, nous paroit moins cruel & moins dénaturé 

,9 d'entrer en campagne , de nous malTacrer 

i9 par milliers^ fans autre motif que Pambition 

5, d'un prince , ou le caprice de fa maitrefle. La 

,j répugnance que nous éprouvons à manger un 

„ homme mort, n'eft-elle point TefFet d'un pré- 

»> jugé, puifque nous ne îentons point de re-^ 

,, mords à le priver de la vie ? N'a-t^on pas vu 

3, des ^peuples civilifés comrnettre ^ parmi les 

„ cannibales , des adions plus atroces que celle 

„ de manger de la chair humaine ? Un Nou- 

\f yeau«Zélandois qui tue fc mange fon eiinemi, 

,9 elt moins abominable qu'un Efpagnol qui» 

„ pour fon amufement , arrache un enfant du 

„ fein de ik mère , & le jette de fang-frâid 

^> à terre pour* en nourrir fes chiens, (a) 

yi Neqtuehic lupîsmosnec fuitleonibus, 
y, Nunquaninifiindifparferis^ HoR. . 

^5 On a déjà remarqué que les Zélandois no 
^, mangent point leurs ennemis , à moins 
^ qu'ils ne les aient tués dans des batailles ; ils 



(a) Las-Cafas dit qu^il à vu des foldàts EQ)agnol» 
•ommettre en Amérique cette atrooké* 
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!„ n'cgorgcnt jamais leurs parens^ pour fe 
1773* 99 nourrir de leur chair ; ils ne les mangent pa^ 
^ovemk ,9 sHIs meurent d'une mort naturelle ; ils ne 
yy leur donnent pas des mets fucculens pour 
les engcaiiTer ; cependant on a afluré tous 
ces faits avec plus ou moins de vérité > des 
làuvages de l'Amérique. Il eft donc probable 
que cette coutume s'anéantira par la fuite 
des tems, & l'introduâion des animaux do« 
me(Hques d'Europe hâtera peut-être cette 
époque , car une plus grande opulence les 
rendra plus fociables. La religion n^ femble 
pas être un obftacte à cet ulage cruel : au^ 
tant que nous en pouvons juger fleurs fu-» 
perditions n'ont rien d'extraordinaire , & 
les facrifîces humains, offerts aux dieux ^ 
n'ont continué, après la civililàtion » que 
chez des nations três-fuperlHtieures. 
„ Tupia , le feul qui pût faire une conver- 
fation fuivie avec les Zélandois , découvrir 
bientôt qu'ils reconnoiâent un Etre fa- 
-prême ; ils ont auilî quelques divinités infé- 
rieures , leur iyftême de poljrthéifine répond 
à celui des Taïtiens : il doit être de très*an« 
cienne date , & tirer fon origine de leurs an« 
cêtres communs. Nous n'avons pas oblervé 
à la Nouvelle-Zélande , une feule cérémonie 
qui parût avoir le moindre rapport à là tt\u 
gion , & je n'ai remarqué que deux choies 
qui femblent en avoir un éloigné. La pre« 
miere eft le nom û'Am^ 9 l'oifeau de la divU 

n mté. 
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^ nité, qu'ils donnent quelquefois à une eipece ■ 

,, de bouvreuil^ (a) cenhiacindnnata 5 on croi- ^77 3* 

99 roit que ce nom fuppole la même vénéra* Noveœb, 

„ tion qu'on a pour les hérons & les martins* 

M pêcheurs à Taïci & aux isles de la Société; 

jj mais je ne puis pas dire qu'ils no 114 aienc 

,> témoigné le moindre defir de conferver la 

„ vie de cet oiièau plutôt que des autres. La 

„ féconde chofe c'eft l'amulette dé pierre verte» 

9i qu'ils portent fur la poitrine, fufpendue à un 

9» collier ; elle eft de la grofleur de deux écus » 

„ & fculptée de manière qu'elle reflemble à 

„ une figure humaine. Ils l'apellent Eeée^gUe^ 

„ ce qui fans doute équivaut à l'Etée taï- 

„ tien (*). ATaïti & dans les isles voifines, 

,, Etée (ignifie une image de bois , repréfentani^ 

9, une figure humaine > érigée fur un bâton 

9» dans les cimetières en mémoire des morts » 

yy mais pour laquelle on n'a aucun refpedl par* 

9, ticulier. Il paroît qu'on fait ufage du tée- 

„ ghée de la Nouvelle-Zélande dans la même 

9, vue : mais il n'çft pas plus révéré j car quoi* 

99 qu'ils ne vouluâent point le vendre pour 

9, des grains de verre , cependant ils ne man- 

99 quoientpas dans le détroit de la reine Char* 

99 lotte 9 de nous le céder pour une demi- verge. 

mi ' I II ' I ■■ » 

(a) Nosmateloh Pappelloîent lePoé\& fon nom 
or^naire à la Nouvelle-Zélande , eft Kogo, 

(h) Qu'on dcvxojit prononcer J&rctf-/(rY 
; Tom II. . P 
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de drap large , ou de ferge rouge. En outre^ 
1773* „ ils parent fouventleur col depludeurs raa^ 
Kovçmb,^^ gées de dents humaines, que nous prîmes 
y, pour des trophées de leur valeur , puifque 
^, c'étoient les dents des ennemis qu'ils avoient 
„ tu^ Nous n'avons apperçu parmi eux , ni 
,, prêtres, ni jongleurs d'aucune efpece, ce 
9, qui explique pourquoi ils font H peu fuperf. 
9, titieux. Lorfqu'une fbciété a acquis les com- 
,9 modités de la vie , c'eft alors qu'il y a des 
„ individus aiTez adroits pour raffiner fur les 
$9 idées de la religion , afin de iouir de qiieU 
t, ques avantages particuliers ; & les Zélaudois 
,» ne font pas encore dans ce cas. „ 
. Je dois obferver qu'Œdidéc fut bientôt eii 
itatxde converfer avec ces Indiens, «omme il 
feroit fans doute parvenu à s^entretenir avec 
ceux d'Âmfberdam , fi nous y euflions fait un 
plus long {ejour ; car daQS les premiers jours 
il ne comprenoit pas plus les Nouveaux-Zé- 
landois , qu'il n'avoit entendu les habitans 
d'Amderdam. 

A quatre heures du matin le 24 • nous dé« 
marrâmes , dansie deifein de reprendre la mer; 
mais les vents du nord & du nord-oued , qui 
foufHoient dans l'anfè par raffales très * via» 
lentes » nous forcèrent de nous remettre fur 
nos ^marres^ Tandis ^e uoijs étionç occupés 
à ces manœuvres, queîqueç-iins de nos ancien| 
amis fe rendirent à bord pour prendre congé 
de nous , &* quittèrent eiifuitef ànfe avec toutes 
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kur$ richefles^mais ceux qi^i avoient étéi 
de la dernière expédition demeurèrent Plu« 1773* 
Heurs de nos gens qui allèrent à terre , virent Nov^mb^ 
le canir qui étoit encore attaché à la pirogue 9 
^ trouvèrent les intelUns fur la plage \ le foie 
& les poumons n'y étoient plus \ & probable-i 
ment ils les avoient mangés , après avoir coa« 
&mmé la carcaâe. 

^^ Dès que nous eûmes quitté la grève 9 les 
^ naturels ^y rendirent à TinAant s & voyant 
M un tas de tnauvais bifcuit que nous avions 
^ )eté coinme gâté , ils fe précipitèrent defliis m 
^ & le mangèrent tout avec avidité > quoique 
nos codi(ms euâent refufé d'y toucher; 
» {Virement ils n'y furent ^pas portés par la 
M faim , puifqu'ils avoient en abondance du 
9, poiâbn frais > & qu'ils nous en vendoient 
9 chaque jour aâè2 pour notre confomma-» 
^ tion : c'eft plutôt parce que leur goiit étois 
5) diffèrent du nôtre, & parce que ce paiii 
^ avoit le mérite d^tre nouveau pour eux ^ 
^ qui font accoutumés à iè noilrrir de poiffom 
s» On fait que les alimens pouiris ne déphii&nft- 
» point aux peuples fauvages (a). Ils eortut 
« foin de chercher au0] , dans l'emplacement 
9> de nos tentes » des clous » de vieilles gue<> 
^ nilles, &c. 

Le 25 de très-bonne heure , noua levâmei 
Il ■■ I ■ Il I II i f i ) Il II ' ■■■■ - I ■* 

(à) Voyez F^rit des uf âges des différensjjci^ks^ 
lidcaalMnens&desrspaa» • ^ 

P i] 
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^"'^'^ l^ancrei maïs la brife étoit fî foible eh-dehors 
'^73* de lanfe, qu'elle ne nous conduifît qu'entre 
^oyemb. Motuara & l'isîe Longue , où nous fûmes oblU 
gés de laifler tomber l'ancre : ^'Une chaloupe 
yy fut envoyée dans nos jardins , pour y cueiU 
5) lit des choux y & mon père profita de Poe* 
^ cafion pour faire fes dernières recherches 
^ fur la côte 9 où il eut le bonheur de trouver 
^ quelques plantes (|ue nous ne connoiilîons 
^ ^ pasenoore.^0 Bientôt la brife fpufflant du 
N. nous appareillâmes une féconde fois , noui\ 
Jbrtimes du détroit > & nous âmes route pour 
amener le cap Téearawhittc. 
■( Pendant notre féjour dans f8. détroit > les 
Indiens nous approvinonnerent abondamment 
dé poiflbn , & à très-bon prix. Outre les végé- 
taux que nous fôurniâbient nos jardins , noua 
trouvions encore par-tout une grande quantité 
de creflbn & de céleri , qu'on préparoit criaque 
3out\ pour tous les gens de 1 équipage, que 
durant les trois mois précédens ce mets avoit 
maintenus en fente : nous n'avions alors per*. 
fonne fur les quadres. Je crois devoir obfer.» 
♦er pour les navigateurs qui fréquenteront ce» 
parages, qu'il nous reftoit encore un peu du 
porc falé à Uiiétéa , & qui étoit très-bon. Cette 
falaifon (e fit de la manière fuivantc. Durant 
la fraîcheur xlu loir , on tuoit les cochons , on 
les dépou4Uoit,on les coupoit par morceaux 
qu'on defoflfoit, & on en l^loit la chair tandis 
j^u'êlieétyit encore chaude. Le lendemain 00 
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lui donnait une fecondecbuche olèftF;r& onla 
mettoit dans des tonneaux , ayncF^uha quantité * ^77^ 
Aiffifante d'une forte faumure^ IlJautravoi»Naw«i6; 
ibin que la viande foit bien recouviMrtci^f: la 
faumure, autrement aie ne tarderditpas.if A 
gàten • . .' : ' . ?.ry:> . 

Le matin avant de faire VQ[tk^y}':Qfi$vdfl^uii 
billet > où je marquai le tema de hocnoLdormàrq 
arrivée dans le détroit, le'joiitàfiût^^aicpittl 
la route que je me propofoia àt tenir , & queU 
ques autres inftruâions que je jugeai) necei» 
&ires pojur le capitaine Furneaux » en cas qu'il 
vint relâcher ici; &je mis ce^àpic^.dans^une 
l|outeille, que j'enterrai au pi^ d^un arbre» 
au milieu du jardin qui eft au fond del'anfe^ 
de manière qu'il pût être trouvé par cet officier^ 
ou par quelqu'autre Européen» N^tttnôins je 
ne pou vois guère e^érer qu'il tbmb^ entre 
les mains de la perf^nne potir qui )e Técrivois ; 
il étoit difficile d# croire qUe TAventure fiït 
dans quelque port de laNoiiVejUe^-Zélande» 
Jans que dans cet intervalle noua ienéuffiont 
eu des nouvelles. Mais je ne ptis me réibudre 
à quitter la côte avant de &ire de nouvelles^ 
recherches pour découvrir ce bâtiment. Ge fut 
dans cette vue que je* cinglai verè lé cap Tee« 
rawhitte 5 & qu'enfuite je fis le tciûr d^ la côte 
de point en point, )u{qu'au cap PalUfer, ti« 
xant des coups de canon de demi-* heure en 
demi - heure i mais tios foins furent infrue^ 
ttteux. Â huit heures noust mimes en paano 

P iij 
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' pbttt fa0er lèimic, le cap PaUifer nous reftant 
i973**aaS.£..|EuJà)tfoisKeues, & dafts cette pofi- 
M*«»*>^ ttoHinoBSi a(*ioft$ cinquante braflès d'eau. 

u j?<|us^aiar6 occaiion de faire les remarques 
lanranqBS for la partie de la ^sôte qui ^ entre 
les caps Téerawhitte & Pallifer. La baie fur 
le cki^^iktental du dernier cap, ne paroit 
poinnobudrfi aVanc dans les terres au N. que 
}eil\lPfbâi é'^bbrd petifé ; Perreur venoit de ce 
que k^ierrerdtt fond delà baieeft extrêmement 
baâe/« Cette baie cependant a pour le moins 
çiof li^u^s die profondeur > & autant de largeur 
èion entrée. Qpoiqu^elle paroitfe expofée aut 
venrtis do^.&'du S- O. ileft Probable qtfil yH 
au fotid^ des endroits à Paori même de ces 
vcntst'- ^^*f ' '-' 

c La baie ou entrée fur le côté oriental du 
ca^Téérko^bitbe^ devant lequel nous mouil- 
lâmes , git au N. un peu à l'O. & femble être 
à Vabri de tous les vet^ts. Le cap du milieu , 
jQU' la (pointe qui fépare ce$ deut baies , s'élève 
i «me ihauteftir confidérable , fur-tout dans la 
partie du derrière ; car près de là mer il y a 
une bordure de bafle terre , en travers de la- 
^udie on> trouve quelques rochers pointus , 
mais fi près du rivage , qu^ils ne font point du 
tout dangere«nr. La navigation de ce tôté du 
détroit eft beaucoup plos^re que de l'autre, 
jmct que tels m^ré^s y foot bien moins fortes. 
Le capTéerawhîtte &le cap PaWftr giflent 
é^ h diredion du N. 6^ d. Or & S.^9 ^ & 
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à dix Heues Tun de Faiitre. Celui qiii fépare' 
les deux baies dont on a parlé ci-deâus , eft ^'773* 
au-dedans ou au N. de cette direéUon. Toute Novcm». 
la terre près de la côte entre ces caps & aux 
environs, eft extrêmement ftérile, vrailembla^ 
blement parce qu^elle eft expofée aux venta 
froids dn S. Du cap Téerawhitte aux deux 
Frerék 9 fitués en travers du cap Koamaroo , la 
route eft prefque N. Ov|N. & la diftance de 
lèize milles. Entre ie cap Téerawhitte & Fisle 
d'entrée , il y a au N. une isle a0ez près de la 
côte* Je jugeai que c'eft une isle> quand je la 
vis lors de mon premier voyage» mais comme 
)& it'^i étois pas fôr 9 je laiflTai ce point indécis ; 
& voilà pourquoi j'en parle maintenant, aihii 
que des baies mentionnées ci-delTus. 

** Le fond de cette baie paroit très-conve- 
^ nable pour un établiâEement européen. Il y 
^ a une grande étendue de terre, qu'il feroit 
^ atfé de cultiver & de défendre. Oh y trouve 
^ une quantité prodigieulè de bois ; & fuivant 
» toute apparence , ihy coule une rivière con- 
^ fidérable. Enfin le pays ne femble pas fort 
^ peuplé ; de forte qu'il feroit peu dangereux 
9 d'avoir des querelles avec les naturels, ce 
n qui eft fur.tout à redouter dans les divers 
^ cantons de la Nouvelle - Z^lande. Le lin 
^ {phormium ienax)^ dont les naturels font 
^ leurs vfetemens , leurs nattes , leurs corda* 
^ ges , leurs filets , eft luifant , élaftique & fort^ 
^. de manière quilpourroit devenir^unanicl» 

' P iv 
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S^55!? ^ de commerce aux Indes, où Ton manque 
I773» ,, de cordages & de cStneyas. Dans les fieclcs 
Novemb. ^ futurs , lorfque les puiflfences de l'Europe 
>y auront perdu leurs colonies d'Amérique , on 
,, penfera peut-être à faire de nouveaux étz^ 
„ blidemens dans des région^ plus éloignées $ 
fy & Ct jamais il eft poffible aux Européens 
yy d'avoir aflez d'humanité pour traiter eti 
3, frères les infulaires de la mer du Sudt nous 
yy aurons des colonies qui ne feront pas fouil« 
yy lées par le fang des nations innocentes. ^ 

Le 26 9 k la pointe du jour, je fis voile au- 
tour du cap Pallifer , en tirant fies coups de 
canon , comme à l'ordinaire » à mefure ^ue 
f avajiqois le long de la côte. . Je marchai ainfi , 
jufqu'à trois ou quatre lieues au N. du cap. Le 
vent fautant alors au N. E. je portai fur le cap 
Campbell, de l'autre côté du détroit. Bientôt 
après, voyant de la fumée s-'élever au N. E. à 
quelque ^iftance dans l'intérieur des terres ,^ je 
ftrrai le vent, & continuai à aller au plus près 
jufqu'à iîx heures du foir. La fumée avoit dif- 
paru, & nous ne vimes aucun autre figne 
d'habitans. 

Tout le monde penfoit que l'Aventure ne 
pouvoitètre échouée fur la côte, ni dans au^ 
cun des havres. Je ne la dierchaiplus, &je: 
ne penfai plus à la revoir pendant le refVe du. 
voyage,, car je n'avois fixé aucun rendez- vous, 
après la Nohvelle-Zélande. Cette feptration. 
cependant ne me déccrtiragca point , & j^ctois 
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réfolu d'employer la faîfon fuivante à recon- 

noître pleinement les parties auftrales de la ^^'*|. 

mer Pacifique. Wovcmfc 

Quoiqu*à notre départ de la côte il n'y eût 
point d'èfpoir de revoir nos compagnons de 
voyage , j'eus la fatisfedion de trouver qu'au* 
cun homme de mon équipage n'étoit décou- 
ragé»; perfonnc ne croyoit être expofé à de plus 
grands dangers parce que nous ferions feuls* 
£n général , l'équipage cingla avec autant de 
courage , du côté du pôle auftral , que fi une 
fiotttf eût marché de conferve avec nous. 

** Nous allions commencer cette nouvelle 
^ campagne en aufli bonne fanté, fuivantlesi 
yy apparences , que lors de notre départ d'An-r 
yy gleterre ; mais peut-être que les fetigues & 
^ les travaux continuels que nous venions^ 
^ d'eifuyer , avoient réellement afFoibli noa 
j» corps. Outre les dangers & les difficqteés iiu 
^ réparables de cette navigation , nous ti'a^ 
n vions plus à bord d'animaux vivans , comme 
^ en quittant le cap de Bonne*Eipérance ; le "« . 
^ peu de provifipns choifies qu'on fervoit aux 
^ officiers , commençoient à nous manquer , 
r^ &noûs n'étions pas mieux nounâs que les "" 

yy fimples mateiocs. L'efpoir de rencontrer de 
„ nouvelles terres s'étoit évanoui. Jurqu'aux 
„ fujets ordinaires^^^deconveriation , toutétoit 
I, épuilS. Cette campagne au S. ne promettoit 
f> rien de nouveau à l'imagination , & elle ne 
!• fe préfentoit à notre eiprit qu'environnée 
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',, d'horreurs- & de périls. Nous venions de 
*773' „ jouir de quelques beaux Jours entre les tro* 
*Novemt>. ^^ piques; les produdlions des isles avoient 
3, couvert nos tables de mets exquis, & le 
9f fpeâacle de différentes nations nous avoit 
9, procuré du plaiHr y mais ce moment agréa^ 
,, ble alloit être remplacé par un long période 
„ de brumes , de gelées , déjeunes , & fur-tout 
3, par une cnnuyeufe monotonie. M. Tabbé 
9, Chappe, dans fon voyage à la Californie» 
9, obferve que la feule variété a des charmes 
9, pour le voyageur qui paife d'un pays ^ un 
„ autre ; & la philofophie «xalte tellement fon 
„ imagination , que , fuivant lui , la vie quoa 
,, mem m mcr^ nejl ennuymfe & uniforme qu/s 
,9 pour aux qui m font pas uccoutumés à regar'-t 
9, àer autour £mx\ & qui voient la nature avec 
5, indifférence. Si M. l'abbé Ghappe. avoit eu le 
5> bonheur de faire un vbyage au cercW auç 
„ tarâique, (ans ces milliers de volaiHea 
„ graiifes qui entretenoient & boiule homeut 
^y durant fa petite traverfée de Cadix à la Ver a«% 
9> Crux, it n'auroit peut-être pas parlé ainfi. 

^ Je quittai les c6tes de la Nouvelle -Zé» 
\y lande aVec des idées difierentes de- celles de. 
i% ce voyafetsr; mais j^étois animé par l'efpoir. 
^ d^achever le tour du monde, prêt du pôle 
I» auftnd , ààm Une latitiiâe éltvei^ »» 
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Départ de la Nouvelle-Zélande. Route du 
vaijjeau dans la recherche d^tm continent , 
Récit des différens obftacles qu'a bppofés la 
glace. Méthodes Suivies pour reconoître la 
mer Pacifique auftrale. 

JL E 2^, à huit heures du fbir , je pris mon ^""T^ 
point de départ du capPallifer, & je gouver* I773* 
nai au S. oin peu à TE. avec un vent favorable Novemb* 
du N. O. & du S, O. Nous voyions chaque 
jour des pafles-pierre^ , des veaux marins , des 
poules du Port-Egmottt , des albatroffes , des 
pintades , & d'autres peterets. Le 2 décembre , Décemb^ 
par 48 d. 23' de latitude S. & 179 d. W de 
longitude O. nous appcrçûmes plufieurs pen- 
guins nu bec rougpe, qui demeurèrent autour 
de nous le lendemain. 

Le Y, par 50 d. 1/ de latitude S. & î>7$ à. 
40' de longitude E; la déclinaifon de Taimant 
futde i8d.a5'E. 

Le lendemain à huit Heures &r' demie du 
foir 9 nous étions aux antipodes de nos amis 
de Londies , & par cenféquent à la plus grande 
diflance poflible d'eux. 

'' Le fouvenir de nos familles & de la dou^ ' 
9, ceur de nos foçiéité^ arraph» un Ibupir à ^ 
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,j ceux dont le cœur fentoit Ie$ tendres liens 

y./773- „ de ràffeélion filiale ou paternelle. Nous 

i/ecemb. ^^ fommes les prerhien Européens , & peut- 

,9 être les feuls, qui^foyons parvenus à ce point. 

„ On dit communément en Angleterre > que 

5, fir François Drake apaféfous t arche du mL 

^ 5, lieu du pont de Londres. Mais c'eft une erreur, 

„ car il fit route le long de la côte d'Amérique. 

5, Cette faufleté s'eft probablement répandue, 

„ parce qu*^il a pafle les periœcitns^ ou le Igo 

,9 degré de longitude dans le même cercle de. 

,> latitude feptentrionale 5 fur la côte de la Ca« 

:», lifornie. „ 

Le 89 par f ^ d. 39' de latitude , & 178 d. 
53' de longitude O. nous cefsâaies de voir les 
penguins & les veaux marins , & nous en con- 
clûmes quUls s'étoient retirés vers les parties 
méridipnales de là Nouvelle. Zélande: nous; 
avions alors un vent fort du N. O^ & une 
grofle houle du S. O. Nous atteignîmes cette 
houle, dès que la pointe S^e la Nouvelle-Zé* 
lande fut dans cette diredion; mais comme 
nous n'avions point eu de yent de ce rumb les 
fix jours précédens , & qu'au contraire il avoit 
foufflé de TE. du N. &duN-0. j'en conclus, 
qu'il lie pe«t pas y avoir de terre fous le mé- 
ridien de la Nouvelle-Zélande 5 à moins^qu'elle 
ne foit trèsJoin au fud. Les deux jours fuivatis 
le ciel fut orageux , avec de M pluie & de la 
neige fondue. Le!^ vents fouffloient entre leN. 
* &leS.O. 
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"Le 10, à midi, nous étions par 59 d. de- 



5, latitude S. fans avoir rencontré de glaces , I773* 

9, quoique Tannée précédente nous en euf-Decemb. 

s, fîons trouvé le 10 décembre, evtre le f o & 

5i le 51 degré de latitude. Il eft difficile de 

99 rendre raifon de cette différence ; peut-être 

„ rhiver qui précéda notre première cam- , 

9, pagne, avoit accumulé plus de glace ^que 

i. Tannée fuivante : ce qui eft d'autant plus 

,9 probable que nous apprîmes au cap , que 

,9 rhiver y fut plus froid qu'à l'ordinaire. Une 

,9 tempête violente briia peut-être la glace du 

„ pofle , & la chafla au N. jufqu'â Tendroit où 

9, elle frappa nos regards : peut-être auflî que 

9, cet effet fut produit par ces deux caiifes ', & 

,9 par pluCeurs autres. „ 

L'orage fe calma le ii 9 & le ciel s'éclaircit 
ianc , nous reconnûmes que nous étions par 
^l d. 15' de latitude S. & 173 d. 41' de longi* 
tude O. Ce beau tems fut de peu de durée : 
le foir , le vent devint fort du S. 0.4c fouffla 
par ra&les accompagnées de grofiès ondées 
de nçige, de grêle & de neige fondue. Le mer« 
cure dans le thermomètre tomba à,32 d. par 
confëquent le froid fembloit indiquer que la 
glace n'étoit pas éloignée. 

Le lendemain au matin , à quatre heures , 
par 62 d. 10' de latitude fud, & 172 A delon-i 
gitude O. nous vîmes la première isle de glace, 
II d l' plus au $. que nous ne l'avions trou^. 
yée l'année auparavant 9 après notre départ dit 
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S^"^^ cap de B(mne*£{pérance. Nous apperçûmeffen^ 
^^773« même tems un peCerei antarélique, quelques 
Dccenib. albatrofles grifes , des pintades & des peterels 
bleus. Le ^nt tourna du S. O. par le N. O. au 
N.K. E. Le plus fouvent il fut frais & accom- 
pagné de neige & d'une brume épaifle ; en 
conféquenee je gouvernai au S. E. & à TÉ. en 
tenant toujours le vent fur la perpendiculaire 
du ^aifleau , afin de pouvoir retourner à peu 
près fur la même route , fi nous étions arrêtés 
par des obftacles. Nous avions depuis quel- 
ques jours une grofle mer du N. O. & du S* O. 
de façon que probablement il n^ a point de 
terre prochaine entre ces deux points. 

^^ Le 13, le thermomètre fe tint à 3 1 d. & 
,, nous cinglâmes a l'E. avec une brife fraîche, 
py quoiqu'il tombât une quantité prodigieufe 
\ ^, de neige qui rempliflbit tellement Pathmot 

. 5, phere que nous ne voyions pas à dix verges 

^ „ devant nous. CEdidée avoit déjà témoigné 
"^ 9, fa furprife,en obfervantles joursprécédens 
9, de petits ondées de neige & de grêle \ phé* 
^, nomene abfolument inconnu dans ion pay$» 
4» Ces fUn^s blanches , qui fe fondpient dans 
9, fes mains, étoient miraeuleufes pouk lui^ 
„ & quoique nous eâayaflîons de lui expli* 
„ quer que le froid contribuoit à leur for- 
^, matton , je crois que fes idées fur cette m^^- 
^ tiere n'étoient pas fort claires. Les flocons 
^, de neige , qui ne ce0erent de tomber ce jourr 
^^ là 9 le Cuisirent plus que tput ce ^^l'il avoiii 
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♦ 
n VU jufqu*alors ; après avoir confidéré lonç. î 
5, tems fes qualités fingulierfis , il nous dit ^773' 
^ qu'il l'appelleroit de la pluU Hanche , quand Décemb# 
9, il feroit de retour dans (on isle. Il n^apperqut * 
,> pas les premières glaces , parce que nous les 
5» dépaâàmes de trop bonne heure dans la ma« 
9^ tinée ; mais deux jours après , à environ 6f 
if d. de latitude S. il fut frappé d'étonnement 
99 en regardant un des plus gros morceaux > 8c 
9, lorfqu'il découvrit le lendemain une im- 
^ menfe plaine déglace, qui nous empëchoit 
99 de marcher plus loin iu S. il témoigna un 
» grand plaifir , parce qu'il croyoit que c'étoit 
sp une terre. Nous lui dîmes qu'il fe trompoit, 
9p & qu'il n'avoit que de Teau douce fous les 
„ yeux i mais nous ne pûmes le lui pçrfuader 
gp qu'en montrant la gtàce qui s'étoit formée 
99 daqs les futailles fur le pont. Il nous aifura 
39 cependant , qu'à tout événement il vouloit 
^ lui donner le npm de terre blanche, afin de 
9 la diftinguer de tout le rette. Il avoit raâèm^ 
99 blé à la Nouvelle-Zélande un certain nom-* 
bre de petites . baguettes , dont il faifoit 
p, foigneufement un paquet , ce qui lui tenoit 
99 lieu de journal. A chaque isle qu'il avoit vue 
99 & vifitée après fon départ des isles de la Sq« 
9, ciété , il avoit ajoyté une petite baguette i 
^ de forte que fa colleâion montoit alors à 
^ neuf ou dix t dont il fe rappelloit très-bien 
,9 Iqs noms p & jg urrc blanche ou whênmui^ 
g^ U(ui(i étoic la demiert . H demandoit fouven^ 
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' M à combien d^autres pays nous aborderionar 
^773- >j en allant en Angleterre } & d'après quelques 
Pécemb» „ noms que nous lui dîmes» il forma un paquet 
,, féparé,quHl étudioît chaque jour avec autant 
9, de ibin que le premier. L'ennui de cette 
5, partie de notre voyage le rcndoit proba* 
,5 blement lî emprefle d'en connoitre la finj 
99 & les provifions falées , & la froideur du 
„ climat, contribuèrent à le dégoûter. Son 
,, amufemcnt ordinaire étoit de détacher le» 
^, plumes rouges des tabliers de danfe, qu'il 
5, avpit achetées à 'rtngataboo, & d'en faire un 
9, panache de huit ou dix. Il paflbit le refte 
-55 de fon tcms à fe promener fur le pont , à 
,, patlcr avec les officiers & les bas-officiers , 
,, & à fe chauffer dans la chambre du capi* 
3^ taine. N(/ûs profitâmes de Toccaflon pour 
j,, mieux apprendre fa langue : nous corri* 
,9 geâmes peu à peu le vocabulaire que nous 
„ avions fait aux islcs de la Société , & nous 
„ acquîmes ainfi fur fpn pays & fur les isles^ 
,', voiCnes , des cbnnoiâances qui nous por- 
„ terent à y. faire diverfes recherches durant 
„ notre féconde relâche. „ 

l^ous rencontrâmes plufîeurs grandes isles 
le 14 , & à midi des glaces flottantes, à travers 
lefquelles je m'ouvris un pafl&ge par 64 d. çs' 
de latitude S. & i6i d. 20' de longitude (X 
Kous voyions des albatrofles grifes, des pete« 
rels bleus , des pintades & des hirondelles de 
mer. En avançant au S. £. 1 £• avéo un vent 

frais 
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frais de l'O, Le nombre des isles de glaee s'ac- ?*—**! 
croiflbit prodigieufement autour de nous. De- 1773* 
puis raidi jufqu'à huit heures du foir , nous Décerûb* 
n'en vimes que deux 5 mais avant quatre heu« 
res du matin du if , nous en avions dépaiTé 
dix-fept , outre beaucoup de glaces flottantes» 
au milieu defquelles nous avions navigué. A ; 
fix heures , je fus obligé de marcher au N. E. 
afin d'éviter une immenfe plaine au S. & au 
S. £• Dans la plupairt des endroits y les glaces 
étoient empilées : en d'autres on voyoit des 
coupures dans la plaine , & au-delà une met 
nette. Je crus qu'il feroit dangereux de la tra-* 
Verfér , parce que le vent ne nous auroit pas 
permis de retourner par le chemin où nous 
aurions pafle'j d'ailleurs comme il étoitfort & 
le tems extrêmement brumeux par intervalles, 
je fus contraint de fortir promptement de ces 
glaces flottantes , qui font encore plus dange- 
reufes que les grandes isles. Cette glace n'étoit 
point telle qu'on en trouve ordinairement dans 
tes baies ou rivières & près de là côte , mais 
pareille à celle qui fe détache des isles » & qu'on 
peut appcller proprement les parois des grofles 
pièces, ou les fragmens qui tombent quand 
les grandes isles commencent à s'écarter de 
Fcndroit où elles fe forment. 
• Nous ne portâmes pas long-tems auN.E. 
avant d'être enfermés : nous fûmes objigés de 
revirer & de faire force de voiles au S. O. 
' ayant au S. une plaine ; ou des glaéès flottantes^ 
Tome IL Q. 
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*'**^^ & auN. plufîeurs îsles d'une grandeur énorme* 
I773- Après avoir marché deux heures fur ce bord» 
Décenifa. le vent tournant heureufement à VO. nous 
reviràmes pour forcer de voiles au N. & nous 
forcimes bientôt des glaces flottantes , mais 
non pas fans recevoir des coups très - violens 
par les plus gros quartiers , qu'avec tous nos 
foins nous ne pouvions pas éviter. En fortant 
^ d'un danger , nous rentrions dans un autre : 
le tems étoit brumeux, & plufîeurs grandes 
islesembarraflbient notre route, de forte que 
nous avions à faire loff tout pour en éviter 
une y & arriver tout plat pour en éviter une 
autre. Nous fûmes fur le point de nous brifer 
fur une de celles-ci i & fi cela étoit arrivé, le. 
vaiâeau auroit péri avec tous les hommes de 
réquipage , fans aucune exception. Ces obfta« 
clés , joints au peu de probabilité de trouver 
terre plus loin aji S. & à l'impoflibilité de la 
reconnoitre à caufe de la glace^ îuppoiant qu'on 
en découvrit une, me déterminèrent à remettre 
le cap auN. Lorique nous revirâmes lader* 
niere fois , nous étions par 159 d. 20' de lon« 
gitude O. & 66 d. de latitude S. Nous vimes 
plufîeurs pei^guins fur les isles de glace , & 
(Quelques peterels autarciques dans l'air. 

^^ Malgré les périls continuels auxquels nous 
^, étions expofés , l'équipage étoit moins iiu 
9, quiet que jenelaurois cru; & comme dam 
„ une bataille le fpedacle de la mort devient 
1^ familier & fouveac iadifférent»nous nouf 
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i, trouvions chaque jour en danger de périr,' 

>, & nous étions tranquilles, comme fi les I773* 

), flots , les vents & les rochers de glace n'a- Déceflib. 

95 voient pas pu nous faire de mal. Ces glaces 

9, étoienc de toutes fortes de formes , comme 

39 celles que nous avions vues Tété précédent , 

M & nous appercevions un grand nombre de 

^, pyramides, d'obélifques , & de clochers, 

99 dont la hauteur n'étoit pas inférieure à celle 

9, que nous avions obfervée en 1772 , dans 

9i les premières isles de glace s beaucoup d'au^ 

a, très auflî leur reffembloient , en ce qu'elles 

9) étoient très-étendues , & parfaitement unies 

i, au fommet. 

,, La quantité d'oifeaux^ue nous avions 
^, rencontrés jufqu'ici dans notre pafTage , au« 
1, roit perfuadé d'autres navigateurs, que nous 
9, étions proche de terre ; mais nous ne fon- 
tf dions là-deiTus aucune efpérance. 

,5 Le tems extrêmement humide & d'un 
'^ froid délagréable , fut funefte aux colombes 
^ & aux pigeons , que plufîeurs de nos gens 
3, avoient achetés dans les isles de la Société , 
99 & dans celles des Amis , ainfi qu'aux pifeaux 
5, chantans que nous avions eu tant de peine 
^ à prendre en vie à la Nouvelle-Zélande. A 
:^ mon départ de ce pays , j'avois cinq colom^ 
^y bes 5 mais elles moururent l'une après l'autre 
^ avant le 16 décembre , parce qu'elles étoient 
y, plus expofées au froid dans nos chambres , 
pt q[ue dans Ip pdftes des matelote. Le tb^ï>^ 
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raoraetre ne s*y tenoit jamais qu'à ^ degrés 
.I773« 39 plus haut qu'en plein air fur le pont. „ 
Pécemb. Nous continuâmes à marcher au N. avec un 
vent frais de TO. accompagné de fortes ondées 
de neige , jufqu'à huit heures du foir : le vent 
(diminua alors , le ciel commença à s'éclaircir > 
&à fix heures du matin du ï6, il y eut calme. 
Quatre heures après , il fut fuivi d*urte brife du 
N. E. avec laquelle nous forçâmes de voiles au 
S. E. ayant une brume épaifle , des ondées de 
neige, & tous nos agrèts couverts de glace. Le 
foir , on eflaya d'en prendre quelques mor- 
ceaux ^ mais il fallut abandonner Tentreprife : 
la mer étoit trop grofle , & les mafles fi lar- 
ges, que la chaloupe couroit des dangers à en 
Approcher. 

Le lendemain au matin 17, on réufiit mieuxf 
car à midi l'pn en remplit plufieurs bateaux: 
)efis voile alors à F£. avec une petite brife du 
M. accon^pagnée de pluie & de neige fondue, 
qui en tombant , fe geloit fur les agrèts. Nous 
étions par 64, d. 41' de^atitude S. & 1 ÇÇ d. 44' 
de longitude O. La glace que nous primes n'é^- 
toit paç des meilleures , formée principalement 
de neige glacée^ Elle étoit poreufe , & elle avoit 
abforhe beaucoup d'eau faléc : cette faumure 
fe diiBp.oit , après avoir été quelque tems fur 
le pont, & on entiroit de Teau douce. Nous 
contiiiuânfies à forcer de voiles à TE. avec un 
vent (}u N* d'un froid perçant, une brume 
•éj^^f^x 4e la neige 9. & delà neige fondue, qu; 



Digitized 



by Google 



DU Capitaine Cook. 24$ 

decoroit de glaçons nos agrèts. Nous rencon^ 
trions à chaque heure quelques>-irnes^ des i???.. ,, 
grandes isics de glace, qui rendent la naviga- Dcccmb; 
tion fi dangercufe dans ces latitudes élevées. 
A^ fept heures du foir , nous en trouvâmes urt 
nouveau grouppc ; nous manquâmes de noua 
brifer fur une d'elles , &nous eûmes peine i 
fortir du milieu des autres. Je retournai à TO. 
jufqu'à dix heures ; mais la brume fe diflîpa , 
& je repris ma route à TE. Le lendemain à 
midi , nous étions par 64, d. 49' de latitude S, 
& 149 d. 19' de longitude O. Bientôt notre 
longitude , d'après la diftance obfervée du 
foleil & de la lune , fut de 149 d. 19' O. s fui- 
Vânt la montre de M. Kendal , de 148 d, Jtf^ ; & 
fuîvant mon cftime, de 148 d. 3'î latitude 64d; 
48'S. , 

^ Le tems dair, & le vent qui tourna au N. 
O. m'infpirerènt le defir de gouverner au S* 
J'y portat^en effet le cap jufqu'à fept heures du 
matin du ao,:que le vent paffant au N. E. & 
le ciel fe couvrant de nuages , je cinglai au S; Ei 
L'après-inidi , l&.vent fut fort , accompagné 
4e brume ép^idfe'i de pluie & de neige fondue { 
<;'eft-à.dire , dù^pliis mauvais tems poffible. 
Nos agrèts étôiégt fi chargés de glace , que 
Hôusavions')affe^ii|lïiire d'abattre nos huniers 
pour- doubler les |-is, A fept heures du^fbir^• 
f2kt 147 d. 46' de tongitude , je paBai une fe^ 
conde fois le cet^cle ttotardlique ou polaire, & 
iéi continuai de msu^er au S. £• jufqu'à Gx 
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S5ŒB heures du lendemain matin. Etant alors par 
^ï7>3' 67 d^ 5' de laÉitude S.nous rencontrâmes tout-à- 
Decemb. coup un grouppe de très-grandes isles de glace, 
& uneimmenfe quantité de morceaux flottans. 
Comme la brume étoit extrêmement épaifle, 
nous eûmes toutes les peines du monde à en 
fortir : Je portai enfuite N. O. jufqu'à midi* 
La brume étant un peu difRpée , je remis le cap . 
au SL E. Les isles de glace qoe nous rencontrâ- 
mes le matin , étoient très-hautes & très-efcar- 
pées 5 & formoient à leurs ibmmets divers 
pics , am lieu que la plupart de celles que nous 
avions apperçues auparavant , étoient plates 
au fommct & moins élevées ; pltifieurs de celles* 
ci avoient cependant deux ou trois cents pieds 
d'âévation , & deux ou trois milles de circuit» 
avec des côtés perpendiculaires , qui infpi^ 
roîent la frayeiir quand on les regardoit. D© 
tous les oifeaux qui nous avoient accompa- 
gnés , il ne reftoit que les albatrofles grifes 1 
mais nous rei^fimes la vifitc d'un petit nombre 
de petercls antardiques. 

Le 22 , nous gouvernâmes E. S- E. avec un 
vent frais du N. qui fouffloit- par rafFalcs : le 
perroquet d'artimon fut enlevé ^ mis en pièces , 
de manière à ne pouvoir plus fervir. A fix hei>- 
res du matin, le vent tournant à Poueftjje 
marchai E. N. E. étant par 67 à. 31' de lati- 
tude , la plus haute où nous fùiSons encore 
parvenus , & 142 d. ^4! dejlongitude O. 
Nous continuâmes notre route àl'E* $ N. E». 
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jufqu^à midi du 23 : par 67 d. 12' de latitude , 
& 13g d. de longitude, je gouvernai S. E. Nous -î?^^' - 
voyions alors vingt-trois isles de glace de det I^^^^N 
fus le pont , & deux fois autant du haut des 
mâts : cependant notre horifon rie s^étendoit 
pas à plus de deux ou trois milles. A quatre 
heures après-midi, par $7 d. 20' de latitude 
& 137 d. 12' de longitude, nous rencontrâmes 
une quantité fi prodigieufe de glaces en plaines, 
ou de glaces flottantes , qu'elles couvroienC 
toute rétendue de la mer du S. àl'E. & elles 
étoient fi épaifles & fi ferrées » qu'elles nour 
fermoient entièrement le paflage. Le venC 
étant aflèz modéré & la mer tranquille, 
je mis à la cape nu bord intérieur de la 
glace , & je détachai deux chaloupes afin 
d'en ramafler quelques morceaux. Sur ces en* 
trefaites , on en faifit de larges pièces aux côtés 
du bâtiment , & on les prit à bord avec nos 
palans à croc. L'enlèvement de la glace fut (I 
pénible à caufe du froid , que les bateaus 
relièrent ;ufqu'à huit heures pour faire deux 
voyages. Je portai enfuite à l'O. fous les hu- 
niers & les baflès voiles, tous les ris pris, 
avec un vent fort du N. accompagné de pluie 
: & de neige fondue , qui fe gelant fiir leà agrêts 
en tombant , rendoit les cordages auflî durs 
que du fil d'archal , & les voiles comme des 
planches de bois ou des plateaux de métaL 
Les rouets étoient d'ailleurs fi fortement gelés 
dans les poulies , qu'il Moit faire les derniers 
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efforts pour abattre ou pour hifler un huniers 
1773. & le froid fi vif, qu'à peine pouvoit-on lefup- 
Pçpemb* porter. Les glaces couvroient , en. quelque 
forte , toute la mer : il y avoit des coups de 
vent & une brume épailTe. . ., 

Dans une poGtion fi défavorable , il étoit 
naturel de penfer à retourner au N. puifqu*il n'y 
avoit point de probabilité de trouver une terre 
dans CCS parages , & qu'il ne paroiffoit paspoC- 
fible de pénétrer plus loin au S. J aurois eu 
tort de m'avancer à i'E. dans cette latitude , 
non- roulement à caufe de la glace , mais parce 
que j'^urois laifle au N. fans le reconnoître , un 
cfpace de 24 degrés <le latitude, où ilpouvoit y 
avoir une grande terre. 

Tandis qu'on ramaflbit de la glace ^ nous 
primes deux peterels antarâiques y & en les 
examinant , nous perfiftàmes à les croire de la 
famille des petcrels.^ Ils font à peu près de 
la grandeur d'un gros pigeon 5 les plumes de 
la tête , du dos , & une partie du côté fupé- 
rieur des ailes font d'un brun clair j le ventre 
&le deffous des ailes blancs > ks plumes de la 
queiie blanches aulli , mais brunes à la pointe* 
Nous prîmes en même tems un nouveau peterel 
plus petit que le premier, mais, comme le| 
autres , d'un plumage gris, fonibre. Je rwiar^ 
quai qpe ces oifeaux avoient plus de plumes 
que ceux que nous avions vus : t^nt la nature 
9 pris foin. de. les vêtir fuivant je climat qu'ils 
^abitent. Nous , apperçûmes auifi des ^Ihsh 
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trofles • couleur d« chocolat : nous n'avons ! 
trouvé ces oifeaux que parmi les glaces f ainfi 1773. 
que les peterels , dont on a parlé plus hautsDécemli* 
d'où Ton peut conjedurer avec raifon , qu'il 
y a une terre au S. Nous découvrîmes un gros 
ycau marin, qui joua autour de nous pen- 
dant quelques minutes. Un de nos matelots , 
qui avoit été au Groenland , l'appella cheval 
de mer ; mais tous nos meilleurs qui le virent * 
le prirent pour ce querj'ai dit. Depuis que nous 
l^yions. rencontré des glaces, le thermomètre 
fe tenoit à midi de 33 à 54 d. i 

"Plufieurs perfonnes étoient alors affligées 
„ de rhuraatilmes Violens , accompagnés da 
j, maux de tète ; d'autres âvoient les glandes^ 
^ ^enflées , & des fièvres catarrales , qu'oq^ 
^ attribuait à l'ufage de la glace^ Mon père,, 
^ qui fe plaignoit d'un rhume depuis, quek 
^ ques jbtirs , fut ôbKgé de garder le lit : 1^., 
^'maladie ferabloit venir de Tihumidité d% 
n fa <^hambre , dans laquelle tout pourriffoit ;. ^ 

^ le froid y fut fi fënfible ce jour, que Je ther?, 
„ mometre ne s'y tint qu'à deux degrés & demi 
i, plus haut que fur le pont. ,, . , 

, Le 24, le vent diminua , tournant au N. O*. 
le ciel s'éclaircit par 67.d. de latitude , & 138 d,, 
ï ç' de longitude. Comme nous avancions au'N*. 
E. avec un bon vent du N. O. les isles de glîlco. 
fe multipliaient tellement autour de nous > qû% 
midi nous étions environnés de près de cenfe. 
îsl^ » fans compter pne immenfQ quantité d^. 
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' petits glaçons. M*appercevant qu'il y alloît 
^J77'* avoir calme , je conduifis le vai^Feau dans im 

Pcçemb. parage auUî net qu'il me fut poffible. La Ré- 
iblution cependant dériva avec la glace ; & 
proEtant de chaque léger fouffle de vent , ott 
l'empêcha de tomber fur quelques-unes de ces 
isles flottantes. Nous paflàmes ainH le foir de 
Noël , à peu près de la même manière que 
Tannée précédente. Heureufement il n'y avoit 
point de nuit , & le tems étoit clair ; car avec 
la brume des derniers jours • il aurûit fallu un 
miracle pour conferver le vaifleau. 

** Le capitaine , fuivant la coutume , invita 
^ les officiers & les maîtres à diner > & lun 
y, des lieutenans régala les bas-officiers. Oti 
^ donna aux matelots une double portion de 

' ^ poudding, & ils burent l'eau- de-vie de leur 

^, ration , qu'ils avoient épargnée quelques 
3, mois d'avance pour le jour de Noël : ils 
51 eurent grand foin de s'enivrer. La vue d'une 
^ quantité innombrable d'isles de glaces , au 
^ milieu defquelles nous dérivions à la merci 
^ du courant, toujours en danger de faire nau- 
^ frage à chaque moment contre une de ce& 
^, mafles, ne les empêcha pas de fe livrer à leurs 
„ amufemcns favoris. Tant qu'il leur refta de 
„ l'eaude-vie, iW firent Noël en bons chrétiens. La 
„ longue habitude de la mer leur fait méprifer 
., le danger; & la fatigue & l'inclémence du 
,, ciel , endurciflant leurs mufcles & leurs 
^ nerfe » rendent leur elprit inlènfibleÉ On 
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^ conçoit aifément que des hommes qui 

39 s'occupent pas même de leur fureté , s*in- ^773' 

9, téreflent peu au bien-être des autres. Aflujet- Déccmb^ 

«9 tis à des ordres' ftriâes , ils exercent une 

99 autorité tyrannique fur ceux que la fortune 

;» met en leur pouvoir; & accoutumés à faire 

„ face- à Tennemi , ils ne refpirent que la 

99 guerre. Par la force de rhabitude9 le meur- 

^ tre eft tellement devenu une paflion de leur 

>f amejque pendant notre voyage je les ai 

9,. vu montrer plufieurs fois un horrible 

99 empreflement de tirer fur les Indiens , fou« 

»9 le plus léger prétexte. En général , la vie 

99 qu'ils mènent les pr^ve des confolations do^ 

99 meftiques , & des befoins groiliers étouffent 

„ chez eux des affedions délicates. Quoique 

99 membres d'une fociété civilifee , on peut les 

9, regarder en quelque forte comme un corps 

99 d'hommes barbares , paffionnés , vindica- 

99 tifs ; mais d'ailleurs braves , finceres , & 

99 vrais les uns envers les autres. 

9, Tant que nousreftâmes fous la zone twa^-^^'-*^ 
99 iÂI^9 nous eûmes à peine une nuit ; & je 
99 trouve 9 dans le journal de mon père 9 plu*- 
99 fleurs articles écrits 9 quelques minute» 
9, avant minuit 9 à la clarté du foleil. Cet af^e 
99 étoit G peu de tems au-de(fous de lliorifon , 
ff qu'un crépufcule très-fort ne cefla pas de 
99 nous éclairer. Ce phénomène frappa d'éton- 
^ nement Œdidéc , qui vouloit à peine en 
«9* croire fes fens. Nous fîmes de vains efforts 
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^^""^ „ pour le lui expliquer : il nous aflura <jue fes 
^^773» „ compatriotes le traiteroient dej menteur » 
Decemb. ^^ quand il leur parleroit de la pluie pétrifiée, 
„ & du jour perpétuel. Les premier»; Yénir 
„ tiens , qui reconnurent l'extrémité feptea» 
5, trionale du continent de l'Europe , neifur^nt: 
5, pas moins fupris de ce que le foleil ne qùitr 
„ toit point rhorifon , & ils tacontent.qu'ils 
5, ne pouvoient diftinguer le jour de la.nuit, 
j^que parJ'inftinél d'un oifeau de mers qui 
,, ailoit fe jucher fur la côte pendant quatre 

, 3(, heures (a). Comme nous étions probable» 

» ment fort éloignés de terre, cette indiçatloa 
^ nous manqua , & nous avons fouvent va^un 
^i grand nombre d'oifeaux voltiger autour 4ç 
„ nous pendant toute la nuit, jufqu'àqttatrç 
„ heures. „. , , . , 

Le 26 au matin, toute la mer étoit cou- 
verte de glaces : dans l'elpace de quatre ou cirui 
milles , nous vîmes plus de deux cents grandes 
isles , outre une quantité innombrable d^ petits 

- t • ... glaçons. ,> 

" Cette fcenc reffemhlpit aux débrisid^n 
'^ liiQnde fracafle : au milieu de ce bouleverfe-, 
„ ment , on entendoit de toutes parts les 
„ imprécations & lesjurerarens desmat^ts^. 

(a) Pîétro Quîrino partît en avril 14^1 , & fif 
aaufrage à Pîsie de Roeft ou de Ruften , fur la éite de 
Norçrc'ge^ fous le cercle polaire , en janvier 14^2^ 



Digitized by LjOOQLC 



DU CA*ÎIT*ArNE COOK. HfJ 

ii qui tfétoient point encôçe fortis de Icur'Si*^ 

„ ivrefle. „ ^l^^'\j' 

Notre latitude, à midi , étoit de 66 â. iç' j Déccmbw- 
notre longitude, 134 d. 22'. Nous trouvâmes, 
par obfervation , que le vaiffeau avoit dérivé 
environ vingt milles au N. E. ou à TE. N. Ei 
au lieu qu*à en juger par les isles de glace , il 
ftrabloit qu'il n'avoit pas eu de dérive , ou du 
moins qu'il eti avoit eu peu : d'où nous con- 
clûmes que la glace dérivpit à peu près dans 
la même diredion , & avec la même vîtelTé. 
Une brife , qui s'éleva O. S. O. à quatre ' 
heures , nous mit en état de gouverner au 
nord , route par où il étoît plus probable que 
^ous fortirions des dangers qui nous entou^ 
roient. 

Je marchai au N. avec une bonne brîfe de 
rO. accompagnée d'un tems clair , jufqu'à 
quatre heures du lendemain matin 27. Ren- 
contrant alors des glaces flottantes , )e mis à k 
cape , & on en prit aâèz à bord polir remplir 
nos^fti tailles vuides. Je fis enfuite voile au N.O. 
avec une bonne brife du N. E. & un tems de 
gelée clair. Notre latitude étoit de 6Ç d. Vj' S- 
& la longitude de 132 d. 41' O. Il n'y avoit pas 
la moitié autant de glaces qu'auparavant* 

"Mon père , & douze autres perfonnes,^ 
jj forent de nouveau attaquées de rhumati£ 
f, mes , & obligés de garder le lit. Lfe fcorbut 
i>-fle fe montroit pas encore fous tin afpeét 
^ -^^yant ) mais tous -ceux qui en avoient dé 
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légers fy mptomcs , ( j'ctois du nombre ) hù^ 

^773- n J^cnt deux fois par jour du moût de bière 

Décemb. ^ frais , très - chaud, & s'abftinrent , autant 

,> qu'il leur fut poflible , de viandes falées. La 

«, langueur générale , le vifage pâle de prefque 

^ ,, tout le monde , fembloient nous menacer 

. 0, des fuites les plus funeftes. Le capitaine 

\ pj Cook étoit très-maigre : il avoit une confti- 

*. 0> pation continuelle ,& il perdit l'appétit. „ 

Le 2g , à quatre heures du matin 3 le vent 
ayant tourné plus à l'E. & au S. E. devint frai» 
\& fut fuivi d'ondées de neige. Notre route fut 
Nvjufqu'à midi du lendemain. Etant alors par 
6id.'24' de latitude , & I34d. $$' de longi- 
tude , je gouvernai N. O- |N. Quelques heures 
après , le ciel s'éclaircit , & le vent diminua & 
toumaplusauS. 

Le 30 , nous eûmes un petit vent d'O. un 
tems fombre & nébuleux , avec de la pluie & 
de la neige fondue par intervalles : nous vîmes 
pluûeurs baleines jouer autour du bâtiment , 
xnais très-p^u d'oifeaux , des isles de glace en 
abondance , & )ine houle O. N. O. 

Le 3 i , un petit vent fouffla de PO. & un 
tems beau & clair nous fournit loc^afion 
d'aérer les voiles de rechange $ de nettoyer^ & 
de fumer les entre-ponts. A midi , notre lati- 
tude étoit de ^9 d. 40' S. & notre longitude 
^3^ d. 11' O. L'obfervation de ce jour donna 
lieu de conjedlurer que nous avions un cou- 
fîLnt S. En eiSet » il eût été difficile d'e;fplique$ 
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|>ourquoi des fnafles fi énormes de glace ve- i 
noient du S. L'après-midi, il y eut un calme I77J» 
de quelques heures, fuivi d^une brife de TE, qui Décemb. 
nous mit en état de reprendre notre route au 
N.O.JN. 

Le premier de janvier , le vent ne refta pas 1774. 
long-tems à TE. mais tournant par le S. à TO. Janvier» 
il fut frais , & fuivi d'ondées de neige. Le foir » 
par 58 d. 39' de latitude S. nous dépaflamea 
di^ux isles de glace, & nous n'en revltnes enfuite 
que lorîque nous ^rtàmes de nouveau au S. 

Le 2 , à cinq heures du matin , il y eut 
calme : nous étions à 5g d. 2' de latitude, & 
157 d. 12' ^e longitude. Une brife de TE-fuc- 
céda au calme, & je gouvernai N. O. J O. Jo 
portai ain(i le cap , parce que je voulois recon« 
xioitre un plus grand efpace de mer entro 
le point où j'étois , & notre route au S. 

Le 3 à midi, par ^6 degrés 46 minutes 
de latitude, & 139 degr. 45 de longitude, I9 
tems devint beau , & le vent tourna au S. O. 
Nous apperçûmes de petitar plongeurs (commo^ 
nous les appellions ) de la clafle des peterels , 
que nous jugeâmes être de ceux qu'on voit: 
ordinairement près de terre , fur-tout dans les 
baies & fur la côte de la Nouvelle*Zélande. Je 
ne fais que penfer de ces oifeaux. S'il y eti 
avoit eu davantage , je ferois porté à croira 
que nous n'étions pas alors bien éloginés d» 
terre : car je n'en avois jamais vu à une au(H 
frande diftance des c6tes. Ceus^i ayoi«n( 
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• probablement été amenés fi loin par quelques 
1774. bancs de poiflbn : en effet , il devoit y avoir 
Janvier.de ces bancs autour de nous , puifque nous 
étions environnés d'un grand nombre de pe- 
terels bleus > d'albatroâes & d'autres oifeaux t 
qu'on voit communément dans le grand océan. 
Tous , ou prefque tous , nous quittèrent avant 
la nuic : nous vîmes aufli deux ou trois 
morceaux de goémon , mais il étoit vieux & 
gâté. 

A huit heures du foir , par ^^ d. de latitude 
S. & 140 d. 31' de longitude O. le vent fe 

, fixant à rO. m'obligea de gouverner N. Ei 
& m'empêchaf de reconnoitre un efpace à l'O* 
de près de40d. de longitude, & de 20 de lati* 
tude. Si le vent avoit été favorable, je projet 
tois de<îburir 15 ou 20 degrés de longitude 
plus à rO. dans le parallèle où nous étions , & 
de retourner enfui te à YE. par le cinquantième 
parallèle. Cette route auroit tellement coupé 
Felpace mentionné ci - deflus , qu'il n'auroit 
plus refté de doute fur la fuppofition d'une 

r terre dans ces parages : nous avons peu de rai- 
fons de penfer qu'il y en ait une. Nous fommea 
portés plutôt à croire le contraire ; car noui 
avons eu une grofle houle creufe pendant plu-* 
fieurs jours , O. & N. O. quoique le vent ait 
Ibufflé d'une diredlion oppofée la plus grande 
partie de ce temsj preuve qu*entre ces deux: 
ïumbà nous n'étions couverts par aucune terre; 
" Htjficuw perfonnes dé Péquipage avoîent 

encore 
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encore une fièvre légère , eiFet des rhumes. ^'"'"^ 
Heureufement les remèdes les plus fimples la ^774- 
diflîpoient , il ne falloit pour cela que quelques Janvier^ 
jours. Nous n'avions pas plus d'un ou deux 
hommes à la fois fur la lifte des malades. 

Nous marchâmes au N. E. |N.jufiju'au 6 à 
midi. Nous étions alors par s^ d. de latitude 
S. & 13 c d. 32' de longitude O. & à environ 
deux cents lieues de notre route à Taïti , dans 
lequel efpace , tout examiné , il n'eft pas pro* 
bable qu'il y ait une terre étendue 5 il efl: 
moins vraifemblable encore qu'il y en ait une 
à rO. puifque nous avions eu & que nous 
avions encore de ce rumb des lames mont 
trueufes : en conféquence je gouvernai N. K. 
avec un vent frais O. S. O. 

Le 7 , à huit heures du matin , par 5 1 d. 49' 
de latitude S. nous obfervâmes plufieurs dit 
tances du foleil & de la lune •qui donnèrent la 
longitude fuiyante : Par M. wales, 133 d. 24'. 
Par M. Gilbert , 133 d. 10'. Par M. Clerke, 
133 d. Par M. Smith , 133 d. 37' 25". Pac 
moi , 133 d. 37'. Moyen, 133 d. 2i' 43'- 
Suivant lamontre , 1 33 d. 44' O. Mon eftime, 
ï33d. 39'. Déclinaifon de l'aimant, 6d.7!En 
Thermomètre , 50 d. 

Le lendemain au matin , nous fimes dd 
nouvelles obfervations , & en tenant compte 
de la* route du vaifTeau , les réiultats furent 
conformes aux obfervations précédentes. Je 

Tome II. K, 
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***''^^ dois remarquer que notre longitude ne pourra 

1774* jamais être fautive , tant que nous aurons un 

Janvier. ^^ ^on guide que la montre de M. Kendal. 

A midi , )e gouvernai E- N. E. | E. par 49 d.7' 

de latit. S. & 131 d. 2' de longitude O. 

Le 9 , par 48 d. 17' de latitude S- & 127 d. 
10 de longitude O. je mis le cap à Teft , 
avec un bon vent frais de l'O. accompagné 
d'un tems clair & agréable & d'une groâe houle 
qui venoit de la même diredion que le vent. 

** L'équipage commençoit à fupporter ces 
^ climats froids 9 avec d'autant plu3 de peine ^ 
» qu'il n'y avoit pas d'efpoir de retourner en 
«, Angleterre cette année. D'abor^Ies vilages 
^> parurent annoncer du découragement; mais 
n peu à peu les matelots fe réfignerent à leur 
^ fort. Il faut avouer cependant que nous 
jy étions tous affligés de ne pas lavoir où l'on 
5, vouloit nous conduire : & en effet le capî- 
,9 taine ne. dit à qui que ce ibit quelle étoit 
3, notre deftination. „ 1 

Le matin du 10 , comme nous avions peu 
de vent 9 on mit une chaloupe en mer , & plu* 
Heurs officiers allèrent tuer des oifeaux : ils 
rapportèrent des peterels & d'autres qu'on voit 
ordinairement à toutes les diftances poffibles 
de terre. Nous n'appercevions rien d'ailleurs 
qui pût nous donner la moindre efpérance 
d'en trouver aucune ; & le lendemain à*midi , 
lar 4^ d. fi' de latitude S. & 122 d. 12' de 
longitude O. à un peu plus de deipc cents 



la 
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lieues de la route que je fuivis en allant à 
Taïci en 17^9 , je changeai de diredtioù I774- 
& je gouvernai S. E. aVeô un vent frais du S. Jànvi«r* 
0. 1 O- Le foir , quand notre latitude écoic 
de 48 d. 22' S. & notre longitude' de I2I d. 
29' O. nous trouvâmes la déclinaifon de 
faimant de 2 d. 34' £. Nous n'en avons )a-< 
mais eu de moindre en-dehor$ du trôpiaue« 
Le foir du lendemain , elle fut de 4 d. 30 £« 
& notre latitude 50 d» f' S. & 1x9 ^ de longi* 
tude O. 

Je marchai plu6 ail S. jufqu^au foir du ij 9 
que notre latitude fut de 53 d. S. & notre 
longitude Ugd. 3' O. Te vent fonfflant alors 
avec force au N- O. avec une brume épaîfle 
& de la pluie , ce qui rendoit dangereufe tine 
navigation au large , j'allai au plus près att 
S. O. & je continuai cette route jufqu'à midi 
du lendemain. 

" Le matin 5 utlé Vàgue énorme fondant 
yy fur le vaiffeau « vint inonder les ponts. L'eait 
„ de la mer retomboitpar-deflus nos têtes &" 
» éteignoit nos lumières ; de forte que nouJ 
,, croyions quelquefois être engloutis & ton^- 
p ber dansTabyme. Tout étoit à flot dans la 
p chambre de mon père , & fon Ht abfôlument 
^ rempli d'eau. Son rhumatîfme le tourmeit. 
,) toit depuis plus de quinze jours , avec tant 
^y de violence , qu'il ne pouvoit fe fervir d^ 
^ fes jambes , & fes peines redoublèrent Ci 

Rij 
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^ ^""^^ ,^ matin. Notre fîtuation étoit alors fort trifte , 
1774* ,, même pour ceux qui avoient conftrvé leur 
janvier» ^ f^nté , & infupportable pour les malades , 
^ Si qui les membres perclus caufoiënt des 
^ douleurs exceiïives. L'aiped de Pocéan étoic 
3^ épouvantable j & l'on eue dit qu'il fe mettoit 
,3 en colère de ce que de préfomptueux mor- 
^ tels ofoieht voguer fur fon fein à une dit 
^ tance lî confîdérable des routes connues. 
^ Tout portoit l'empreinte dé la triftefle , & 
3, un filence alarmant régnoit autour de nous, 
j, Ceux même qui étoient accoutumés à la 
^ mer depuis leur enfance , avoient du dégoût 
a^ pour les nourritures falées : reproche de 
5> rhcure du diné nous faifoit de la peine j 
^ & dès que l'odeur des alimens frappoit nos 
y^ organes , il nous étoit impoflible d'en 
^ manger. 

53 Ce voyage ne peut être comparé à aucun 
3^ autre , pour les fatigues & les maux que nous 
3, avons cfluyés. Les navigateurs qui ont par- 
,, couru avant nous la mer duSud, naviguoient 
^ en-dedans du tropique , ou du moins fous I» 
^ zone tempérée. Ils jouifToient prefque tou- 
a, jours d'uî\'Ciel doux & f^rein , &ilsmar- 
jy choient à la vue de terres qui leur four- 
^ niâbient des rafraichiffeniens. De pareilles 
3, campagnes font des parties de plaiHrs , à côté 
„ des nôtres. Les objets nouveaux & attrayant ' 
yy foulagent Telprit , égaient la convcrfation 
)» & raniment le corps : mais les mêmes points 
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,^ de vue frappoient fans cefle nos regards ; ^^ ^'*'"? 

^ la glace , la brume , les tempêtes & la fur- ^774* 

jy face ridée de la mer , formoient une fcene Janviert 

jp lugubre , que n'égayoient pas les rayons du 

„ foleil : enfin le climat étoit froid , & nous 

„ mangions des alimens déteftables. En un 

„ mot , il fembloit que tout notre être fe dct 

yy fechoit 9 & nous devenions indiiférens. à 

j, tout ce qui anime la vie en d'autres tems. 

^ Nous facrifiions notre fanté , nos fentimens, 

„ nos jouiffances , à la gloire de naviguer dans 

„ des parages inconnus jufqu'alors. Cétoit ea 

„ effet, comme ditjuvenal: 

Propter vitam , vivendi perdere caufas. / :,r > ^^^ r ^ -^ --^ 

y» La fituation des matelots étoit aufli af- 
y, ,fligeante que celle des officiers , par une 
55 autre caufe. Leur bifcuit , qu'on avoit tri^ 
j> à la Nouvelle-Zélande , cuit de nouveau ^ 
„ & enfuite encaifle , étoit auffi gâté qu!au* 
5, paravant ; ce qui provenoit de ce que, 
5, dans le triage, on en conferva de mauvais, 
5, & de ce que les tonneaux n'avoient été ni 
„ aflez fumigés , ni aflez féchés. D'ailleurs ils 
3, ne recevoient tous que les deux tiers de la 
„ ration ordinaire 5 mais une fi petite quan- 
3, tité de bifcuit étant à peine fuffifanto 
5, quand il cft bon , étoit bien loin de Pètrc 
„ alors , qu'il y en avoit la moitié de gâté. 

9 Ils ne fe plaignoient point : ce jour çepen^ 

R»*« ' 
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^"f? )9 dant 5 le premier aide du maître vint dire 
Î774. „ avec amertume au capitaine , que ni lui , 

Janvier. » ni fes camarades n*avoient de quoi fe rat 
5^ fafier ; & il lui montra en même tems 
^ des reftes pourris & puans de fon pain. Ses 
3, remontrances eurent de TeiFet , & tout 
,, réquîpage reçut une ration ordinaire. M. 
3^ Coolç fembloit recouvrer fes forces 5 mais 
59 ceux qui étoientattaquésde rhumatifmcs, 
^ fe trouvoient auffi indifpofés que jamais. ^ 
Le 14 , nous étions par ^5 d. 4' de lati- 
tude S. & 122 d. 1' de longitude O. Lèvent 
ayant tourné au N. & la brume continuant , 
}e cinglai à TE. fous les baifes voiles & les 
huniers , tous les ris pris. Mais nous ne pû- 
mes pas long- tems porter ces voiles ; car 
avant huit heures du foir , le vent , qui devint 
une tempçte , nous obligea de mettre en pan- 
ne , fous le perroquet d'artimon , jufqu'au 
matin du 16. Le vent ayant alors beaucoup 
diminué & p^fle k TO. on hiiTa les bafles 
voiles & les huniers 9 tous les ris pris , St 
je marchai au S. Bientôt le ciel s*éclaircit , & 
Iç foir , notre latitude fut de 56 d. 48' S. & 
notre longitude 1 19 d. 8' O. 

î^ous continuâmes à marcher au S. încli- 
ii^nt à rÈ. jufqu'au 18 • que npus portâmes 
au S. O. , fiyeç un vent de S. £. étant par 
6î d. 9' de latit S. & IJ6 d. 7' de longitude 
O. A âix heures du foir , il y eut un calme 
^ui durj^ jufi^a a deux be^rçs du lçndem^>U 
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matin : une brife fc levant du N. devint bien- — — ^ 
tôt un vent frais , & fe fixa au N. E. J'en pro- I774* 
fitai pour gouverner S. jufqu'à midi du 20 , Janvier, 
par 62 d. 34^ de latit. S. & 1 1 ^ d. 24! de longi-» 
tude O. Il y eut un nouveau calme. 

Dans cette pofition, nous avions en vue 
deux isles de glace , dont Tune fembloit auili 
krge que la plus grande de celles que nou$ 
avions rencontrées jufqu'ici : elle n'avoit pas 
moins de deux cents pieds de hauteur , & elle 
fe terminoit par un pic reifemblant à la coupole 
de Téglife de S. Paul. Comme une grofle houle 
venoit de TO. il n'étoit pas probable qu'il y 
eût une terre entre nous & le méridien , de 
133 I d. point de longitude où nous étions 
fous cette latitude , quand nous cinglâmes au 
N. Durant toute cette route, nous n'avions 
rien vu qui pût nous porter à croire que nous 
étions dans les environs d'une terre. A la vé- 
rité, nous avions apperçu fouvent du goémon ; 
mais je fuî/fôr que ce n'eft pas un figne afluré 
de la proximité de terre , puifqu'on rencontre 
du goémon dans toutes les parties de l'océan. 
Après un calme de quelques heures, nous eûmes 
un vent de S. £. mais il fut très-incertain & 
accompagné de grofles ondées de neige : enfin 
il fe fixa au S. 5 S. E. & nous forçâmes de voiles 
à l'E. Le vent fut frais , avec un froid perçant > 
de la neige & de la pluie neigeufe* 

Le :t2 > par ^ d. 5' de latit. S. & 1 12 d. 24' 

& iv 
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^^""'"^ de longitude O. nous vîmes une isle de glace, 
1774* un peterel antardique , plufieurs peterels bleus. 
Janvier. & quelques autres oifeaux connus 5 mais rien 
ne nous donnoit l'efpoir de trouver terre. 

Le 23 , à midi , notre latitude fut 62 d. 
flta' S. & notre longitude 1 10 d. 24'. L'après- 
midi , nous déparâmes une isle de glace. Le 
vent, qui étoit frais , continua de tourner à 
rO. & le lendemain au matin à huit heures, 
comme il fouffloit du N. O. je gouvernai S. 
I S. O. & S. S. O. Nous étions alors par 63 d. 
20' de latit. S. & 108 d. 7' de long. O. &nous 
avions une grofle houle du S. O. Je fuivis la 
inême route , jufqu'à midi du lendemain 2f , 
que je gouvernai droit au S. Notre latitude 
ctoit à ce moment de 6^ d. 24^ S. & notre 
longitude de 109 d. 31' O. Le vent vcnoitdu 
N. le tems étoicdoux & aflez agréable^, & 
nous n'appercevions pas un feul morceau de 
glace : ce qui nous parut un peu extraordinaire; 
car, un mois auparavant & à eiNiron deux 
cents lieues à TE. nous fûmes , en quelque 
. forte , enfermés par de grandes isles de glace, 
dans cette même latitude. Nous vîmes une 
pintade peterele , des peterels bleus , & un 
petit nombre d'albatroffes brunes. Le foir , fouè 
le même méridien , & par 6^ d. 44' de latit. 
S. la déclinaifon de l'aimant fut de 19 d. 27' E.. 
niais le lendemain au matin , par 66 d. 20' de 
latit. S. & la même longitude qu'on a énoncée 
plus haut , elle fut feulement de fS d. 20' £. 
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Le moyen entre -ces deu^ termes , approche ^ 
probablement davantage de la vérité. Nous 1774. 
avions alors neuf petites isles en vue 5 & bien- Janvier, 
tôt après , nous entrâmes , pour la troifieme 
fois , dans le cercle polaire antardique , par 
109 d. 31' de longitude. A midi» voyant au 
S. E. quelque chofe qui rcflembloità une terre, 
on orienta à Tinftant les voiles , & je portai 
deflus. Bientôt après , naus ne découvrîmes 
plus rien ; mais je fuivis la même route juC? 
qu'à huit heures du lendemain , que nous fû- 
mes bien aflurés que c'étoit un brouillard 
ou de la brume : je remis le cap au S. avec 
une jolie brife du N. E. accompagnée d'une 
brume épailfe de neige & de pluie neigeufe. 

Les isles de glace devinrent alors plus fré- 
quentes qu'auparavant 5 & par 69 d. »38' de 
latît. S.. & 108 d. 12' de longit. O. nous ren- 
contrâmes un banc de glaces flottantes. Comme 
nous commencions à avoir bcfoin d'eau 9 on 
mit deux chaloupes en mer, & on en prit 
des morceaux qui donnèrent environ dix 
tonneaux d'eau douce. Les matelots qui tra- 
vaillèrent à cette opération , eurent froid ; 
mais ils étoient accoutumés à ces fatigues. Je 
fis de petites bordées fur le parage où nous 
étions , car une brume épaifle nous cmpèchoit 
de voir à deux cents verges autour de nous; 
& comme nous ne connoi/fions pas l'étendue 
des glaces flottantes , je n'ofai pas gouverner 
au §. avant que le tems fût clair. Nous paf- 
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! famés aitiG la nuit j/ou plutôt cette partie des 
1774. vingt-quatre heures qui repondoit à la nuit 5 
Janvier, car il n'y avoit d'autre obfcurité que cella 
qu'occafionnoient les brouillards. 

" A minuit , le thermomètre n'étoit qu'à 
^ 34 d. & le lendemain nous jouîmes du foleil 
^y le plus doux que nous enflions eu dans la 
5, zone torride. Mon père monta pour la pre- 
„ .miere fois fur le pont, après avoir été re- 
,9 tenu un mois au lit. 

„ Nous cfpérions avancer au S. auflî loin 
„ que les navigateurs étoient allés vers le 
„ pôle boréal. On verra que nous fumes bien- 
y9 tôt détrompés. „ 

A quatre heures du matin le 29 , la brume 
fe difCpa , & le jour devenant clair & ferein, 
je gouvernai de nouveau au S. avec un joli 
vent du N. E. & du N. N. E. La décUnaifon 
de l'aimant ctoit de 22 d. 41' E. par 69 d. 
45' de latit. S. & log d. ^' de longit. O. & 
l'après - midi , à la même longitude , & par 
70 d. 23 de latit. S. elle fut de 24 d. 8i' E. 
Bientôt le ciel s'embruma , & l'air devint très- 
froid. Je continuai ma route au S. & nous 
lailTàmes derrière nous un morceau de goé- 
mon , couvert de bernacles , qu'une alba- 
trofle brune mangeoit A dix heures , nous 
«iépafsâmes une isle de glace , qui n'avoit pas 
moins de trois ou quatre milles de circon- 
férence. On en voyoit pluGcurs fautres à 
r^ivant. Le tems devenant brumeux, je ferrai 
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le vent au nord ; mais , en moins de deux ""^"^ 
heures. le ciel s'éclaircit , & je remis le çap 1774' 
au S. ' Janvier; 

Le 30 , à quatre heures du matin , nous 
obfervâmes que les nuages au-deflus de Phori* 
fon au S. étoient d'une blancheur de neige 
cxtraordinaîrement brillante. Nous favions 
que cela annonçoit une plaine de glace : bien^ 
tôt on la découvrit du haut des mâts , & 
à huit heures nous étions près de Tes bords : 
elle s'étendoit à TE. & à PO. fort au-delà de 
]a portée de notre vue ; & la moitié de llio- 
xifon étoit éclairée par les rayons de lumière 
qu'elle réfléchiflbit jufqu'à une hauteur coo-'" 
fidérable. Je comptai diftinAement dans cette 
plaine quatre-vingt-dix-fcpt collinat de glace , 
outre celles qui étoient fur les bor^ , la plu- 
part très-larges , & reflemblant à une chaîne 
de montagnes élevées les unes fur les autres , 
& & perdant dans les nuages. Le bord exté- 
rieur & leptentrional de cette immenfe plaine, 
étoit compofé de glaces flottantes ou brifées > 
empilées & ferrées les unes contre les autres, 
de manière qu'aucun corps ne pouvoit y péné- 
trer. Cette bordure avoit environ un mille de 
large : par -derrière, la glace folide ne for- 
moit plus qu'une ièule mafle très - compaâe. 
Excepte les collines , elle étoit un peu baâa 
& plate ; mais fa hauteur fembloit s'augmen- 
ter en allant vers ^le S. & de ce côté Ton 
n'en upercevoit pas ,r extrémité. On n'a ja^ 
% 
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' mais vu , je pcnfe , des montagnes comme cel- 
1774» les-ci dans les mers du Groenland, du moins 
Janvier, j^ ^jg pa{. ^i lu ni oui dire ; de forte qu'on 
ne doit pas établir une comparaifon entre les 
glaces du N. & celles de ces parages. Il faut 
convenir que ces montagnes prodigieufes ajou- 
tent un fi grand poids aux plaines qui les ren- 
feraient ,t qu'il eft bien différent de naviguer 
fur cette mer glacée ou fur celle du Groen- 
land. 

Je ne dirai pas qu'il fût par-tout impoflîble 
d'avancer plus loin au S. mais la tentative 
auroit été dangereufe & téméraire ; & dans 
ma pofition , aucun navigateur , je crois % 
n'y auroit penfé. A la vérité, c'étoit mon opi- 
nion , ainfî que celle de la plupart des offi- 
ciers , que^ette glace s'étendoit jufqu'au pôle , 
ou que peut-être elle touchoit à quelque terre , 
à laquelle die eft fixée dès les tems les plus 
anciens s qu'au S. de ce parallèle , fe forment 
d'abord toutes les glaces que nous trouvions 
çà & là au N. qu'elles en font enfuite dé<^- 
chées par des coups de vent , ou par d'autres 
caufes , & jetées au N. par les courans , que 
dans les latitudes élevées nous avons toujours 
reconnu porter vers cette dire<aion. 

. ^ On remarquera que nous eûmes les vents 
i> modérés & fouvent E. dans ces hautes latî- 
55 tudes , comme on dit qu'ils régnent dans 
55 la 2one glaciale , du côté du N. Mon père. 
B9 croyoit que tout le poleauflral,jufqu'àla 

# 
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diftance de 20 degrés, plus ou moins , eft- 



„ couvert d'une glace folide , & quelefoleil ^774* 
„ en confume chaque année les bords , qui J^^vier; 
5, fe régénèrent pendant l'hiver : 

Statgjacies iners, 

Menfes per omnes. H o R AT. 

',, Mais je ne penfe pas qu'une terfiR foit né- 
„ ceflaire pour expliquer la formation de ces 
*„ glaces. „ 

En approchant, nous entendîmes des pen-. 
guins , mais nous n'en vimes point'; & nous 
rfapperçûmcs qu'un petit nombre d'autres 
oifeaux , qui nous donnaflent Heu d'en con- 
clure la proximité d'une terre. Je crois ce- 
pendant qu'il doit y en avoir une au S. de 
cette glace 5 ' & dans ce cas , leô oifeaux & 
les autres animaux ne peuvent habiter que 
fur la glace elle-même , dont elle doit être 
entièrement couverte. Comme j'avois l'ambi- 
tion d'aller plus loin qu'aucun navigateur avant 
moi & auflî loin qu'il eft poflîble à un homme 
de s'avancer , je ne fus pas fâché de rencontrer 
cet obftacle , qui abrégeoit les dangers & la 
fatigue inféparables de la navigation dans les 
parages du pôle auftral. Puis donc qu'il ne 
me rettoit aucun moyen de marcher un pouce 
plus avant au S. je revirai & je remis le cap 
au N. Nous étions alors par 71 d. 10' de latit. 
S. & Ï06 d. ^^ de longitude O. 

Heureufemenc ^ le tems étant clair quand 
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nous rencontrâmes cette glace , nou$ la dé- 



^774» couvrîmes affez tôt; car, dès que j'eus reviré. 
Janvier, nous fûmes enveloppés d'une brume épaifle. 
Le vent étoit à l'E- & fouffloit frais; de forte 
que je pus retourner une féconde fois dans un 
endroit que nous avions mal examiné. A midi ^ 
le mercure fe tint dans le thermomètre à 32I 
deg- & Pg^F fut extrêmement froid. Une brume 
épailfe continua avec des bouffés de neige; 
& nos agrcts eurent une couverture de glace 
de près d'un pouce d'épaiiTeur. L^après - midi 
du lendemain > la brume s'éclaircit par inter- 
valles : mais le ciel étoit fombre & nébuleux « 
& l'air excefCvement froid: cependant, dans 
notre horifon , il n'y aVoit point de glace fur 
la mer. 
Février. J^ portai au N. avec un vent d'E. jufqu'à 

* l'après-midi du premier février 5 lorfque , ren- 
contrant des glaces flottantes , détachées d'une 

' isle au-deflus du vent , je mis deux chaloupes 
en mer ; & après qu'on en eut pris des mor- 
ceaux , je continuai ma route au N. & au N. 
E. avec de jolies brifes du S. E. accompagnées 
de beau tems , & quelquefois de pluie & de 
neige fondue. 

Le 4 , nous étions par 6^ d. 42' de latitude 
S. & 99 d, 44' de longitude. Le lendemain , 
la force & la pofition du vent varièrent beau^ 
coup, & il y eut de la pluie & de 1^ neige fondue. 
Enfin , le £, après un calme de quelques heures^ 
310US atteignîmes une brife du S. qui bientôt 
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fraîchit , fe fixa O. S. O. & fut fuivie de pluie l 

& de neige fondue. ï774* 

Je formai alors la réfoluion de marcher au Févrietf 
N. & de pafler l'hiver fuivant en-dedans du 
tropique , (i je ne découvrois point de terre 
avant d'y arriver. J'ctois bien perfuadé qu'il 
n'y a point de continent dans cette mer ,. à 
moins qu'il ne foit û loin au S. que les glaces 
le rendent inacceflible ; & fi j'en trouvois un 
dans rOcéan Atlantique auftral , il étoit néce& 
faire d'employer tout l'été à le reconnoitre. 
D'un autre côté , en ne fuppofent point de 
terre dans l'Océan Atlantique auftral , nous 
pouvions arriver au Cap en avril , & finir ainiî 
l'expédition , du moins relativement à ce con- 
tinent , premier objet du voyage. Mais en quit- 
tant à cette époque la mer Pacifique du fud 
avec un bon vaifleau envoyé exprès pour 
feire des découvertes , & un équipage en fanté , 
des proviiîons & des munitions de toute efpece, 
j'aurois manqué de conftance , & on auroit pu 
xn'accufer de peu de jugement, puifque je fup- 
pofois par-là que la mer Pacifique du fud a été 
n bien réconnue , qu'il n'y a plus rien à dé- 
couvrir. Je ne penfois pas ainfi : quoique j'eufle 
prouvé qu'il ne peut y avoir de continent que 
fort loin au S. il reftoit encore de la place pour 
de très-grandes isles dans des parages qui n a- 
.voiçnt pas été entièrement examinés. Plufieurs 
de celles qu'on y a trouvées jadis , n'étoient 
d'ailleurs qu'imparfaitement connues , & leurs 
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y*"^ pofitîorts mal déterminées. Je croyoîs en outre 
Ï774- qu une campagne plus longue au milieu de 

Février, cette mer , avanceroit les progrès de la navi- 
gation , de la géographie , & peut è.tre de YhiC- 
toire naturelle , &c. J'avois plufieurs fois com- 
muniqué mes idées fur cette matière au capi- 
taine Furneaux ; mais comme l'exécution de 
• CCS projets dépendoit de notre navigation au 
S. qui pouvoit durer plus ou moins , fuivant 
les , circonftances , pour ne pas courir rifque 
de manquer le premier but de l'expédition , je 
ne pris point de parti. 

Puifqu'il ne m'étoit encore rien arrivé qui 
empêchât de remplir ces vues , je me propofbîs 
d'abord de rechercher la terre , qu'on dit avoir 
été découverte par Juan Fernandez , il y a en- 
viron un fiecle, dans le 38^ parallefê^î ft-je ne la 
retrouvois pas , de chercher l'isle de Pâque ou 
la terre de Davis , dont on connoît fi peu la po- 
fition , que les tentatives faites dernièrement 
pour la trouver, n'ont pas réuflî. Je projetois 
enfuite d'entrer dans le tropique, & de m'a- 
vancer à l'O. en relâchant dans les isles que je 
rencontrerois, jufqu'à notre arrivée à Taïti , où 
il falloit m'arrêter pour apprendre des nouvelles 
de l'Aventure. Je penfois auffi à porter à l'O. 
jufqu'à la terre auftrale du S. Efprit découverte 
par Quiros , & que M. de Bougainville appelle 
les grandes Cyclades. Quiros dit que cette 
terre eft confidcrable , ou qu'elle gît dans le 
iroifinage de quelque t^rrs étendue > & comme 

M. 
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M. àe Bougaiîiville-n'a ni confirmé ni réfuté ^"""^^ 
ce dernier point, je crus qu'il valoit la peine ^7^^ 
d'être éclairci* De là mon deflein étoit de gou* Février* 
verncr au S. & de retourner à TE, entre le cin- 
quante ou le foixantieme parallèle 5 me propo- 
fant , s'il étoit poflible , de gagner le travers du 
cap deHorn,au mois de novembre fuivant, 
tems où nous aurions devant nous la meilleure 
partie de l'été , pour reconnoître la partie 
auftrale de TOcéan Atlantique. Quelque grande 
que fût cette entreprife 9 fon exécution mô 
lèmbloit pofCble; & quand je la communiquai 
aux officiers » j'eus la fatisfadion de voir qu'il» 
l'adoptèrent avec joie. Je ne rendrois pas ju& 
tice à ces meilleurs 5 fi je ne déclarois pas ici 
qu'ils ont toujours montré beaucoup d'cmpret 
fement à exécuter toutes les mefures que jd 
j[Ugeois convenables. Il eft à peine befoin dd 
dire que les matelots , de leur côté 5 don^ 
lièrent des preuves d'obéiflance & d'adivité ; 
& en cette ocçafion ils furent fi loin de defirer 
Ja fin du voyage 5 qu'ils fe réjouirent de le voie 
prolongé d un an ,& d'arriver bieqtôt dans urt 
climat plus doux. 

. Je gouvernai alors au N. inclinant à TÉ* & 
le foir nous fûmes furpris par une furieufe 
tempête O* S* O* accompagnée de pluï^ & 
de neige. Elle s'éleva fi fubitement ^ qu^avant 
que nous puffions plier les voiles f deux Vieuié 
huniers , que nous avions envergucs $ furent 
mis en pièces^ & le refte de' la Voilure fort 
Tome II, S 
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s endommagé. Le coup de tcnt dura^fens la 

^774- moindre interruption , jufqu au lendemain 

Février, matin qu'il commença à diminuerjil foufBa 

cependant très-frais jufqu'à midi du 12^ , ^u'il 

y eut calme. 

Nous étions par ço d. 14^ de latitude S. & 
59 d. 18' de longitude O. " Le thermomètre 
a -avoit regagné le quarante-huitième degré. „ 
Comme plufieurs oifeaux voltigeoient autour 
du bâtiment , je profitai du calme pour mettre 
une chaloupe en mer , & les chafleurs en 
tuèrent quelques-uns que nous mangeâmes le 
lendemain. L'un étoit de ceux dont on a il 
ibuvent parlé dans ce journal , fous le nom de 
poule du Port-Egmont , de Telpece du goef- 
îand , à peu près de la^groâeur d'un corbeau > 
d'un plumage brun foncé , excepté au-deflbus 
de chaque aile , où il a des plumes blanches* 
Les autres oifeaux étoient des albatrofles ou 
des feuchetSé 

Nous eûmes une brife du N. O. après un 
calme de quelques heures, & nous forçâmes 
de voile au S. O. pendant vingt-quatre heures* 
Nous vîmes un morceau de bois, un paquet 
de goémon & un peterel plongeur. Le vent 
ayant tourné plus à l'O. je revirai ^ & je forçai 
de voiles auN. jufqu'à midi du i4,temsoù 
nous étions par 49 d. 32' de latit S. & 9f d. 1 1^ 
de longilE. O. Nous eûmes des calmes & des 
brifes légères , qui fe fuccédetent jufqu^au lea-* 
4emain. 
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Lç If, le vent fraîchit O. N. O. accom- 



pagné d'une brume épaifle, & d'une bruine lès ^774- 
trois jours fuivans. Durant cet intervalle ^Févrioff 
nous forçâmes de voiles au N. inclinant à TE, 
& je traverfai la ligne de route que j'avois 
fuivie en allant àTaïti en 17^9. Je projetai 
de me tenir un peu plus à TO. mais les vents 
forts qui fouiflerent de ce rumb, m'en empè« 
cherent. 

^ Un grand nombre de perfonnes étoient 
99 toujours attaquées de violons rhumatifmes 
99 qui les privoient de l'ufage de leurs mem«» 
fy bres > mais le fang des malades écoit fi foi* 
>) ble 5 qu'ils avoient peu de fièvre. Quoique 
,f l'ufage de la four-krout eût empêché le fcor* 
5, but de paroitre pendant le froid, cepen* 
5, dant , comme elle eft compofée de choux , elle 
9y n'étoit pas aflez nourriifante pour que nous 
,9 pufiions nous paifer de bifcuit & de bœuf falé: 
9, mais le premier étant gâté » & l'autre prefque 
5, confumé par le fel , cette nourriture ne ren- 
>, doit pas au corps fa force & là vigueur. 
9, Mon père qui avoit éprouvé des douleurs 
9, extrêmes durant la plus grande partie à9 
ij notre campagne au S. £. eut des maux de 
„ dents , les joues enâées , des maux de gorge 
99 & un mal-aife par tout le corps , jufqu'au 
9, milieu de février , qu'il parut fur le pont 
^ avec une maigreur eilrayante. Le chaud 9 
99 qui lui étoit falutaire > fut funefte au capi- 
9, taine Cook ; fa maladie bilieufe fembloii 

Sij 
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f F"'"^ „ avoir diFparu , mais il manquoit toufours 
1774. ^^ d'appétk : le retour au N. lui procura une 

pjtyricr, ^ obftrudion dangereufe , qu'il voulut cacher 
„ à tout l'équipage : en s'efforçant de manger 
99 comme les autres , il accrut le mal, au Heu 
„ de le guérir. La doulçur augmenta tellement, 
5, qu'il fut contraint de garder le lit, & de re- 
^ couriràune purgation qui , au lieu de pro« 
3, duire l'eifet qu'on en eipéroit, caufa un 
^ vomiflement très-fort. Il eût bientôt un 
» hoquet alarmant , qui dura plus de vingt- 
5, quatre heures « & qui nous fie défefpérer de 
95 Ùl vie. On eâaya tous les remèdes , qui 
„ furent tous inutiles. Il pafTa une femaine 
„ entière dans le danger le plus imminent. 
9y Notre domeftique tomba malade en même 
,, tems que le capitaine , & nous manquâmes 
5, de le perdre. Mais depuis cette époque il 
^ devint fi foible , qu'il ne put nous être d au- 
99 cun fervice pendant notre route entre les 
,, tropiques.» 

Le ig>le vent tourna au S. O. & fouffla 
* très-frais, mais accompagné d'un tems clair ^ 
qui nous donna occadon de déterminer notre 
longitude par plufieurs obfervations de lune 
que firent MM. Wales , Clarke , Gilbert & 
Smith. Leréfultat moyen fut de94d. 19' 30" 
O. La montre de M. Kendal indiquoit ea 
paème tems 94 d. 46' O. & notre latitude étoit 
de 43 d. 5 3 S. Le vent ne fc tint pas long<>tems 
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au S. O. avant de retourner à rO.*4fe::à l'Oi- 
N.O. . . ' ..^;.. : .: JÎT'^ 

Comme nous avancions au N. le obaiage? K^^^^r; 
ment de Tair nous afFeda d'une manicterpli^ 
fenfible. Le ao, à midi , nous étionfe pat^ 3^ d. 
Ç8' de latitude S. & 94 à. 37' de longitude O. 
Le ciel étoit clair & agréable, &Je puis dire 
que ce fut le feul jour d'été que nqu$,gyons 
eu depuis notre départ de laNouvelle-!^4lande. 
Le mercure ^ans le thermomètre js'élisiva i 
66 à. . :, , 

Nous continuâmes à gouyernçr auN* parce 
que le vent reftoit dans l'ancien; runîfei:& le 
lendemain à^ïnidi , ftous étions à àydi 54' 
de latitude S. c'eft-à-dire , dans le parallèle où 
Ton place Pisle découverte par Juan Ferjûan- 
dez. Rien cependant n'annonçoit une terre 
dans notre voifinage. . 

Le lendemain à midi i notre latitude fut 
3«d. 10' S. & notre longitude 94 d, Ç6' O. 
Bientôt après 5 le vent tourna au S. S. E. & me 
mit «n état de gouverner O. S. O. Je crus qu'en 
fuivant cette diredion , je trouverois plus pro- 
bablement la terre que je cherchois : cependant 
je n avois aucune efpérancè de réuffir j car une 
large houle creufe venoit du même t umb. Je 
fuivis cependant cette route jufqu'au 2Ç, que 
le vent ayant pafle de nouveau à TO. j'aban- 
donnai mes recherches » & je portai au N. afin 
d'atteindre la latitude de l'isle de Fâque : nous 
étions alors par 37 d. 525' & loi d. 10' O. de 

S iij 
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longitude. ^ La fituation dangereufe où (e 
i774- ^ trouvoit le capitaine , fut peut-être là raifon 
février*.^ poiii? laquelle nous n'avançâmes pas plus 
^, loin au S. ,, 

. J*étoi$ bien aflurc que la terre découverte 
pat Juan Fernandez , û jamais elle a exifté » 
ne peut être qu'une petite isle : car il y a peu 
d*e{pa<îe pour une grande terre , ainfi qu'on le 
voit claifethent par les routes du capitaine 
Wâlllis , de M. de Bdugainville , de TEndéa* 
vour 5 & celle de la Réfolution. Si Ton veut 
îire des détails ftir la découverte dont il eft ici 
^ueftion , on les trouve dans la ColUSion det 
v&yaàes a ta mer du Sud, pzr M. Dalrymple. 
Cet écrivain place la terre fous le méridien de 
50 d. où )é crois qu'elle ne peut pas être, puifque 
M. de Bougainville ferable avoir reconnu les pa- 
rages fous ce nréridièn , & nous venions de par- 
courir lamef depuis le 94 d, jusqu'au loi. Il 
n'eft pas probable qu'elle gifle à l'E. de 90 d. par- 
ce que dans ce cas elle auroit étéapperçue par les 
.vaifleaux qui vont des parties Septentrionales 
nux parties méridionales de l'Amérique. M. Pin- 
gré, dans un petit Traité fur le paffage de Vinus , 
publié en 17^8 * donne des détails îiir une terre 
qu'on dit%voir été découverte par les Elpagnols 
en 1714, à 3gd.de latitude, &à 5 ço lieues de 
]a côte du Ghili j c'eft-à-dire, à iio ou m d. 
de longitude O. & à un on deux degrés de la 
route de l'Endéavour ; de forte qu'il eft difficile 
^ue ce foit là fa pofltion. En un mot > elle ne 
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peut être qu^aux environs du loS ou loS d. 

du méridien O. & alors ce n'eft qu'une petite 1774* 

isle , ainfi que je l'ai déjà obfervé. Février* 

Comme ma colique bilieufe me retenoit tou- 
jours au lit. M. Cooper , le premier officier fous 
moi y avoit la conduite du vaifleau > & je fu^ 
fort fatisfaic de fon adminiftration. Les Jymp- 
tomes les plus dangereux de ma maladie nç 
fe diffiperent qu'après bien du tems. M. Pat- 
ten , chirurgien de la Réfolution , me donna 
des preuves dç fon habileté , en même tems 
qu'il eut pour moi tous les foins d'une garde 
compatiifante \ & je reconnoitrois mal le^ 
obligations que je lui ai, fi je ne lui témoignols 
pas publiquement ma reconnoiflance. Quand 
je commençai à guérir , un chien appartenant 
à M. Forfter qui l'aimoit beaucoup , fut la 
vidime de la foiblefle de mon pftomac. Il n'y 
avoit aucune autre viande fraîche à bord » & 
j'eus du goût pour cette chair , ainfi que pour 
le bouillon qu'on en fit , lorfque je ne pouvois 
fupporter aucune autre nourriture. Ce mets 9 
qui auroit rendu malades la plupart des Euro- 
péens , me donna de la force & avança ma con- 
valefcence ; tant il efl; vrai que la néceflîté ne 
connoit point de loi. ^ 

" Les foins extrêmes de M. Patten faillirent 
^ à lui coûter la vie. Comme il paâa plufieurs 
,> nuits &ns prendre de repos , & qu'il quittoit 
^ à peine le lit du capitaine , afin de dormir 
«> unelheure pendant le jour, nous tremblâmes 

S iv 
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, polir Ta vie, de laquelle dépendoit en quelque 
^774 99 forte celle de prelque toutes les perfoftnes 
JFé/rier. „ de Téquipage. Il eut une maladie de bile ^ 
„ qui fut dangereufc à caufcde la foiblefle de 
n fon eftomac 5 & il eft très-probable que , d 
„ nous n'avions pas rencontré terre , il auroit 
„ été la vidime de l'exaditude & de la 
„ confiance avec laquelle il remplit fes devoir» 
,, de chirurgien. „ 

Le 28 » par 33 d. 7' de latitude S. &- lOt d, 
33' de longitude O. nous commençâmes à 
Voir des poilTons volans , des oifeaux d'œufe 
& des nodies , qui , à ce qu*on dit , ne vont pas à 
plus de foixante ou quatre^ vingt lieues de 
terre 5 mais on n'eft pas afluré de cela. Perfonne 
ne fait à quelle diftance les oifeaux de mer 
s'écartent des côtes : pour moi , je ne crois pas 
qu'il y en ait un fcul fur lequel on puifle comp- 
' ter , pour annoncer avec certitude le voiû- 
nage de la terre. 

Par 30 d. 30' de latitude S. & i f i d. 45' de 
longitude O. nous commençâmes à voir des 
frégates : par 29 d. 44' de latitude , & 1 10 d. 
/ 45' de longitude O. nous eûmes calme près 
de deux jours , & pendant cet intervalle la 
chaleur êit infupportable ; mais , ce qu'il faut 
remarquer , il y eut une très-grofle houle 
duS.O. 

'■ Le fcorbut faifôit de grands progrès , & 
'„ j'en eus uni» forte atteinte. Des taches 
^y livides , les gencives gâtées , l'enâui^c àfiH 
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^- jambes , jointes à des douleurs violentes , - 



»» 



m'afFoiblirent extrêmement dans refpace de ^774* 
5, peu de jours. JVIon çftomac étant dérangé. Février. 
„ je ne pus prendre aflez de moût pour dit 
„ fîper le mal. Beaucoup d'autres perfonnes, 
9> qui fe trainoient péniblement fur les ponts , 
9, étoient dans le même cas. 

,i Depuis trois jours le ciel étoit clair 5k fereîn, 
99 & la chaleur de l'air rendoit le tems agréable ; 
99 mais nous étions impatiens d'arriver dans 
99 un lieu où l'on pdt trouver des rafraichifle* 
99 mens.,. 

Le 6 mars , le calme fut fuivi d'wn vent d*E. MarsJ 
avec lequel je gouvernai N, O. jufqu'à midi du 
85 que par 27 d. 4! de latitude S- & 103 d. 
58' de longitude O. je rais le cap à l'O. Je ren- 
controis chaque jour un grand nombre d'oi- 
féaux, tels que des frégates, des oifeaux du tro« 
pique 9 & des oifeaux d'œufs , des nodies , des 
fauchets , &c. Nous paflàmes à côté de plufieurç 
morceaux d'épongé , & d'une petite feuille 
ieche 9 reflemblant à une baie. Bientôt après 9 
,un ferpent de mer 9 pareil à tous égards à celui 
que nous avions vu auparavant aux isles du 
tropique , frappa nos regards. Nous apperçû- 
mes aufn quantité de poiifons ; mais n||is étions 
de fi mauvais pêcheurs , que nous primeWeu- 
•lement quatre albacores , qui furent très- 
ngréables à l'équipage , & fur-tout à moi, qui 
fortois de maladie. " La moindre pefoit vingt- 
j, troiç Hvrçs j nous n'avions pas mangé do 
,f poiflbn frais depuis cent jours, 9/ 



Digitized byVjOOQlC 



S83 




CHAPITRE VIL 

Suite du paffuge de la Nouvelle-Zélande à 
Pisle de Pâque. Relâche dans cette isle. 
Expédition pour découvrir V intérieur du 
pays. Defcription de quelques Jîatues gû 
gantefques très-furprenantes. 

^1 



E 1 1 , à huit heures du matin , on vit du 

^J 774- haut des mâts une terre dans PO. & à midi 

Mars, l'on obferva de deflus le pont qu'elle s'étendoit 

de rO. I N- à r O. i S. O- à la diftance d'environ 

douze lieues. 

** Il eft difficile de décrire la joie que rèflen^ 
5, tit réquipage. Nous avions paflc trois mois 
>, & demi fans voir terre 5 les tempêtes, les 
99 dangers , les changemens de climat , la mau- 
5, vaifc nourriture , & les fatigues de toutç 
a, efpece , avoient afFoibli tout le monde. Cha- 
^, cun reprenoit ion courage & fa gaieté ; nou6 
i, croyions être à fci fin de nos maux , & d'après 
„ la defcription du navigateur hollandois, 
3, nousjBbomptipnS' trouver des volailles & 
5, OTS fruits en aoondance. „ 

Je ne doutai point que ce ne fût la terre de 
Davis ou risle de Pâque ; car de Tendroit où 
nous étions, fbn afped correfpondoit à ce qu'en 
^itWafer. Je m'attcndois à découvrir Pisle bafli 
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lablonneufe que rencontra Davis , ce qui au- • 
roit confirmé mon opinion 5 mais je fus trompé. ^774* 
A fcpt heures du foir , l'isle nous reftpit du N. Mars» 
62 d. O. au N. 87 d. O. au moins à cinq lieues : 
dans cette pofîtion, une ligne de cent quarante 
brafles ne rapporta point de fond. Nous paf«. 
(âmes la nuit ayant alternativement des fouf- 
flées de vent & des calmes. 

•* L*isle étoit alors d'un afpeA noir & aflez 
^ défagréable. Nous nous amufâmes à prendre 
^ des goulus de mer , dont plufîeurs nageoient 
,3 autour du vaifleau , & fe jetoient avidement 
35 fur un hameçon amorcé de porc ou de bœuf 
» falé.^ 

Le lendemain , à dix heures du matin , il s'é- 
leva une brife O. S. O. & je forçai de voiles fur 
la terre. A Taide de nos lunettes , nous dé* 
couvrîmes dès habitans & quelques-unes de 
ces ftatues coloflales , dont parlent les auteurs 
du voyage de Roggewin. (a) ^ 

^*A mcfure que nous avancions , la terre 
^ fembloit peu fertile : il n'y avoit pas defei?- t , 
,, dure , & on y voyoit à peine quelques buifi 
y^ fons ; mais dans notre fituation , le rocher 
j5 le plus ftérile étoit un objet charmant. Ce 
,, qui attiroit le plus nos regards , c'^ient les 
,5 ftatues, que Péquipage de Roggewin prit; 



(à) Yoytzh, CplU^ipndes voyages de Dàlrymplc ^ 
TolIL • 
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P*"**^ 55 pour des idoles (û); m^X^^ conjedlura- 

1774* „ mes dès lors,. que ce fônlMjeC monumens 

Mars, jj érigés en l'honneur des morts y tels qtic les 

,5 Taïtiens & les autres ^ulaires de la mçr du 

99 Sud en érigent près de leurs cimetières ^ & 

„ qu'ils appellent Etée. ,, 

A quatre heures après-midi , nous étions à 
une jicnn-lieue S. S. È. & N. N- O. de la pointe 
N. E. de risle 5 en fondant on trouva trente- 
cinq braflcs , fond de fable brun. Je revirai , & 
je tâchai d'entrer <ians une ouverture affez 
femblable à une baie, fur la côte occidentale 
de la pointe ou du doté S. £• Mais la nuit nous 
furprit avant d'en venir à bout , & je lou- 
voyai fous la terre jufqu'au lendemain , ayant 
des fondes de foixante-quinzé à cent dix brat 
' ics , même fond que ci-deffus. 

. " Nous vîmes une plus grande quantité de 
5> jfeux aux environs des colonnes dont on 
5, lient de parler j les HoUandois , qui en obfer- 
5, verent auflî , les prirent pour dés facrifices 
,, aux idoles 5 mais il eftplus probable que les 
„ naturels les avoient allumés pour apprêter 
„ leurs alimens* 

,9 Nous paâames la foirée à remarquer 
i, Texa^îtude avec laquelle notre vaiifeau 
55 trouvoit la longitude. Nous étions arrivés 
„ diredlement à cette isle , quoique plufieurs 

(a) Voyez la CoUeSion des voyage$ de la mer du 
&idy par M. Dalrymplc, 
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5, autres navigateurs , tels que Byron , Car- - 
5> teretjWallis&Bougainville l'euflent man- I774- 
„ quée , après avoir pris leur point de départ Mar^ 
,, d'une isie aufli peu éloignée que celle de Juan 
5, Fernandez, Il paroît que le capitaine Car- 
„ teret s'égara uniquement à caufe d'une lati- 
„ tude fautive dans les tables géographiques 
„ qu'il conlulta. Nous admirions la conftruc- 
,j tion ingénieufe de nos deux montres mari- 
„ nés (a). Malheureufement celle de M. Arnold 
9, s'arrêta immédiatement après avoir quitté 
53 la Nouvelle-Zélande , au mois de juin 1773 ^ 
^, mais celle de M. Kendal eft allée parfaite- ' 
5, ment jufqu'à notre retour en Angleterre, 
93 11 femble cependant que , dans une longw^^ 
„ route, il faut plus compter furies obferVa^ 
5, tions des diftances de la lune au foleil & âiwc 
„ étoiles 9 fi elles font faites avec de bons injt, 
5, trumens , que fur les gardes-tems, La raé- 
„ thode de déduire la longitude , d'après les 
^, diftances du foleil & de la lune , ou de la lune 
5, & des étoiles , une des découvertes les plus 
„ précieufes qu'ait fait 1^ navigation , doit im- 
5, mortalifer fes premiers inventeurs. Tobiag 
5, Mayer , profefleur allemand à Gôttingen , fut 
9, le premier qui entreprit la tâche laboneufe de 
9, calculer des tables pour cela ; & le parlement 
5, d'Angleterre a accordé une récompenfe à fes 

(a) Voyez ce qu'en dît le capitaine Cook (fens Titt* 
Ir^dudtion sénérale. 
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!„ héritiers. Depuis fa mort , de nouveau:^ 

^774- 9» calculs ont rendu fa méthode fi facile, que 

Mars. ,, la longitude en mer ne fera peut-être jamais 

,9 déterminée avec plus de précifîon par aucun 

5, autre moyen. 

,, La latitude de Tisle de Pâque correfpond , 
59 à une minute ou deux près » avec celle qui 
99 efl: marquée dans le journal manufcrit de 
99 Rogge vin ( a ) , & fa longitude n'eft fautive 
„ que d'un degré. La latitude que lui donnent 
9, les Efpagnols , efl: auflî exaâe i mais ils fe 
^ trompent d'environ trente lieues fur la lon« 
9^ gitude. 99 

Le 1 3 9 à huit heures du matin 9 le vent , 
qui avoit été variable la plus grande partie de 
k nuit 9 fe fixa au S. £. & fouffla par raf&les 
accompagnées de pluie ; mais bientôt le tems 
fe remit au beau. Comme le vent donnoit 
alors direâement fur la côte S. £. qui ne met 
pas autant à Tabri que je le crus au premier 
coup-dœil , je réfolus de chercher un mouil- 
lage fur les côtés O. & N.O. de Tisle. Dans cette 
vue 9 j'arrivai vent arrière autour de la pointe 
méridionale 9 en travers de laquelle il y a deux 
petits islots ; 1 un plus près de la pointe éle- 
vée & (e terminant en pic ^ & l'autre bas & 



(a) Voyez les Vies des gouverneurs de BatMiA^ 
elle y eft marquée à 27 degrés 4 minutes S. de latitude, 
& 26^ degrés 42 minutes E. de TénérifFe , ou à iio 
degrés 45 nynutes 0. de Londres. 
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plat. Après avoir doublé la pointe & être par- - 
venus devant une grève fablonneufè , nous ^774* 
trouvâmes les fondes de trente à quarante braf- M^^ 
tes y fond de fable > à environ un mille de U 
côte. 

" Nous ne ccflîons de regarder le rivage comr- 
„ pofé de roches brifées , dont Tafped caver- 
3, neux & la couleur noire & ferrugineufc 
„ annonçoient les veftiges d'un feu fouterrein^ 
y. Nous obfervâmes fur-tout deux rochers ; 
,^ la forme de Tun étoit finguliere » il reflenu 
9, bloit à une colonne ou obélifque énorme > 
„ & tous les deux étoientHremplis d'une quan. 
sf tité innombrable d'oifeaux de mer y dont 
99 les cris difcordans aâburdiâbient i^os oreiU 
9^ les. A meftire que nous avancions , le terreia 
99 s'inclinoit doucement vers la mer. Sur Isi 
,> pente, nous découvrîmes , à l'aide de nb» 
^ lunettes, plufîeurs plantations; en général 
„ cependant la furface de Tisle paroiifoit très- 
„ déferte & trcs-fechc. Mais nos yeux , privé$ 
„ fi long-tems du doux fpcdacle de la verdure, 
99 fe portoient fans cefle fur cette isie , où 
9, nous appercevions des naturels prefque nus , 
9, qui defcendoient précipitamment dû haut 
,5 des collines pour fe rendre à la grève. „ . 

Bientôt une pirogue montée par deux hom-« 
mes , s'approcha de nous ; ils apportèrent des 
plantains qu'ils montèrent dans notre vaiâeaii 
à l'aide d'une corde , À ils retournèrent enfuite 
à terre } ce qui nous donna une bonne opinion 
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5?5ë55 des infuîaires 5 & nous fit cfpcrer de trôuvet 
1774' les rafraichilTetnens dont nous avions befoin. 
Mars» ^* Dès que les Indiqns furent près de nous» 
9$ pour demander une corde , ils prononce- 
9, rent le même mot que les Taïtiens. Ce fut 
,9 un fingulier fpedacie que celui qu'oifroit 
n tout l'équipage , qui accourut pour conT* 
9, templer ks bananes qu'ils nous envoyereût. 
9» Chacun deûroit de manger de ces beaux 
ri fruits. Toutes les phyfionpmies refpiroient 
5, la )oie. Au moins cinquante d'entre nous. 
n s'efforcèrent de commencer une converfa^^ 
9, tion arec les conduâeurs de la pirogue; Sç. 
9, comme tout le monde leur parloit à la fois ^ 
^ ils ne pouvoient répondre à perfonne. Le 
9, capitaine Cook 1-eur jeta des rubans , des 
9, médailles & des grains de verre , pour les 
59 remercier de leurs préfens. Ils parurent les' 
99 admirer beaucoup , & ils le^ emportèrent 
„ fur-le^champ à terre. En nous quittant , il?, 
99 attachèrent à une ligne de pèche quipendoit 
9, à l'un des côtés du bâtiment 5 une petite 
9, pièce d'étoflè de la même écorce que celle. 
99 des Taïtiens & peinte en jaune. D'après 
99 quelques paroles qu'ils proférèrent , nouj, 
9, conclûmes que leur langue eft un dialed^ 
9, du taïtien , qui eft ainG répandu jufqu'aux 
9, deux extrémités de la mer du Sud* Tout 
d'ailleurs en eux confirmoit cette opinion^ 
& annonçoit que les deux peuples ont une 

origiaa 



0f 
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») origine commune» Ils étoient «J'une ftàtute " — ''^ — 

5, moyenne , mais un peu mince j kurs traits jJ^,' 

s, rertembloient à ceux des Taïtiens , mais ils ^^^*^* 

9» étoicnt moins, agréables j* l'un d'eux avoid 

», une barbe d^environ un demi.pouce 5 Taucre 

i» ne paroilToit pas âgé de plus de dix-fept ans* 

5, Ils ëtoienc tatouéscomtne les habitans des isles 

», de la Société , des isles des Amis & de !a Nou- 

>, velle-Zélande 5 mais ces piquures couvroiene 

„ tout leur corps parfaitement nu. Ce qui ^ 

»• nous frappa le plus , fut la grofleur de leurs 

j, oreilles , dont le bas , fi alongé qu'il appuyoît 

>i prefque fur Tépaule , étoit percé d'un très- 

»i grand irou , où l'on mettoit aiféniènt quatre 

I) ou cinq doigtSi Leur pirogue à balancier, 

^) compofée de différentes petites pièces qui 

,> n^avoient pj^s plus de quatre ou cinq pbu- 

4) ces de large , & deux ou trois pieds Ae 

^j long , étoit d^environ dix ou douze pieds 

•) de longueur : chaque homme tenoit une 

ft» pagaye , dont la pale étoit auflî de plufieurs 

», pièces. Tous ces faits font d'accord aveo 

i, ce que dit le voyage deRoggcwiii ^ im- 

9t primé à Dort en 1728 (^)> il nous parut 

^» d'ailleurs que fisle manque dé bois , quoi-* 

9» qu'on aâure le contaire dans la relation du 



{d) Voyez la CoIk3ion de M. Balrytnpte , tome ît, 
eu FHiJioirc de rexpéditmti dis trou vaijfeauxj 1 1, 
àiaHaye,i7j5* 



Tom lié 
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■5539,, ftrgenc - major , dont on a déjà fait racn* 
'774- „ tion ( a). ,, 

Mars. Je continuai à ranger la côte , & je découvris 
la pointe Septentrionale de Tisle , fans apper- 
çevoir un meilleur mouillage que celui que 
jious avions dépafle. Je revirai donc , afin de 
retourner au premier endroit. 

Sur ces entrefaites , j'envoyai le maître dans 
une chaloupe , pour fonder le rivage. Il revint 
à cinq heures du foir ; & bientôt après , on 
Jetia rancre par trente - Cix brafles devant la 
grève fablonneufe , dont on a parlé plus haut. 
Comme le maître s'avançoit vers la côte avec 
tne chaloupe , un de^ naturels , qui s'appro- 
cha de lui à la nage , demanda inftamment 
d'être amené au vaifleau , où il paffa deux 
nuits & un jour. La première chofe qu'il fit, 
après être monté à bord , fut de mefurer 
la longueur de notre bâtiment , -depuis le cou^ 
ronneijient jufqu'à l'arriére ', & nous remar- 
quâmes que , pour compter les brafles , il 
cxprimoit les nombres par les mêmes termes 
que les Taïtiens : fon langage étoit d'ailleurs 
inintelligible pour nous. 

^ ^ Dès que les infulaires apperqurent notre 

^ chaloupe e^ mer , ils fe raflemblerent fur 
55 la côte , près de l'endroit où nos gens fem- 
„ bloient vouloir aborder. Au milieu d'une 



(à) Ibid. voL JIj ou Uiftoire , &c. voL L 
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P9 foule d'hommes , notis en vîmes qui étoient ' 
.Ij^evètus d'une brillante étoffe jaune i ou plu- ^J^^* 
Jf^àt couleur d'orange , & nous les prîmes ^^^•* 
•svpour des chefs. Nos yeux découvroient 
„ auffî l'afped des maifons , qui fembloient 
9, très-bafles & longues i plus élevées dans tel 
9, milieu , fe terminant en pointe vers les deuaf 
„ extrémités. Elles avoient la forme d'une 
9» pirogue dont {a quille ou lé fond efl; tourne 
^f en-haut* On appercevoit une petite porte* 
' 5» fi baffe qu'il faut fe bailler pour j en-^ 
5» trer. 

5, L'Indien , que le maître amena à bord i 
9i avoit environ cinq pieds huit pouces , & " 
9> beaucoup de poils fur la poitrine & par tout 
M le corps. Son. vifage étôit brun} fa barbé 
,♦ forte i mais courte & noire comme feà 
i9 cheveux. Le tatouage de . fes jambes^ of- 
,, froit des compattimens d'un goût que je 
^ n'ai remarqué nulle part. Tout fon vêtement 
s^ confiftoit en un ceinturon! , d'où pendoiÉ 
,, un réfeau trop clair pour lieû cacher à là 
„ vue. Un os plat , à peu près de la forme 
„ d'une langue , & d'environ cinq pouces de 
^, long y placé fur {a poitrine i tehott à uti 
3, collier. Il nous dit que c'étoit un os de 
„ marfouîn , ( Eevcc Toharra) & il employa 
^, précifémerit les mêmes mots qu'auroit em- 
„ ployés un Taïtien. Afin de fe faire mieux 
^t entendre i il lui donna auffi le nom ô^Ecvie* 

Tij 
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^^^'^^ „ £eka , & nous reconhûmes que cela fîgni- 
^774- 39 fioit Pos d'un poiflbn (a). M^ 

Mars. ^j M. Gilbert nous raconta que , des* qlt 
^ 1 Indien fut aflis dans ]a chaloupe , il ie 
„ plaignit du froid , & qu'il fit des geftes 
„ très-intelligibles. On lui donna une jaquette ; 
,, on lui mit un chapeau fur la tète , & c'efl: 
„ dans cet équipage quHl parut fur le pont. 
„ Nous lui offrîmes des clous, des médaille j, 
j, des cordons de grains de verre , qu'il nous 
5, pria de lui attacher autour du front. Il 
,, montra d'abord de la crainte & de la défiance, 
„ & il demanda fi nous le tuerions comme 
„ un ennemi ( Mattéc-Toa ), Mais quand nous 
,5 Teûmes affurc qu'on le traiteroit fort ami-* 
^ calement , il fe crut en fureté i & au lieu de 
ji témoigner de l'inquiétude , il ne parla que 
,, de danfer ( héeva ). Nous eûmes peine à 
,. le deviner au premier moment 5 mais après 
„ lui avoir fait nommer les différentes parties 
^^ du corps , nous reconnûmss bientôt que 
fon langage approchoit de celui des isles de 
la Société. Lorfque nous prononcions un 
mot qu'il n'enteiidoit pas , il le répétoife 
plufieurs fois 9 avec des regards qui expri- 
mdiefft fortement fon ignorance. A l'ap- 
proche de la nuit > il dit qu'il vouloit aller 
dormir , & il fe plaignit encore du froid» 



\ 



99 



(à) Eeya à Taïti , & Eeké à la Nouvelle- Zélande 
ic aux isles des Amis , fignifient un poiiTon. 



} 
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Mon perc lui donna une étoffe de Taïti, de*^ 



99 refpece la plus épaifle 5 il s'en couvrit , en I774- 
^ difant qûHl la trouvoit aflez chaude. On le Mars. 
„ mena enfuite à la chambre du maître ; il 
„ s'y coucha fur une table , & dormit tran- 
3> quillement toute la nuit. 
. •p, Œdidée, qui avoit déjà montré de Pim- 
lIL-Tpatience d'aller à terre , fut très-charmé de 
,9 trouver que les habitans de cette isle par- 
9, loient prt fque là langue s il entreprit plu* 
,9 fleurs fois de converfer avec l'infulaire qui ^ 
9, étoit à boii4 y niais il fut interrompu par les 
„ queftions qiie d'autres perfodnes du vaifleau 
„ propofoient à notie hôte. 

„ Un grand nombre de colonnes noires, 
„ rangées le long de la côte , frappoient nos 
^, yeux de toutes parts ; plufîeurs étoient clc^ 
„ vées fur des plates-formes. Nous y diftin- 
,, guions déjà quelque chofe de reflemblant 
9, à une tète & à des épaules humaines vers 
3, la partie fupérieure ; mais le bas paroiflbic 
„ une roche brute & informe. Souvent nous 
S9 en comptions deux , quatre & cinq dans un 
9, même grouppe. Nous découvrîmes peu de 
„ plantations vers l'extrémité N. E. La terre 
55 y eft beaucoup plus efcarpée que. dans le 
3, milieu , & nous obfervions qu'il ji'y avoit 
„ pas , dans toute l'isle , un arbre qui fur* 
^9 paifât la hauteur de dix pieds. 

,) On remarquera qu'ils ont auffi l'ufage de 
^1 fe tatouer ; qu'ils &briquent des étofies 

Ttij 
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avec une ccorce d'arbre 5 que la forme & le 
^773* „ travail de leurs maflues , & la manière 
M4W, ., d'apprêter leurs çHmens font les mêmes. 
„ D'ailleurs le dialede de Pisle de Pâque eft 
9^ pareil , à beaucoup d'égards , à celui de la 
„ Noyvelle-Zélande , fur-tout par la dureté Je 
5, la prononciation & Femploi ies gutturale 
'^, & il a auflî quelque cbofe de celui de TaSh 
„ Le gouvernement monarchique confirme 
„ encore l'affinité qui eft entre les habitans de 
5, Pisle de Pâque & h^ infulaires des tropiques^ 
'^, feulement l'étendue de la prérogative des 
,, chefs varie fuivant le degré de fertilité des 
^, içles , lopplence & Itf luxe du peuple. „ 

Ayant mouillé trop près du bord , une brife 
fraîche , qui fouffla de terre yers les trois heures 
du lendemain matin , nous chaifa au large ^ 
& après qu'pn çut relevé 1 ancre » )e fis voile 
de nouveau pour regagner la côté. Tandis 
que le yaifleau exécutoit ces manœuvres , j'al- 
lai à terre , accompagné de quelques-uns de 
nos rneflîeurs , afin de con.noître ce que l'islc 
pourroit nous fournir. Nous débarquâmes fut 
un rivage fablQuneux , où étoient aflcmblés 
cent ou cent cinquante naturels , qui mon- 
croient tant d'envie de nous voir , que plu- 
sieurs fe jetèrent à la nage , & vinrent à la 
rencontre de nos chaloupés. Je leur diftribuai 
d'abord des bagatelles 5 & par figues , je leur 
demandai enfuite à manger. A l'inftant , ils 
flous oifrirent de^ patates , des plantainip ou 
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des cannes à fucre , qu'ils échangèrent contre ■ 

des clous j des miroirs , & des morceaux 1774* 

d'étoffe. Mars. 

Ils nous prouvèrent bientôt qu'ils font 
d'habiles voleurs , & qu'ils trompent dans 
leurs échanges. Nous avions peine à garder 
nos chapeaux fur nos têtes : il n'ctoit prêt 
que pas poflîble de conferver quelque chofe 
dans nos poches , pas même ce que nous avions 
acheté j car ils guettoient tous lo6 momens 
de prendre ce que nous poffédions : de forte 
qu'après nous avoir vendu deux ou trois 
fois les mêmes fruits ou les mêmes outils , 
leur adreffe vcnoit encore à bout de les rem- 
porter à terre. 

En partant d'Angleterre , on m'apprit qu'un 
yaiflcaii efpagnol avoit vifité cette isle en 17^9. 
Ce que nous voyions , nous en fourniflbit 
des preuves : l'un d'eux avoit un chapeau 
bordé & troufle à l'européenne 5 un autre 
portoit un habit de grégo , & un troifieme 
un mouchoir de foie rouge. Ils fembloient 
auflî connoître l'ufage des fufils , & paroit 
foient beaucoup redouter ces arme?. Rog. 
gewin qui , fi nous en croyons les rédaiîleurs 
de fon voyage , leur en fit fentir les terribles 
effets , leur infpira fans doute cette frayeun 

Près de la place de débarquement , on trouvr 
auflî quelques-unes de ces fameufes ftatues» 
dont je parlerai dans ufi autre endroit. Le pays 
paroiffoit ftérile & fans bois : il y a cependant 
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SSHSplufîeurs plantations de patates, de plantains 
j 774, & de cannes à fucre j nous apperçûmes auffi 
M^r^t des volailles , & nous trouvâmes un puits d^eau 
fauraâtre. Comme nous manquions de ces 
deux articles, & que les naturels montroiene 
de la difpofition à nous obliger, je réfolus de 
relâcher ici un jour ou deux. De retdur à bord , 
je jetai l'ancre en conféquence , par trente- 
deux brafles ,/ond de beau fable brun , à en* 
viron un mille de la côte la plus prochaine , la 
pointe S. d'une petite baie > au fond de laquelle 
eft la grève fablonneufe , dont j'ai felt mention, 
nous reftant à TE. S, E, à un mille & demi dç 
diftance. Les deux islots de roche > qui giifent 
en travers de la pointe méridionale de l'isle , 
étpient cachés derrière une pointe au N. Ils 
nousreftoient S. |0, àquatre miltes & nous 
avions Tautrc extrémité de Tislc au N. 25 d. 
E. à environ fix milles : la grève eft la meilleure 
*ni2rque à laquelle on pui^e reconnoîtrc ce 
mouillage , parce que ç'ctt la feule qu'il y ait 
fur ce côté de l'isle, 

" Quoique j'euife les jambes très-eriffces5"& 
^ i|ue je puffe à peine marcher , je defcendia 
3, à terre avec le capitaine , mon père , le doc- 
,5 teur Sparmann , &c. Des naturels prefque 
5, tout nus , nous reçurent fur le rivage : plu-* 
33 fieurs avoient un ceinturon , d'où pendoit 
j5 pardevant un morceau d'étoffe de fix ou 
yy huit pouces de long , ou un rézeau. Un très^ 
D petit nombre portaient un manteau qui de& 
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^, ccndoit jufqu'aw genou : Pétoffe reflcmbloit Ï5555S 

„ à celle de Taïti par la t;exture > & ils Tâvoieiit ^774* 

„ piquée pour la rendre plus durable. La plu- Mars. 

,, part de ces ' manteaux étoient peints en 

„ jaune , avec de la racine de terre - mérite. 

„ Nous n'apperçûmes que peu d'armes parmi 

„ eux , quelques-uns cependant avoient des 

,) lances ou des piques , armées à la pointe 

^ d'un morceau triangulaire d'une lave noi- 

„ râtre & traniparente , pumex vitreus Linn» 

,, qu'on appelle communément agate d'Islande. 

sj L'un d'eux tenoit une maiTue de combat » 

3» d'un morceau de bois épais, d'environ trois 

9, pieds de long, fculpcée à une extrémité 1 

9, d'autres avoient de courtes maflues , exa&i ^ 

,5 tement pareilles zuxpatoo-patoos de la Nou-' 

fj velle-Zélande. En général , on reconnoiflbit - 

9, à leur figure toute la ftérilité du pays : leuc 

99 taille étoit inférieure à celle des habitans des 

y, isles de la Société & des isles des Amis 9 Sç 

9, )e ne vis pas un feul homme d'une haute 

y, ftature. Leur corps étoit plus maigre , & 

9, leur vifage plus mince que celui d'aucun 

9, autre peuple de la mer du Sud« Le manque de 

9, vètemens , & leur empreffement à obtenij: 

,, nos marchandifes , fans rien offrir en retour, 

,, fembloicnt être des preuves fuffiiantes de 

„ pauvreté. Chaque partie de leur corps , & lo 

^ vifage en paxticulicr , étoient (înguliérement 

',, tatoués, Les femmes , dont le nombre ne fur^* 

,;» paiToitpas neuf^tt dix 1 avoient auffî fur 1$ 
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f""^ 99 vifage des piquures qu'on eût prifes pour des 
1774. „ mouches telles^ qu'en mettent nos dames. 
Mars* „ Peu fatisfaites de leur teint brun-clair, elles 
9» s'étoienc peint toute la face avec une craie 
», rougeâtre , fur laquelle elles appliquent en 
„ outre Torange brillant de la racine de terre- 
,> mérite , ou des rayures élégantes de blanc 
99 de coquilles. Leurs vètemens paroiflbient 
• 99 peu amples , comparés à ceux des Taïtiennes. 
5, Les traits des deux fexesétoient maigres, 
99 mais point fauvages , quoique le foleil» 
„ auquel eft expofé leur pays aride, ait reC- 
99 ferré leur front, & contradlé vers les yeux les^ 
„ mufclcs du vifage. Leur nez , fans être trop 
„ large, eft un peu plat entre les yeuxi leurs 
99 lèvres font fortes , quoiqu'elles rfaient pas 
99 répaifleur de celles des negresj leurs cheveux 
9, noirs & bouclés n'ont jamais plus de trois 
i, pouces de longueur ; leurs yeux font petits 
M & d'un brun foncé j le blanc s'y apperçoit 
9, moins que chez les autres peuples des mers 
99 du Sud. J'ai déjà parlé de la longueur de 
„ leurs oreilles , qu'ils alongent , en mettant 
99 dans le trou des feuilles roulées de canne à 
99 fucrc qui font trcs-élaftiques. 

5, L'a^eur du foleil , qui darde fes rayons 
^ fur leurs têtes , les a contraints d'imaginer 
99 différens moyens de s'en garantir. La plu- 
99 part des hommes portent un cercle d'environ 
deux pouces d'épaifleur , trèfle avec de 
l'herbe d'un bord à Tautre , & couvert d'une 
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99 grande quantité de ces longues plumes' 
„ noires , qui décorent le col des frégates : I774» 
„ d'autres ont d'énormes chapeaux de plumes Mars. 
99 de goësland brun , prefqu'aiiffi larges que les 
33 vaftes perruques des jurisconfultjes Euro- 
jj péen5. PluGeurs enfin portent un fimple 
,3 cerceau de bois, entouré de plumes blanches 
99 de mouettes , qui fe balancent dans l*air. Les 
„ femmes mettent un large chapeau d'une 
»> natte très -propre, qui porte une pointe 
^, en avant , un faîte élevé , & une oreille de 
„ chaque côté. Nous ne vîmes , parmi eux , 
^j d'autres ©rnemens que ces morceaux d'os 
jt, en forme de langue , dont j'ai déjà dit un 
.„ mot, & des colliers ou des pendans d'oreilles 
5, de coquillages. 

„ Après avoir paflTé quelque tems fur la 
5, grève parmi les naturels , nous pcnétrâ- 
„ mes dans l'intérieur 'des terres. Toute la 
3, campagne étoit couverte de rochers & de 
3, pierres de différentes grandeurs, qui par leur 
„ couleur noirâtre & leur afpeiîl poreux, fenv» 
5, bloient avoir été expofés à un grand feu. 
„ Deux ou trois efpeces d'herbes calcinées 
9, croiflbient parmi ces pierres, ce qui donnoit 
j^, un air de vie à ce pays inanimé d'ailleurs. 
9, A environ quinze verges du lieu de débar- 
jt, quement , nous vîmes une muraille perpen- 
,j diculaire de pierres de taille quarrées , d'en- 
„ viron un pied & demi , ou deux pieds de 
f^ long ,& d'un pied de large : fa plus grande 
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hauteur étoit d'environ fept à huit pieds.; 
^774- „ mais infenfiblement elle diminuoit en pente 
J^^^s* „ des deux côtés , & toute la longueur étoit 
jy d'environ vingt verges. Ce qu'il y a de 
5, remarquable , ces pierres jointes d'après les 
5, règles les plus précifes de l'art , s'erabox- 
9, toient de manière à tenir très-loHg-tcn^s. 
99 Le grain cependant n'en efl: pas fort dur ; 
a, c'eft une lave pierreiifc , noirâtre , brune , 
5, poreufe & caflante. Le terrein s'élève telle- 
„ ment du bord de la mer vers le centre de 
^9 l'isle , qu'une féconde muraille parallèle à la 
„ première , dont elle n'étoit éloignée que de 
99 douze verges , n'avoit pas plus de deux ou 
9, trois pieds de hauteur. Du terreau & des 
3, herbages rempliflbient tout l'elpace entre 
99 les deux murailles. Cinquante verges plus 
„ loin 9 au fud , nous trouvâmes un autre can- 
„ ton élevé , dont la furfece étoit pavée de 
^9 pierres quarrées , fembl^bles à celles qui 
„ formoient les murailles 9 & au milieu une 
5, colonne d'une feule pierre , repréfentoit une 
„ figure humaine à mi-corps , d'environ deux 
,9 pieds de haut, & de plus de cinq de large. 
95 La grofnércté du travail annonce l'enfance 
„ des arts. Dans une tète mal deilinée , on 
„ reconnoit à peine les yeux 9 le nez & k 
bouche : les oreilles exceffivement longues » 
fuivaut la coutume du pays , font moins 
mal exécutées que le relie. Le col eft petit 
& court 9 Se on ne diftingue prefque pas les 



99 
99 



Digitized by VjOOQLC 



DU Caipitaine Cook: soi 

5, épaules & les bras. Au fommet de la tète cft • 
„ un énorme cylindre de pierre , de plus de ^774* 
5, cinq pieds de diamètre & de hauteur, placé Mac»» 
„ tout droit. Ce chapiteau qui approche de 
,^ celui que certaines divinités égyptiennes 
5, pottoient autrefois fur leurs tètes, eft d*uno 
5, pierre plus rougeàtrc , différente du refte de 
„ la colonne. La tète & ce qui eft au « deiTus ^ 
a, fait la moitié de toute la figure. Nous n'a^ 
„ vous pas remarqué que les naturels rendent 
9) aucun culte à ces colonnes : ils parôitfent 
99 cependant avoir pour elles de la vénération ; 
5, car ils témoignoient du mécontentement 
39 lorfque nous marchions fur Pelpace pavé, 
9, OU fur les piedeftaux , & que nous en exami* 
9, nions les pierres, 

,, Un petit nombre d*habitans nous accom-r 
„ pâgnercnt plus loin dans l'intérieur du pays^ 
9, près de quelques buiifons , dix nous eipé« 
9, rions trouver de nouvelles plantes. La route 
„ fut très-rude fur des tas de pierres de volcan» 
9, qui rouloient fous nofis pieds , 8c contre 
59 tefquelles nous nous bleilions à chaque patw 
9> Les infulaires , accoutumés à ces embarras, 
3, fautoient agilement dune pierre à l'autre 
9, feris la moindre difficulté. Nous apperçûmes 
9, de gros rats qui couroient devant nous j & 
9, qui paroiflent être communs fur toutes les 
9, isles de la mer du Sud. Les arbriffeàux qui 
,9 attirèrent notre attention » furent une très- 
99 petite plantation 'de mûriers à papier 9 dont 



Jigitized ■ 



^Google 



3oa • Voyage 

la tige a de deux à quatre pieds de hauteiir , 
1774* „ & dont ils font leurs étoffes i comme à 
Marsi\ 99 Taïti. Cet arbufte efl: planté en allées , parmi 
„ de trcs-gros rochers , ou les pluies ont amaffé 
,9 un peu de terreau^ Nous découvrîmes 
,9 aux environs des grouppes d'hihifcus popuL 
,9 Titus Linn. ré{)andus auffi aux isles de la 
^ Société , où les infulaires l'emploient pour 
^, leur teinture jaunes & des mimofa , le feul 
^ arbriâeau qui fournifle des malfues , des 
j, pattoo^pattoos , & du bois affez gros pouf 
9) raccommoder leurs pirogucs.^ .; ^ 

,i A mefure que nous avancions ^ la terré 
5, devenoit plus ftérile & plus hériâee del 
^ roches ) éparfes çà & là , dans le défordre du 
„ chaos. Il paroît que le petit nombre d'ha- 
„ bitansqui nous reçurent au débarquement* 
39 formoient le gros de la nation 9 car nous n'en 
^ rencontrâmes pas d'autres dans notre pra* 
35 menade ; nous n apperqùmes même que dise 
„ ou douze cabanes , quoique notre vue em* 
)^ braâàt une grande partie de l'isle : Tune des 
^ plus jolies étoit fituée fur un mondrain, à 
„ environ un dètei-mille de la mer 5 nous y 
9, montâmes. Sa conftrudlion annonçoit la 
>, pauvreté & la mifere des propriétaires. Deâ 
„ pierres d'environ un pied de longueur, de 

3, niveau avec la fur face du terrein & formant 
„ deux lignes Ifourbes , fervoient de fonde- 
93 ment > un elpece de (îx pieds au milieu 3 

4, & feulement d'un piÊd aui/ extrémités f 
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^ féparoît les deux lignes courbes* Dans cha- '*'*'^ 

5, cune de ces pierres de fondement , je remar- 1774* 

>9 quai un ou deux trous remplis par un pieu. Mars, 

jy Les pieux du milieu avoient fix pieds de 

99 haut, mais les autres diminuoient par degrés 

9y jufqu'à deux pieds. Les pieux convergeant 

5, tous au fbmmet, étoient attachés par des 

,) cordages à des baux de traverfe , qui les 

y, joignoient enfemble. Une efpcce de couver* 

9, turc de petits bâtons revêtus d^une natte 

„ propre & de feuilles de cannes à fucre , por« 

99 toit fur chacune des rangées de pieux , & 

M formoit un angle très-aigu au fommet 5 fur 

99 un des côtés étoit un trou d'environ dix- 

99 huit pouces ou de deux pieds de haut 9 d'oà 

5, fortoit un long tuyau par où Teau fe déchar- 

„ geoit. Je me traînai à quatre, pour entrer 

99 dans cette ouverture : Fitltérieur de la café 

99 étoit abfolument vuide , & je n*y vis pas 

„ même de Therbe , fur laquelle on pût (è cou« 

9, cher. Je ne pus me tenir droit dans aucune 

,» partie , excepté au point précis du milieu : 

99 tout étoit fombre & trifte. Les naturels qous 

9f dirent que la nuit ils ocSôupent ces cafés ; 

„ ils doivent y être entaifés les uns fur les au- 

99 très , puifqu'il y a fi peu de ces habitations ; 

9, à moins que le bas-peuple ne couche en plein 

5, air , & ne laiâe ces miférables huttes à leurs 

99 chefs. 

99 Outre les cabanes, nous obferyâmes plu- 
99 fieurs amas de (Serres , formant de petitg 
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!*— *^ 5> mondraîns , dont Pun des côtés abfolutïlent 
^774* 55 perpendiculaire ^ a un trou qui va fous terre. 
Mars. „ L'efpace intérieur doit être très-petit, & 
„ cependant il eft probable que ces cavités 
5, fervent d'afyle au peuple pendant la nuit* 
„ Peut-être qu'elles communiquent avec des 
5, cavernes naturelles , telles qu'on en trouve 
^, parmi les courans de lave des paysMie 
. 5, volcan. De pareilles cavernes > communes 
i, en Islande, font fameufes pour avoir tenu 
>, Uou de maifons aux anciens habitans de 
j, la contrée. M. Ferber * le pr^èmier hiftorien 
55 ittinéralogique du Véfuve , a remarqué un 
i5 femblable creux fouterrçin , dans une des 
9, laves modernes de cette montagne. Nous 
3, aurions été bien-aifes de déterminer fi notre 
5, conjediire avoit quelque fondement 5 mais 
^y les naturels ne voulurent jamais nous per« 
,, mettre d*y entrer* 

,5 La cabane que j'examinai , étoit entourée 
5, d'une plantation de cannes à fucre & de 
^^ bananiers, en fort bon état » vu la qualité 
^ pierreufe du terrein. Les bananiers croi& 
,, foient tous dans des trous d'un pied de 
"w profondeur , faits , à ce que nous fuppofà- 
,) mes , pour recueillir la pluie , & la confervet 
,) plus long-tems autour de la platite. Sur qe 
5, mauvais terrein , les cannes à fucre jettent 
5, cependant des tiges de neuf ou dix pieds ^ 
^ qui renferment un jus très-doux. Un feul 

u infiilairl» 
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^ infulaire , que nous trouvâmes le matin ^ ! 
5, nous oflfrit de ce jus , quand nous lui de- 1774. 
^ mandâmes quelque chofè à boire. Nous en Mars. 
5, eônclûraes qu'il n'y a point d'eau dans leur 
^ isle s mais , revenant à la place de débarque-* 
„ ment , nous rencontrâmes le capitaine Coolc, 
,, que les naturels avoient conduit très-près de 
^yfà mer à une citerne taillée dans le rochet 
5, «: remplie d'ordures : l'eau y étoit dégoû- 
,, tante , & cependant les Indiens en burent 
5j avec beaucoup d'avidité. :M. Cook faifolt 
9, des échanges avec les naturels 9 dont le 
5) nombre étoit diminué de la moitié i les 
y^ autres étoient probablement allés diner : 
,3 nous remarquâmes de nouveau que la quan« 
5> tité des femmes n'étoit pas du tout propor- 
,, tionnée à celle des hommes. Lt matin , il 
yy iFy en avoit pas plus de douze ou quinze ^ 
,, & alors il n'en reftoit que fîx ou fept. Elles 
f^ n'étoient ni réfervées , ni chaftes 5 & pout 
^ un petit morceau d'étoffe ^ les matelots a& 
,) ibuviâoientleurpaflion. Leurs traits avoient 
^ aflez de douceur i mais leurs^ grands cha« 
„ peaux pointus leur donnoient l'air despro£> 
^ tituées de profeilîon. 

3, Nous fômes de retour à bord avant midi ( 
p le vaiiTeau étoit à l'ancre, quoique nous' 
yy Teuffions lailfé fous voile. Les fruits & lei 
3^ racines que nous rapportions , furent fur-le* 
^ champ diftribués aux malades , ainfi que 
^ des volailles tciutés cuites , qui, ayant été 

Tome JL V 
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' „ apprêtées comrae dans les autres isles de 
^^'^^V » ^ ^^^ d^ Sud , avoient la même faveur, 
^^s- jj Les patates d'un jaune d'or , auffi douces 
^ que des carottef , ce qui fit qu'elles ne. 
^ nous plurent pas à tous également , étoient 
,, très-nourriflantes & anti-fcorbutiques. La 
py fécherefle du fol paroît concentrer les fucs 
^ de ces fruits , ainfî que de tous les autres 
5, végétaux de cette jsle. Ceux qui aimoient^es 
)) bananes , trouvèrent les leurs excellentes > 
„ & leurs cannes étoient plus fucrées que celles 
„ de Taïti. ,, 

Laprès-midi Ton remplit des pièces d'eau, 
& nous ouvrîmes un petit commerce avec les 
naturels. Quelques-uns de nos nwflieurs firent 
aufS une excurfion dans l'intérieur de l'isle , 
pour voir ce qu'elle produifoit 5 & ils revin* 
rent le foir , après avoir été voles. ^ 

" L'un des naturels qui fe trouvèrent à la 
^ place de débarquement y fembloit avoir de 
^ l'autorité, fur les autres , & il confentit de 
jj bon cœur à nous accompagner. Il n'étoit 
^ pas auffi timide que le refte de fes compa- 
,^ triotes , & il fe promenoit hardiment avec 
,, nous \ tandis que les autres paroiffoienc 
^ akrmés du moindre de nos mouvcmens. 
^ Cette frayeur cependant ne les empéchoit 
^ pas de fouiller dans nos poches , & de voler 
,> ce qu'ils pouyoient. Nous n'étions pas à 
„ terre depuis plus d'une demi - heure , lort 
^ qu'un d'eux , fe gliflant par-derriere Œdi* 
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„ dle^, lui arracha dô defluS la tête un cha- 55555* 

5, peau noir, & s'enfuit très^vîte , à travers ^774* 

^ des pierres raboteufes , où il etoit impoflîble Mars% 

,, de le fuivre. Œdidée fut fi étonné, qu'il 

yy parut en perdre la parole ; & quand il vint 

j> fe plaindre , le voleur étoit déjà fort loin* 

3, M. Hodges , aflîs fur une petite éminence^ 

5, deflînoit une vue , & un autre naturel lui 

,, enleva fon chapeau de la même manière. 

jS m. Walcs étoit à fes côtés , tenant un fuGi; 

55 mais il réfléchit avec raifon , qu'une faute 

a, auffi légère ne méritoit pas la mort, 

„ En nous promenant le long de la côte i 
,j nous découvrîmes la même efpece de céleri 
„ qui aboncîe fur les grèves de la Nouvelle- 
,^ Zélande , & deux autres petites plantes com- 
55 munes à cette contrée. Je ne puis pas dire 
„ fi ces plantes font indigènes , ou (î elles 
^ ont été produites par des femences qu'ont 
,„ tranfporté le courant de la mer ou les oifeauXé 
5, Nous trouvâmes auflî une plantation d'i* 
^ gnames ( diofcoreu alata Linn. )» Les traits , 
^, les coutumes & la langue du peuple de l'isle 
3, de Pâque , ayant beaucoup d'affinité avec 
,, ce qu'on obferve aux isles de la mer du 
^ Sud % nous efpérîons y voir les animaux 
5, domefliques de Taïti , & de la Nouvelle- 
^y Zélande ; mais , après les recherches les plu$ 
„ foigneufes , je n'y ai remarqué que det 
5, volailles ordinaires > très-petites, & d*un 
9-, plumage peu fourni > deux ou trois ilodief 

V i) 
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il apprîvotfes qu'ils fe plaçoient fur les 
1774. ,i épaules des naturels, frappèrent auffi nos 
jM^s* 9> regards i mais on ne peut pas en conclure 
,^ qu'ils aient un grand nombre de ces oifeaux. 
! „ Au coucher du foleil , nous quittâmes 

g,j Taiguade , pour niareher vers Tanfe où nous 
^, attendoit la chaloupe. Comme nous paŒons 
^, fur le terrein où étoit la colonne dont on 
9i a parlé, quelques naturels qui nousaccom^- 
„ pagiioient encore , nous firent figne de defc 
„ cendre & de marcher dans Therbe , le long 
^ du piedeftal ; mais voyant que nous ne 
^ nous embarraflîons pas de leurs geftes ^ ils 
ne firent aucune autre tentative pour s'op- 
pofer à nous. Nous propoibies diverfeS 
queftions fur la nature de ces pierres > à ceux 
,> qui paroifibient les plus intelligens j & autant 
^f que nous comprimes leurs réponfes , il nous 
parut que ce font des monumens érigés à^^ 
la mémoire de leurs arcckics ou de leurs 
rois. Je penfai que les environs du piedeftal 
pouvoient bien être un cimetière ; & en 
les examinant , j'y trouvai des os humains ^ 
qui confirmèrent mes conjeâures. La Ion-» 
^y gueur des os montroit qu'ils avoient ap- 
», partenu à des perfonnes d'une moyenne fia* 
ture s & un os de la cuifle , que jemefurai» 
répondoità celui d'un homme de cinq pie(£s 
neuf pouces. A l'oueft de Tanfe» étoient trois 
colonnes placées en ligne fur une plate- for- 
me Qupiede&d trc54arge &trè$-élevén Le^. 



5> 



» 



$9 



9f 



Digitized by LjOOQiC 



BU Capitaine CootcJ 309 
,9 naturels donnoient à cette rangée le nom ' 



à'hangaroa ^ & à la colonne feule , celui ^774- 
„ Hobkna. Dix ou douze Indiens étoicnt àflîs Mars# 
9, à peu de diftance de la dernière , autour ^ 
„ d'un petit feu dans lequel ils grilloient des 
„ patates* Ils nous offrirent une partie de 
„ leur fouper. Cette ho{pitaHté nous furprit 
99 dans un pays fi pauvre 9 & nous penfàmes 
9, aux peuples civilifés qui , en pareil cas» 
9» n'ont prefque plus de commifération pour 
9, les befoins de leurs femblablcs. Nous re^ 
99 tournâmes « bord avec une petite qlian- 
99 tité de patates 5 & environ fîx ou fept plantes 
99 eammun^, que nous avions raâemblées. 
99 L'air dalrcôte fit un très-grand bien aux 
9, fcorbutiques. Jpétois parti le matin avec 
^ les jambes exceffivement enflées : à mon 
,9 retour , l'enflure avoit diminué , & ma dou- 
99 leur s'étoit diflîpée. Je ne pouvois attri^ 
,9 buer Cette guérifon fubice qu a Texercicç 
99 que j'avois pris 9 & peut-être à ces éma^- 
99 nations falutaires qui, dit «on 9 fuffifent 
,9 feules pour rendre la faute à ceux qui ont 
^9 côntra6:é le fcorbut en mer. „ 

Le lendemain 9 dès le grand matin 9 fen-, 
voyâi les lieutenans Pickerfgill & Edgcumbe , 
avec Un détachement de foldats 9 & plufieurs 
de nos mefliîeurs , pour teconnoitre la con- 
trée. Leur pafti étpit compofé de vingt - fept 
perfbnnes. Comme j'étois encore en convalét 
cende 9 je inànquoîs de force nonr y aller moi» 

y ïïj 



Digitized by VjOOQiC 



5ia Voyage 

P'*'"^ même , & je fus obligé de refter à la place 
I774« de débarquement parmi les naturels. Ils me 
Mars, vendirent des patates qu'ils recueilloient dans 
une plantation voifine. Mais ce trafic , très- 
avantageux pour nous , fut bientôt ûrrèté 
par l'arrivée du propriétaire ( du moins je 
îiippofai que cet homme l'étoit) de la plan- 
tation , qui en chaâa tous Tes compatriotes* 
Je conclus qu'on Tavoit volé » & que le vol 
eft défendu entr'eux. Ils pratiqpoient d'ailleurs 
enver?*nous toutes les fraudes imaginables, 
& ordinairement avec fuccès. A^peine avions- 
nous découvert une de leurs fripponneries , 
qu'ils en inventoient une autre. A fept heureg 
du foir 9 le détachement que j'flibis envoyé 
dans la campagne , revint après avoir parcouru 
la plus grande partie de l'isle. 

Nos meflîeurs partirent du rivage à neuf 
heures du jîaatin : un fentier lès conduifit au 
çQté S, E. de l'islc, & ils furent fuivis d'une 
foule nombreufe de naturels , qui fe pré ci- 
pitoicnt vers eux avec beaucoup d'emprefle- 
ipçnt.; Bientôt un homme d'un moyen âge , 
tatoué depuis les pieds îufqu'à la tête , &; 
ayant le vifègè peint ' d une forte de piment 
blanc 5 parut avec une pique à la main , le. 
promeiia à c6té d'eux, & fit figne à fe$ 
compajriotes de fe tenir éloignés & de ^e pîift 
incommoder, les étrangers. Il arbora enfuite 
un morceau d'étoffe blanche lur fa pique , & 
fe plaçant à leur tète, il les ^ conduifit lui^. 
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même , en agitant ce pavillon de paix. Dur 

rantla plus grande partie de la route , le ter- ^774" 
rein fembloit flérile : c*étoit une argille noire , J^^^s. 
couverte par-tout de pierres : il y avoit ce- 
pendant de vaftes champs de patates , & des 
allées de plantains > mais ils ne virent point 

' de fruit fur aucun arbre.* Vers la partie la 
ptus élevée de l'extrémité méridionale de l'isle , 
le fol , d'une belle terre rouge , paroiflbit beau- 
coup meilleur. L'herbe y étoit plus longue , 
& il n*y avoit pas de pierres comme dans les 
autres cantons 5 mais on n'appeircevoit ni 
plantations , ni cabanes. 
- Sur le cô|é E. près de la mer , ils ren- 
contrèrent tftis plates-formes ^ ou plutôt les 
ruines de vtrois plates-formes de maçonnerie. 
Il y avoit eu , fur chacune d'elles , quatre 
grandes ftatues 5 trois étoient tombées » la 
chute en avoit brifé deux 1 de forte qu'il 
n'en reftoit plus qu'une debout , & une fé- 
conde couchée , mais entière. M. Wales me- 
fura celle-'Ci , & il la trouva de quinze pieds 
de long , & de fîx pieds de .large au-deflus 
des épaules. Chaque ftatue portoit fur là tète 
une grofle pierre cylindrique 5 d'une couleur 
rouge , parfaitement ronde 5 l'une de ces pier- 

^ wp » qui n'étoit pas la plus grande » avoit cin-^ 
quinte- deux pouces d'élévation , & foixante- 
jfix de diamètre. La partie fupérieure de quel- 
ques cylindres étoit ejtilcvée 5 mais plufîeurs 
étoient entiers. 

Viv 
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i ^^**^*™ De puis cet endroit ils fuivirent la direc- 
fJ74* tion de la côte au N. E. L'homme qui leur 
M^xs. fcrvoit de guide p marchoit toujours le pre-i 
mier , agitant fon pavillon. Ils trouvèrent le 
pays très*ftérile dms reQ>ace d'environ trois 
milles , & en quelques endroits manquant 
4e terreau s de manière qu'il n'ofiroit qu'un 
rocher nu, qui fembloit être une mauvaife 
eQ)ece de mine de fer. Au-delà ils parvinrent à 
la partie la plus fertile de Pis le : ce canton étoit 
entre-mëléde plantations de patates, de cam 
nés à fucre & de plantains, moin^ hériflede 
pierres que ceux qu'ils yenoient de paffer , 
mais {ans eau. Les naturels leur en apport 
tèrent cependant à dejux ou troirreprifes dif- 
férentes ; & comme ils avoient foif , ils la bu- 
rent , quoiqu'elle fût faumâtre & puante. Us 
payèrent auili devant des luttes ^ dont les 
propriétaires vinrent à leur rencontre , & leur 
périrent des patates grillée^ & des cannes à 
fucre 5 & fe mettant à la tète du prepier de 
nos Ânglois , qui marchoient de file pour 
profiter du fcntier , ils leur en donnèrent à 
chacun une. Ils obferverent la même méthode 
dans la diftribution de Teau. Us eurent loin que 
les plus altérés n'en buâent pas trop , de peur 
qu'il n'en rcftât point pour les derniers. Tandis^ 
que ces généraux infulaires s'efibrçoient d ap- 
paifer la faim & la foif des étrangers , d'autres 
tachoient d'enlever tout ce qu'ils avoient reçu 
en préfent. Four prévenir des fuites, plus iu« 
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^eftes 9 nos meiSeurs furent obligés de tirer - 
un fufil chargé à petit plomb ^ for Tun d'eux 1774. 
qui eut Paudace d'arracher un de nos facs. Mars« 
i^e plomb l'atteignit au dos i û abandonna 
alors le Tac, fit quelques ^as en s^enfuyant, 
& enfuite tomba : mais il fe releva bientôt 
& marcha. Nous n'avons pasfu s'il étoit dan- 
geteufement blefle , ni ce qu'il devint Comme 
ce malheur occaHonna quelque retard , & raC 
fembta les naturels, l'homme qui jufqu'alors 
avoit conduit la bande , & un ou deux autres, 
coururent vers nos meilleurs ; mais au lieu de 
s'arrêter quand ils en furent près , ils fe mirent 
à courir autour d'eux , en répétant queL 
ques mots d'une manière amicale. Les Anglois. 
ayant continué leur marche, le vieux guide 
arborant fon pavillon , dirigea la troupe comme 
auparavant , & aucun naturel n'entreprit de 
commettre de vol. 

Us obftrverent, eh paflant , un grand nom« 
bre d'Indiens raâemblés fur une colline , tenant 
des piques à la main, mais qui fe difperferent 
à l'appel de leur compatriote, excepté cinq ou 
fix , l'un defquels fethbloit être un peribnnage 
d'importance. G'étoit un homme robufte & 
bien fait , d?une phyfionomie ouverte : il avoit 
le vifage peint, le corps tatouéTj il portoitun 
hahou oa vêtement meilleur que celui des au- 
très, & un gicand chapeau de longues plumes 
noires jil aborda nos m^ffieurs ^ & poqr \ç^ 
ialuer , il étendit fes bras avec les detiix maint . 
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P— ^^ fermées TU les éleva au-deflus de la tête , il les 
1774' ouvrit enfuite le plus qu'il lui fut poflîble, & 
Hars. les laiâa retomber peu à peu fur les côtés. Le 
porte -étendard donna fon pavillon blanc à 
cet homme » qui paroiflbit être le chef de Tisle i 
celui-ci le remit à un autre ^ qui le pçrta devant 
eux le refte du jour. 

" Avant l'arrivée de cet homme , les naturels 
3, nous avoient avertis de rapproche de leur 
^ ké^rce ^ harécUc , ou roi. Comme les naturels, 
53 en nous failànt des préfens , avoient pro- 
,5 nonce le mot A^ (tf) , ce qui fignifie ami; 
^ nous allâmes lui offrir des dons , M. PickerC 
^ gill & moi , en prononçant kéeo. Nous de- 
yy mandâmes fon nom , & l'on nous dit qu'il 
5, s'appelloit Ko-Toheetaï. Nous voulions 
yy favoir s'il étoit chef feulement d'un canton 
« yy OU de tout le pays , & fur cela il étendit fon 
y^ bras , comme pour embrafler l'isle entière, 
5,- & dire Waihu. Afin de lui montrer que nous 
yy le comprenions , nous mimes nos mains fur 
33 la poitrine j nous lappellâmes par fon nom , 
5, & nous ajoutâmes le titre de roi de Wcùhu , 
33 ce qui lui fit beaucoup de plaifir. Alors il k 
33 mit à caufer pendant long-tcms avec fes 
33 compatriotes. On ne remarqua pas qu'aucun 
35 des infulaires eût pour lui des égards ou du 
3, refped: dans une contrée fi pauvre, le chef 

(à) ifoaauxîslcs de la Société fc prononce woa à 
t^ des Amis. 
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^ ne peut guère slapproprier des htfnncurs , — — **^ 
5» fans empiéter fur les droits naturels de fcs ^774- 
5^ camarades , & fans s'expofer à des dangers. Mars. 
yy 11 parut mécpntent de ce que nous deiirions 
yy continuer notre marche , & il nous pria de ^ 
y^ retourner fur nos pas , en noQs promettant 
9, de nous accompagner : mais , voyant que 
99 nous étions déterminés à aller plus avant» 
„ il ceâa denous preflêr» & il nous fuivit. yy 

Vers Textrêmité orientale de Tisle , nos met 
fieurs rencontrèrent un puits , dont l'eau étoit 
fale , mais parfaitement douce , parce qu'il fe ^ 
trouvoit fort au-deiTus du niveau de la mer. ^ 
Les naturels n y vont jamais boire fans fe laver 
enfuite ; & fuiïent-ils cent , le premier faute 
directement au milieu du creux , boit & fe 
lave lui-même , fans la moindre cérémonie;. 
un autre prejid enfuite fa place y & fait la même 
chofe. . , l . 

Ils remarquèrent .que cette partie de Tisle 
étoit remplie des ftatues gigantcfque dont ou 
a parlé fît fouvent ; quelques-unes placées ea 
grouppes fur des plates-formes de maçonnerie, . 
d'autres feules , enfoncées en terre , & à peu 
de profondeur : en général , ces dernières font 
beaucoup plus groflès que les autres. L'une 
d'elles qui étoit tombée , avoit près de vingt- 
fept pieds de long, & plBs de huit piedjsr au- 
deflus 5 de la poitrine ou des épaules : étendant 
elle paroiflToit bien moindre qu'une qu'ils virent 
debout : ion ombre > un peu après deux heures^ 

• *' 
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' ruffifoit pour mettre à l'abri des rayons du 
^774- foleil toute la troupe compofée de près de 
Mars, trente perfonnes, 

** Les infulaires leur donnoient le nom 
„ général de har^a tebow 5 ils appliquent le 
„ terme à^hahga à chaque rangée : ils appel- 
„ loient les ftatues en particulier (a) ko-to^ 
^i moaî ^ kù^tomoieric , ko-hb(hOo , morahicna ^ 
5, oomarieva , wctnâboo , wttnapï. " 

9, Nous nous arrêtâmes pour laiâèr à M.Hod« 
\, ges le tems de deffiner quelques-uns de ces 
5, monumens. Nous profitâmes auifi de locca- 
y, (ion pour diner. „ 

I^os meffieurs montèrent enluite fur une 
colline , d'où ils découvrirent toutes les côtes 
E. & N. oà ils n'apperçurent ni baie ni crique 
propre au débarquement d'une chaloupe , ni 
rîeii qui annonçât de l'eau douce. Celle qu'on 
leur ofifrit étoit réellement falée s cependant ce 
peuple en boit beaucoup , tant la néceflité & la 
coutume pat de; force. Ils furent obligés de 
retourner ail puits dont on a parlé; & après y 
avoir étanché leur foif , ik dirigèrent leur 
marche vers le vaiâfeau , parce qu'il* étoit qua- 
tre heures. 

** Nous traverfîmes le faîte des collines qui 
» fc prolongent au çitieu de l'îsle , par des 
5, chemins plus mauvais & plus fatigans que 

(a) tù eft l'article, comme à la Nourelle-Zélande 
^ saisies des Amis. - ' ' 
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9, jamais : le pays jonché de cendres volcani- 

9, ques , étoic en friche tout autour de nous , 

9, quoique plufieurs veftiges atteftaâent une 

9i ancienne culture. Je reconnus alors combien 

,9 la longue durée de mon rhumatifme m'avoic 

3, affoibli. Tous mes membres écoierit crifpés, 

9, & je pus à peine achever le refte de la 

99 route , quoiqu'en pareilles occalîons , avant 

9, ma maladie , je fufle infatigable. Les naturels 

9> voyant que nous prenions un fcntier diJfi- 

V 9) cile , nous quittèrent tous , excepté ua 

99 homme & fon petit gàrqovL Comme nos 

99 officiers & leur fuite alloient trop loin » & 

9> qu'ils faifoient un détour pour arriver au 

>9 vaiâeau 9 je me féparai d*e\\x 9 & avec le doc- 

99 teur Sparmann , un matelot , & deux na« 

99^ turelS) je pris la route la plus courte. L'in* 

99 fulaire me voyant très - foible 9 m'offrit & 

99 main 9 & mettant une dextérité étonnante 

99 dans fa marche fur les cailloux qui bordoient 

1^ le chemin , il me foutinc pendant un efpacc 

^ confîdérable. Le petit garçon alloit devant 

99 & éc^rtoit les pierres qui fermoient le paf^ 

99-/rage. Après nous être repofés plufieurs fois » 

99 nous atteignîmes enfin le fommet de la coU 

99 line , d'où nous vîmes la mer à VO. & le 

99 vaiiTeau à l'ancre. La colline étoit couverte 

99 d'un arbriffeau de Tefpece des mimofa , qui 

#9 ycroitjufqu'à la hauteur de huit ou neuf 

t9 pieds : quelques-unes des tiges 9 penchées 

^ vers laracine j avoi$nt à peu g^rèç répaiâTcut, 
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de la cuiflè. Je tçouvai encore un nouveau 
^774- „ puits ^ dont Teaii àvoit un goût de poutri- 
Mars. ,, ture , & Todeur de Vhepar fulphuris : nous en 
bûmes cependant , malgré fa mauvaife qua- 
lité. Le foleil fe coucha bientôt après que 
nous eûmes quitté ce puits : nous marchâ- 
mes plus de deux heures abfolumcnt danis 
les ténèbres , & durant cet intervalle mort 
Indien me fut très-utile; mais comme j'avois 
trois milles d'avance , j'attendis M. Pickcrt 
gill & fa troupe, & j'arrivai avec lui , fain 
& làufau bord de la mer, après avoir fait 
au mcfins vingt-cinq milles par des chemins 
déteftabtes , où il n'y avoit pas un feul arbre 
,5 qui pût nos mettre à l'abri du foleil. Je 
55 donnai à mes ^ bons conduéteurs tout ce 
que j*avois d'étoffes de Taïti , & d'ouvrages 
de fer. 

^ Je dois ajouter que la campagne étoit hé- 
riffeé par- tout de pierres irrégulieres , ca- 
verneuses 5 ipongieules , brunes , noiws Sk^ 
rougéâtres , moùumens inconteftables d'im 
volcan. En général , lorfqu'il n'y avoit pas 
^, beaucoup de pierres dans les fentiers,ils 
„ étoient fi étroits que , pour avancer , il falloit 
j> tourner les pieds en-dedans : les naturels leur 
3j donnent aiféraent cette pofitîi)rt. Cette^ma- 
55 nierç de marcher étoit très-fatigante pour 
55 nous , & nous nous blcflîons ou nous tonr- 
bions à chaque pas. Des deux côtés le tcrrein 



5> 
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"m étoit revêtu d'une herbe dé la Jânmtque^ 
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(jfafpalum) croiflant en touffes , & fi gliflante ! 



» 



que nous ne pouvions pas nous y foutenir. ^774* 
5j Ailleurs on trouvoit un tuf ferrugineux , Mars* 
des plaines d'un fcul rocher bien réuni , ou 
„ de lave noire fondue , qui fembloit contenir 
55 du fer , fans terreau , ni herbe , ni* aucune 
59 plante. 

„ Nous remarquâmes quelques armes 9 en 
,9 particulier des bâtons minces > armés à la 
„ pointe d une lave noire & vitrifiée , enve- 
„ loppée avec foin dans un petit morceau d'é- 
„ toffe. Je ne vis qu'un homme ^ui eût une 
„ hache de bataille > reflemblante à celles des 
»9 Zélandois , mais beaucoup plus courte : une 
„ tète étoit fculptée de chaque côté , & un 
„ petit morceau de verre noir , dont on a 
„ déjà parlé plus haut , repréfentoit les yeux. „ 
Dans un petit creux , fur la partie la plus 
élevée de Tisle , M, Pickerfgill rencontra des 
cylindres pareils à ceux qui couronnent les 
tètes des ftatues. Ceux - ci fembloient plus 
farges qu'aucun des autres s mais il étoit trop 
tard pour s'arrêter à les mefurer. M. Wales , 
qui m'^a communiqué ces détails , penfe qu'il 
y a. une carrière d'où l'on a originairement tiré 
ce$ pierres , & qu'il rfa pas été fort diiEcile de 
les rouler au bas de la colline , après qu elles 
ont été taillées. Cette conjeéture me paroît 
fort raifonnable , ^ je crois que cela eft arrivé 
ainfi. 

Sur li^ penchant: de la montagne » vers l'O. 
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iils découvrirent un autre puits ; l'eau 5 forte- 

I774' ment minéralifée , étoit couverte d'une écume 

Mars, verte très-épaifTe , & elle exhaloit une puanteur 

infupportable. Nos mejQîeurs furent contrainte 

d'en boire i mais ils en furent malades. 

On ne vit que deux ou trois arbriiTeaux 
dans toute cette excurlion , ainfi que dans cellr 
de la veille. La feuille & la graine de lun deux , 
appcUées par les naturels torromido, reflcm- 
bloient beaucoup à la feuille & à la graine de 
la vefce ordinaire > mais la coâe > par fa groâeur 
& fa forme, approchoit plus de celle du tamarin» 
La graine a un goût amer délagréable ; & les 
naturels , voyant nos me/Heurs en manger» 
lethr firent figne de la cracher. Ils y fuppofènt 
vraifemblablement quelque qualité pernicieufe; 
k bois , d'une couleur rougeâtre , eft aflez dur 
& pefant , mais très ^ tortu , petit , court , & 
ne furpafTant pas fîx ou fept pieds de hauteur. 
Au S. O. de Tisle , on découvrit un autre petit 
arbriiTeau , dont le bois eft blanc & caâant 3 & 
j^flemble d'ailleurs par la feuille au frêne : on 
apperçut en outre en plufîeurs endroits la 
plante dont les Taïtiens font leurs étoffes ; mais 
elle étoit foible , d'une mauvaife venue , & 
«voit tout au plus deux pieds & demi d'élé^ 
vation. 

Us ne rencontrèrent point d'animal d'au- 
tune elpece ^ feulement quelques oifeaux frap- 
pèrent leurs regards. A moins que les vai(^ 
féaux ne (oient dans la plus grande détreâe^ 

rien 
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rien ne doit les porter à relâcher dans cette • 
ist^. Ï774- 

*' On a oublié de dire que -nous fûmes Mars* 
^ requs au débarquement par deux cents na- 
^ turels affemblés , parmi lefquels je ne comp- 
^ tai que quatorze à quinze femmes » & trè^- 
^ peu d'enfans. Comme ces femmes prodi^ 
59 guoient leurs faveurs , je conjeéturai que 
y celles qui étoient mariées & fages , avoient 
^ été forcées par les hommes de fe tenir à 
^ leurs habitations dans les parties éloignées 
,9 de risle. On n'a peut-être jamais vu , dans 
^ aucune contrée , des courtilannes auffi lubri^ 
^ ques: les matelots renonçant à toute pu- 
9, deur , ne rougirent pas de fe livrer à la. 
^y débauche^ fans chercher à la couvrir autre-. 
^ ment que par l'ombre des ftatues giganteC* 
yi ques. 

,j Nous nous détachâmes' de la " troupe i 
y^ M. Patten , le liclitenant Clerke & moi > pour 
,9 faire de petites promenades féparées , & 
^ nous fouffirimes beaucoup de la chaleur da 
^ foleil. Nous avions pris nos fufîls , dans 
3, * l'efpérance de tirer des oifeaux 5 mais nous 
^ ^^ fûmes trompés. Nous trouvâmes , dans ua 
'^ champ cultivé , une efpecc àefolanum lA^ 
,, ffum , qu'on emploie à Taïti & aux isles 
j5 de la Société , comme vulnéraire , & qu'oja 
^ cultive peut-être ici pour cela. L'herbe , , 
y^ qui pouâe communément au milieu des ^ ( 
^ pierres dans les terreins en friche 9 avoi| 
Tome IL X* 
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— — — „ été foigiieufemént arrachée & étendue fur 

1774- 1» toute la plantation , ainfî qu'on étend la 

Mars, jy marne , peut-être pour préferver \efolamtm 

^^ des rayons brûlans du foleil 5 ce qui femble 

^ prouver que les naturels n'ignoretit pas 

j^ entièrement Téconomie rurale. 

^ Paâknt près de quelques arbriflèaux qui 
^ fer^oient Pentrée de deux huttes , nous 
^ crûmes entendre des voix de femmes ; mais » 
^ prêtant une oreille attentive, nous n'en^^ 
5j tendîmes plus rien. Nous traverfâmes dif- 
^ férens champs qui n'avoient aucune efpece 
^ d^enclos , quoi qu'en difent les rédaâeurs 
^ du voyage de Roggewin , qui paroiflcnt 
^ yy avoir confulté leur imagination , plutôt 
5, que la vérité. 

„ La chaleur nous épuifa , dans un tems 
^ où il nous reftoit encore bien du chemia 
^ à faire avant d'arriver au bord de Ja mer. 
^ Nous rencontrâmes , pai^bonheur , un na- 
9^ turel qui recueillait des patates dans ui^ 
^ champ. Nous lui dîmes que nous avioni 
^ une grande foif ; & quoiqu'il fût vieux , 
9, il ie mit k courir à une vafte plantation de 
j^ cMinesdefucre, & nous apporta fur fondo^ 
9^ trne charge des meilleures & des plus rem* 
„ plies de jus. Après 1 avoir récompenfé de 
n iès bons offices , nous nous mimes àfucer 
«I ce )us , qui eft extrêmement rafraichifiant. 

9t Arrivés à la place du 4cbarquemenc » oà 
^ le csipitaine Cook £ùfoit divers échanges ^ 
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99 itous Vîmes' des naturels quilôtroitipôient, 
,» en lui vendant des paniers remplis , en ap* i774« 
», parence , de bananes f tandis qu'an fond Mars. 
9, il y avoit des pierres. Après les noix de 
^ cocos i auxquelles ils donnoient;^ la préféi* 
», rence , ils aimoient beaucoup Its étofies 
», de Taïti & d'Europe » qu'ils eftimoienc 
„ fui vaut la grandeuc des pièces ; ils mettoienC 
», un prix inférieur aux ouvrages de fer4 
», Quand le marché étoit honnêtement conclu $ 
», Ja plupart s'enfuyoiçnt avec Tétofie , la noix 
i9 de cocos , ou le clou qu'ils venoient d'ac^ 
», quérir ^ comme s'ils enflent eu peur d'un 
é dédit de notre part. Témoins des bafle^ 
», fripponneries qu'ils cxerçoicnt, nous déplo- 
», rions leur fort. Quoique la rareté des étoÇ* 
4, fes force ^luQeurs d'entr'eux à. aller nos,^ 
,, ils échangeoient le peu* qu'ils enavoient » 
»» contire celles de Taïti t cependant nous ne 
», pouvions pas leur en doniier une auifi 
», grande quantité; Le défît d*avoir d« çe$ 
», étoffes , les porta à vendre différentes chofesl 
„ dont probablement ils ne fe feroient pa^ 
Si défaits autrement , entr'autres des. chapeaux^ 
,5 des colliers , des pendans d oteiUes & de 
,, petites figures humaines de hois de dix-^huit 
f, pouces ou deux pieds de lotig , étroites^ 
fy & d'un travail beaucoup plus nçt & plus 
»5 propre que celui des ftatticjf. Les jwtes ïe^ 
»f préfentoient des hommes » &. Icfs autres 
fy des femmes^ les traits n^avoient rien d'l^ 

X i j 
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gréàble, & Penfemble de la figure étoit trop 
^774- 9) largo î cependant on y appercevoit le goût 
Mars. ,, de la fculpture. Le bois en eft bien, poli, 
„ d'un grain ferme , & d'un brun fombrc, 
5, ainfique celui du cafuarina; mais, comme 
f, nous n'avions pas encore vu cet arbre fur 
il l'isle 5 j'attendis avec empreflement le retour 
^y de nos autres meifieurs , comptant que 
§9 peut-être leurs découvertes nous donne-i 
f, roieiit des lumières là-defluî. Œdidée étoit 
5, enchanté de ces petites figures, mieux tra* 
99 Vaillées que les itées de fon pays , & il en 
,V acheta plufîeurs qui , à ce qu'il nous 
t, dit / feroient d'un grand prix à Taïti : 
5> piendant qu'il faifoit fa colledion , il ea 
3f trouva uiliB qui repréfentoit la main d'une 
5, femme , fculptée en bois )ai}ne & à peu 
39 ptés de grandeur naturelle. Les ongles s'éten- 
„ dbieiit au moins : à trois quarts de pouce 
i9 au-delà de l'extrémité des dogits, qui étoient 
5, dans la pofition qu'ils leur donnent à Taïti 
5, quand ils danfent. Le bois eft d'une olpecc^ 
99 odorante , & comme les Taïtiens , ils eu 
ii tecUeiUetit les petits coupeaux pour parfu^ 
,, mer leur huile. Nous n'avions pas rencon- 
S9 tré cet arbre dans l'isle, ni obfervé Tufage 
^ de laiiTer croître les ongles , & nous ne con- 
„ cevions pas d'où venoieht ces morceaux de 
99 fculpture àflèz bien faits. Œdidée a dans la 
99 fuite donné cette main à mon père , qui l'a 
» dép^fée au Mu&um à Londres. Notre Ia« 
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M éien raflembloit auffi des chap^W * P^«-, 
5, -mes, fur-tout de ceux qui av.oicnt^deftplu-!^74t 
5, mes de frégates , parce que cçs oifea^jc fen^.-^^*.*: 
,9 rares à Tâïti , & fort eftimés itçznfp de leur^, 
99 couleurs vives & brillantes, : r ,, 

„ Nous fïimçs témoins de la maniera d^nÇ 
99 le propriétaire duchanip chafla,les.y<}lei|rf^ 
99 qui fouilloieht fes pommes de ter^e » ; donj;. 
9» on a parlé plus haut^ Les naturels d^s^i^lef 
9> de la Société nous dirent fopvent qu^U 
M infligent des peines capitales aux voleurs ; 
9»^ mais nousn'ea avons pas vu d'exemp^e^. 
9* A. Pisle de Fàqué > nous n'avons jainais re^ 
99 marqué que le délit ÎFùt puiû d'^uçu^ç n^a-» 

^ niere. ♦ 

. 9, Nous trpuyâmes: à bord plufiet^rs ii^uf 
>9 laii:çs qui étoient ; venus à la^ nage , quoi* 
99 qup le vaiflèaju (i\t à trois quarts de mille 
99: d^ h côte. Ils témoignèrent Tadnnration la 
99 plus extraordinaire pour tout ee ^ulils 
^ ydyoient : chacun d'eux mefura avec les bias 
9, tendus la longueur du bâtiment de l'avant 
,9 à l'arriére : des mija^es de bois fi ènorme$ 
9, itonnoient d'autant plus ce peuple 9 que fes 
91 pirogues font faites de petits morceaux II 
9, y avoit parmi eux une femme qui étoit 
^9 auffi venue à louage 9 & qui trafiqua de 
9, fes charmes avec uiïB extrême impudence. 
99 EUe^ s'adreâk d^abord à plufieui^s des bas- 
99 officiers 9 & enfuite aux matelots : elle égala 
•9 réeUei^enl; tes fangeux exploits de MeflàUnc* 
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s» ( ^ ) EHfin un de les compatriotes Pemmend 
^774* 5, d^ns t^c de fes pirogues, & pour prix de 
Mars. ,^ fe lâfcivetff, elle emporta quelques guc^ 
^nîUôs & quelques morceaox d^étoflfe de 
^> Taïti. Une autre femme , qui s'étoit rendue 
,i au vaîfleau la veille , n'avoit pas été moins 
tir iiberCifte. L'ardeur infatiable de letirs defîrs 
si &!/le''fuecè3 de leurs agaceries , au milieu 
^ à^mk équipage malade , nous furprenoient 
^v iéjgalemenc. 

^ >î Je fis après diné une autre promenade à 
ii terre , &jé ra'arrècai quelquel tems avec, 
^r une famiile qui fouilloit des patates : j'allai 
j^ dans une hutte très* petite, où l'on me. 
j, fitafleoir : il y avoit fix ou fept perlbn* 
j; fiés , dont une femme & deux petits gar- 
j,;(;6rts; Où' itf oiïrit dés cannes d^ fucre,& 
j, je préfentai à mes hÀtes des étoffes de Trfti, 
y, d<>ât à Pinftant ils enveloppèrent' leur 
/, tè^. Ils ne témoignèrent pas autant de eu* 
t^ fiofité que les naturieîs des isles de la So^ 
,, ciété :, & ils retournèrent bientôt à leur 
j, première occupation Ils me donnèrent plu* 
,J fieut']?' deleurs chapeaux à panache , pour 
j^y éçs morceaux cPétdfffe de ).a largeur d'un 
ti;moûdïofr. ' * 

(a) Voyez Y\\w^ Hifloire natureïîe ^L X^du 6jr 
fiche , 4nti. l XL Juvcn. Sot. VI, v. 129. , , , 

J^jrfftta Vîris, necdom ^tia^ rpçç|5l> - * ^* 
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i. Les rédadleurs du voyage de Roggewi;i - 



)» femblenc dire que les Hollandoi$ tirèrent ^774r 
M fort librement fur les infulaires , qui ne les •Mans* 
5, offenfoient point j & qu'après en a*oir tué 

^>, un nombre confidérable , ils répandirent la 
99 terreur dans Pâme des autres. Notre arrivée 
w ranima peut -être cette frayeur , tranfmife 
99 d'âge en âge $ ce qui les rendoit fi timides 
59 & fi honnêt^f à notre égard : mais , indé^ 
9» pendamment de cette confidération , il y 
99 Si dans leur caraâere une douceur, une 
99 oommifération & une bonté naturelle, par 
99 conféquent de rhofpitalité pour tous lès 

, i, étrangers qui abordent dans leur miférablcf 
39 isle. „ 



CHAPITRE VIIL 

Defcription de Visle de Pâque , desfes pro^ 
durions , de fafituation , de fes babitans^ 
de leurs mœurs , & de leurs ufages. Conjec^ 
turesfur leur gouvernement Jeur religion, 
& fur Vautres fujets. Defcription plus 
particulière des Jlatms gigcmtefques. 

3u vais parter plus en détail de cette îsie ; 
^i eft Diremem celle où relâcha Famine 
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• Roggewîn , en avril 1722, quoique le$ ^et 
?774* criptions de fon voyage ne foient plus d'ac- 
^f?% cprd avec Tétat aâucl du pays : c'eft peut-être 
^uffixelle que vit le capitaine Davis en i<S8^; 
car , quand qi> Taipperçoit de !'£. elle répond 
parfaitement à ce qu'^n dit Wafer , ainfî qu(5 
je Tai déjà ob&rvé : fî ce ne Teft point , la terre 

Zu'il découvrit ne peut pas être iîtuée loin de 
i côte d'Amérique , puifqu^ cette latitude 
a été bien reconnue depuis le 80 jufqu'au 
)OOe méridien. Le capitaine Carteret h pl^- 
^oit beaucoup plus loin ^ naais fa rputeièmblfi 
avoir été un peu çrop au fpd. Si j'avois trpi^vç 
4e Peau douce , )e me proppCois de pafler queU 
ques jours à chercher Tisle baiTe fabjonneufî} 
que rencontra Davis , ce qui auroit décii}é 
^ la qyçftion : mais comme il me reftoit une^ 
longue route à faire gvant d'être fur de rem- 
plir les futailles , & c;omme d'ailleurs j'avois 
jbefoin de rafraîchiflemens , )ç n'exécutai pas 
cette entreprife. Le plus petit délai pouvoit 
entraîner des confëquences fâcheufes pour l'é- 
quipage : les matelots étoient déjà attaqués 
plus pu moins du Icorbut., 

Aucune nation ne doit prétendre à l'hon- 
neur de la [découverte fie cette isle , c^r il 
f!?y a pas de contrée qui |bît d'une moindre 
reflource aux marinsi II n*y a point de mouil- 
lage fur , point de bois à brûler , & point d'eau 
jdouce dont ou puiiïe remplir les ftitaiUes. Lsi 
ji^ure^ ^ppandy £$% 4ve)iir$. ^vec hjieui4e 1% 
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^ tékvre fur ce coin âe terre. Fûifque rien ' 
B*y croit qu'à force de travail , on ne peut ^774- 
pas fuppofer que les iniulaires faflent des Mars, 
plantations au-deli de ce qui leur eft nécef- 
&ire ; & leur population étant peu confidé^ 
table , ils font incapables de fournir aux be- 
ibins des navigateurs. 

£Ue produit des patates douces , des igna« 
mes , des racines de tata-*oredd7 , des plan* 
tains & des eannes de fucre. Ces fruits (ont 
afiez ^ns ^ fur.tout les. patates 9 les meilleures 
^e )'aie jamais mangé» Ils ont àuffi des citr^uik 
ks , mais en iî petit nombre , que rien n'étoit , 
dans leur opinion, £1 précieux que la coque 
d'une noix de cocos. On voit parmi eux des 
volailles apprivoiCees , tdles que des coqs 8c 
y des poules , petits , mais d'un bon goût; des^ 
rats qu'ils femblent manger, car j'ai rencontré 
un homme qui portoit .de ces bètes mortes. 
Il ne voulut pas me les donner > & me fit enten- 
dre qVilfe propo&it de i^txi nourrir. A peine 
trouve-t-on quelques oifeaux de terre , & ceux 
de mer font en petit nombre ; j'y ai vu des frés- 
gates , des oifeaux du tropique , des oifeaux< 
d'œuf , des noddies , des hirondelles , &c. La 
côte ne paroit pas abonder en poison, du 
moins nous n'en a;vons pas pris un feul à 
l'iiameçon ni à la ligne ^ & nous ^n avons ap>« 
pérc;» bien peu p^rmi les naturels. 
. L'isie de Pâaue,ou la terre de Davis, gît, 
jpar ^7 d» { ' ao ' de Utitu^ S. & lo^ d. 4<^ ^<i^\ 
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'^^^'^^ longitude O. Sa circonférence eft d'envlroit 
^774* dix ou douze lieues j fa furface eft mon- 
Mars, tueufe , fii côte ferme. Les collines font fi 
élevées qu'on les voit à quinze ou feize lieues : 
en travers de Fextrèmité méridionale , il y a 
deux isbts de rodie giflant près du rivage : les 
pointes N. &E. de Tisle s'élèvent diredcmcnt 
de la mer à une hauteur confîdérable : entre 
ces deux pointes , iur la partie S. E. la côt9 
&rme une baie ouverte , dans laquelle je crois 
que les Hollandois mouillèrent. Je jetai 1 ancre» 
comme on Ta déjà dit, à PO. de Tisle, trois 
milles au N. de la pointe méridionale , la greve^ 
fiiblonneufe reftant E. S. E. Cette rade eft très- 
bonne avec les vents d'E. mais dangereufeav^c 
ceux de PO. ainfi que l'autre fur la côte S. f* 
doit être périlleufe par les. vents d'E. 

D'après ces inconvéniens , ainfi que beau^ 
coup d'autres , un navigateur ne touchera 
Jamais fur cette isle , à moins qu'il n'y (bit 
contraint , ou qu'il ne fe détourne pas de la 
route. Alors la relâche fcroit avantageufe , car, 
les înfiilaires vendront avec empreffement & à 
bon marché les rafraîchiflemens qu'ils auront» 
Le petit nombre de ceux que nous achetâmes 
nous fut utile ; mais dans ces parages , les 
vaifleaux doivent avoir befoin d'eau , & on n'y 
* en trouve point. Il fut imrpoflîble de boire celle 
. que nous y prîmes , tanc elle étoît ^lée ; elle . 
avoit filtré à travers une grève pierreufe , dans 
iinjpuîts (bpierre^ Les natiirds ont conftrait» 



Digitized by LjOOQLC 



DU Capitaine Cook* 331 

ce puits pour cela , un peu au S. de la grey^ ^ 
fablonnéufe , dont on a fait mention fi fouvent j 17^^ 
& Teau y entre par k. flux & le reflux, avec la ^^^^^ 
tnarée. Nous en avons vu plufieurs boire de 
Teau de la mer. 

'' L*islc eft fi ftérile , qu'on n'y trouve pas 
«• plus de vingt efpeces dijflerentes de plantes » 
•, dont la plus grande partie ne croîtroit pas 
t, iàns culture (a). Uefpace qu'occupent les 
99 plantations eft peu confidérable , en com**> 
9» paraifon de celui qui refte en friche. Enfin 
9ê le fol eft pierreux & par- tout brûlé par le 
•> foleiL 

>4 Quand on confidere la mifere de ces in« 
99 fulaires , on eft étonné qu'ils vendent des "^ 
,> provifions dont la culture a dû leur coûter 
fy beaucoup de peine & de travail La mauvaife 
,, qualité du fol, la privation d'animaux do- 
9, meftiques , de bateaux & d'uftenfiles pro* 
f> près à la pèche , rendent leur fubfiftance 
,, très-difficile & très -précaire. Maik le defîr 
s> de poileder les joujous & les curiofités que 
yy nous apportions parmi eux , donnant à leurs 
3^ defirs lune force irréfiftible , les empèchoient 
^ de réfléchir furies bpfoins prcflGiris qu'ils 
»i éprouvcroicnt bientôt.,. 



(a) Les Efpagnols mettent les courges blanches a« 

•nombre des prodnftions végétales de cette îsle;inais 

nous n'en avons remarqué aucunç. Voyez la lettre ju* 

riî^j^çdeALDaIj7mpleau4aâeurHav](ef^ : 
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Les habîtans ne femblent pas être plus de ûx 
J^4' oiifept cents. Us n*ont que peu de femmes, 
***^^* ou ils lie leur permirent pas de fe montrer 
durant notre relâche. Nous n'avons cependant 
remarqué aucun indice de jalouGe chez les 
hommes , ou de crainte de paroitre en puBlie 
chez les femmes. On s'étendra davantage plus 
bas fur cette matière. 

A }uger du teint , des traits & de la langue 
des infulaires , ils femblent avoir tant d'affinité 
avec les habitans des isles plus occidentales » 
que chacun leur attribuera une origine c6m« 
mune. Il efl; extraordinaire que la même nation 
fe foit répandue fur toqtes les isles , dans- ce 
vafte océan , depuis la Nouvelle-Zélande jpfc 
qu'à Tisle de Pâque ; c'eft-à-dire , fur prefqu*Jn 
quart de la circonférence du globe. La plupai^ 
de ces infulaires ne fe connoiflent que pard^ 
vieilles traditions ; & le laps du tems a rendu 
ces nations en quelque forte étrangères ; cha- 
cune a adopté des coutumes , des manières 
particulières , &c. Un obfefvateur intelligent 
y apper^oit cependant encore de la reflenii> 
blance« 

En général, le peuple de cette isle eft d'une 
race foible. Je n'ai pas vu Un homme de fis 
pieds (â) , & ces infulaires font bien loin d'être 
des géants, comme l'aflure un des auteurs du 

(a) On {ê fouTiendra que le pied an^ois eft motes 
long qge le pied de France. 
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voyage de Roggewin. Ils font vifs & atîlift , ==^ 

d'une phyfionomie aflez heurcufe , & d^un 11^^ 
maintien qui n'eft pas défagréable :ils ont de ^*^^^' 
Taraitié & de l'hofpitalicé pour les étrangers ; 
mais ils font auflî portés au vol que les habitons 
des isles de la Société. 

Les hommes font couverts , depuis les pieds 
jufqu'à la tète , de figures, toutes à peu près 
pareilles : ils leur donnent feulement uue 
diredion différente, fuivant les caprices de leur 
imagination. Les femmes font peu tatouées : 
elles fe peignent de rouge & de blanc , ainfî 
que les hommes. La première couleur le tire du 
tamaris } mais je ne fais pas de quoi e(t corn- 
ppfée la féconde. 

Ils s'ha1)illent d'une pièce d'étofle piquée i 
longue de fix pieds fur quatre, ou d'une natte : 
une féconde pièce enveloppée autour de leurs 
reins , & une troiGeme fur leurs épaules , for- 
ment un habillement complet. Mais la plupart 
de$ hommes font, en quelque forte, nus : ils ne 
portent qu'un tablier entre leurs jambes i cha- 
cune des extrémités de ce tablier s'attache à 
une corde ou ceinturon qui eft fur leurs reins. 
Leur étoffe eft faite de l'écorce d'une plante, 
comme celle des isles de la Société j mais parce 
qu'ils en ont peu , nous trouvâmes un grand 
débit de celles de Taïti , & même de toutes 
Jbrtes de draps ou de toiles. 

Çn général , leurs cheveux font noirs : les 
femmes les portent longs , & quelquefois 
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I relevÀ au fommet de la tète ; les tiommes le^ 
J774. coupent 5 aînfî que leurs barbes. ^Ceft pat 
Mars. 3, propreté , comme les habitans de Tonga- 
„ tabboo î mais heurcufement ils paroiflènt 
j, moins fu)ets à la lèpre. „ Ils ornent leur 
iront d^un bandeau rond , garni de plumes ; & 
ils fe couvrent d'un bonnet de paille , femblable 
à ceux qu'on voit en Ecofle. Je crois que les 
hommes fur-tout mettent le bandeau , & le» 
femmes le bonnet. Les deux fexes ont de très- 
grands trous , ou plutôt des fentes dans les 
oreilles , fouvent de près de trois pouces de 
longueur i ils en replient quelquefois la partie 
inférieure dans cette fente, & alors on diroit 
. qu'une partie d^ Poreilte eft coupée. Les prin- 
cipaux pendans* font du duvet blanc ^ des plu- 
mes & des anneaux compofés d'une fubftance 
élaftique roulée comme le reffort d*une montre: 
ils en rempliflent Tintérieur du trou 1 peut-être 
pour donner plus d'étendue à la fente. Excepté 
des amulettes d'oflemens ou de coquillages , je 
ne me fouviens pas de leur avoir vu d'autres 
parures. 

Quelque pacifiques , quelque bons quefem- 
blent être ces infulaires > ils ne manquent pas 
d'armes offenfivcs, telles que desmaflues de bois 
courtes, & des piques qui font des bâtons tortus 
d'environ fix pieds de long , armés à un bout 
d un morceau de caillou. Ils ont auflî une armé 
de bois > pareille au paetoo^patoo de la Nouvelle- 
Zélande. ^Mais ils font en trop petit nombre s. 
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^ & trop pauvres , pour être continuelle^pent i 
» en guerre. Il n'eft pas probable noii plus 1774. 
3, qu'ils aient des querelles avec lesislesvoi* Mar8« 
^ Ânes. On n'en connoit aucune aiTez à portée 
^ pour cela , & les habitans de celle de Pâque 
yy ne nous ont rien dit fur cette matière. ,3 

Us habitent de très-miférables cabanes baâes» 
compofées de bâtons plantés en terre 9 à fix 
ou huit pieds de diftance tes uns des autres ^ 
recourbés en-haut, réunis au Toromet, & for- 
mant une efpece d'arche gothique,. Les plus 
longs fe placent au milieu , & les plus courts de 
chaque côté & à moins de diftance. Le bâtir 
ment eft ainfi plus élevé & plus large au milieu» 
plus bas & plus étroit vers chaque extrémité. 
A ces bâtons , ils en attachent d'autres hori. 
ipntalement , & le tout eft couvert de feuilles 
àe cannes de fucre. La porte , qui eft au milieu 
d'un des côtés , a la forme d'un porche , & 
elle eft fî baâe & fi étroite > qu'un homme peut 
à peine y entrer en fe traînant fur fes mains. 
La plus grande café que j'ai vue , avoit foixante 
pieds de long » huit ou neuf de haut au milieu i 
& trois ou quatre à chaque bout. Il y a des 
efpeces de maifons voûtées en pierre , & conCr 
truites en partie fous terre s mais je n'ai jamais 
cte dans une de celles-là. ,: 

Je n'ai vu aucun uftenfile de ménage , fi ce 
n'ei): un petit nombre de citrouilles. Ils préfé* 
roient les coques de npix de cocos à tout ce 
911e nous pouvions leur donner. 1,1s apprêtent 
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leurs alimens de la même maniera qa^k Taîti;. 
1774. c'eft-à-dfre , avec des {lierres chaudes , dans ua 
Mars* four ou creux fait en terre. Us échauffent les 
pierres avec de Therbe ou des têtes de cannes à 
îucre & de plantains. Ils grillent les bananes 
fous des feux de paille , d^herbe feche, &c. Nous 
avons compté fouvent dix ou douze feux dans 
un même endroit > c'étoit communément le 
matin & le foir. 

*^ Nous n'avons remarqué aucun amufement 
^ parmi eux , & pas un feul inftrument de 
„ mufique. Us doivent cependant fe livrer à 
^ quelque plaifîr de ce genre ^ puifqu'un infu- 
yy laire nommé Maroo-^ahai , qui coucha fur 
y, notre bord , parla beaucoup dé danfer , dès 
yy que nous edmes calmé fes craintes fur les 
,, dangers qu'il croyoit courir. ^ 

Je n'ai apperçu que trois ou quatre pirogues 
dans toute l'isle: elles étoient très-mauvaifes 
& conftruites de plufieurs morceaux de bois 
joints enfemble par un petit cordage. Elles ont 
environ dix-huit ou vingt pieds de long. L'a-. 
Yant & l'arriére font fculptés ou un peu rélevés; 
elles font très-étroites i & malgré leurs balan* 
ciers , elles ne parbiâent pas capables de porter 
plus de quatre perfonnes : ainfi elles ne. font 
pas propres aux navigations éloignées. QueU 
que petits & mavais * que {oient ces hk^ 
timens , je ne fais d'où vient le bois dont ou 
les a faits : car il y avoit , en particulier » une 
planche de Gx ou huit pieds de long 9 de 

quatorze 
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quatorze pouces de large à une extrémité , & ''*™'"*^ 
de huit à l^autre ; & nous- n'avons pas trouvé ^774* 
un feul arbre , qui puifle donner une planche de Mars* 
la moitié de cette grofleur. En effet , il n'y avoit 
pas » dans toute la pirogue > une féconde pièce 
la moitié auflî gtande. 

Ils peuvent s'étire produré ce gros bois dcf 
deux manières : ou les Efpagnols l'y ont 
laiflés ou les flots l'ont apporté fur la côte> 
d'une terfc éloignée t peut - être auiîî qu'il y 
a aux environs quelque isle d'où ils l'ont tiré* 
À la vérité , nous n'avons vu aucune apparence 
de terre , & les tiaturels ne nous ont donné 
aucun éelairciflement fur cette matière , 
quoique nous ayons employé pour cela toutes 
fortes d'expédiens. Nous ne réufsîmeô pas 
mieux en faîfant des recherches furie véritable 
ilom de l'isle j car en comparant nos notes\ 
iious en trouvâmes trois différehs ; favoir , 
Tamareki , Whyha & Téapy. Sans prétendre 
dire lequel des trois efl le véritabe j ou même 
fi l'un d'eux eft le norti propre , j'obferverai^ 
feulement qu'Œdidée* qui entendoit mieux 
que nous le langage du pays , quoiqu'il le com- 
prît très-imparfeitement , nous dit avoir appris 
des infulairès que Tislê s^appellôit Téapy. 

Il paroît , par là relation du Voyage de Rog- 
gcWiri , oue leurs pirogues ne font pas meil-. 
leures aujourd'hui que de fon tcms : le défaut 
de matériaux , & non pas de génie, femblc 
être la raifon po io ^ wC i ilg n^ont pas &it de 

Tmc II, /)^^;") /i -,; . .'ir 
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• progrès dans cet art. Nous avons remarqué 
1773- des morceaux de fculpture bien deflînçs & 
Mars, bien exécutés. 

Leurs plantations, difpofées agréablement 
eiti ligne droite , ne font enfermées par aucune 
haie. En effet, puifqu'ils n'ont pas d'arbriffeaux, 
ils ne pourroient les entourer que de pierres. 

Je ne doute point que toutes ces plantations 
ne foient des propriétés particulières , & qu'il 
tf y ait 5 comme à Taïti , des chefs qu'ils appel- 
lent àréekés^ auxquels ces plantations appar- 
tiennent; mais )e ne connois en aucune ma- 
nière le pouvoir ni l'autorité de ces chefs , non 
iJlus que le gouvernement de l'isle. 

Je fuis âuffi ignorant fur leur religion. Je 
crois que les ftatues gigantefques , dont on a 
fi fouvent parlé , ne paflent pas pour des 
idoles dans Tefprit des infulàires adtuels » 
quoique cela ait pu être lors de la relâche de 
Roggewin : du moins je n*ai rien apperçu 
^ui le fafle pr.éfumer. Au contraire , je fup- 
pofe que ce font des cimetières deflinés à 
certaines claiTes & à certaines familles. Quel- 
ques-uns de nos mefEeurs ont vu , aitifi que 
moi, un fquélette humain qu'on venoit de 
couvrir de pierres dans une de ces plates- 
formes. Ces édifices en maçonnerie ont 
quelquefois trente ou quarante pieds d« 
long 9 douze ou feize de large , & de trois 
à douze d'élévation : la dîmenfion dépend en 
partie de la nature du terrein , car elles font 
ordinairement fituées au bord de la grève qui 
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faît face à la mers de forte que cette fat^de*55S5 
peut être de dix à douze pieds , ou davan- 1774* 
tage de hauteur, tandis que la hauteur des Mars» 
autres côtés n'eft; pas de plus de trois oa 
quatre. Elles font conîlruites , du moins à 
l'extérieur , de pierres taillées fort larges > 
& la main-d'œuvre n*eft pas inférieure à celle 
du plus bel ouvrage de ma<;onnerie que nous 
ayons en Angleterre. Ils n'emploient aucune 
efpece de ciment i cependant les joints (ont 
très - ferrés , & les pierres très-adroitement 
cmmortaifées les unes dans les autres. Les 
côtés ne font pas perpendiculaires s ils incli* 
nent un peu vers l'intérieur , comme les pa- 
rapets , &c. qu'on élevé en £urope : mais 
leurs foins , leurs peines & leur fagacité » 
n'ont pas pu préfer%'er ces monumens curieux 
des ravages du tems qui dévore tout. 

Les ftatues , ou du moins 1^ plupart , 
occupent ces plates-formes qui leut fervent 
de baie : elles font » autant que nous avons 
pu en juger , à peu p^ès à mi-corps ; & le 
bas fe termine par un tronc. L'exécution en 
cft grolTiere , mais pas mauvaife. Les traits 
du vifage , & en particulier le nez & le men<* 
ton , ne font point mal formés : mais les 
oreilles ont une longueur difproportionnce ; 
& quant au corps , on a peine à y trouver 
de la reâemblanôe aivec celui d'un homme. 

Je n ai examiné que deux ou trois de ces 
^tues j près de h place du débarqueinent ; 

Yi) 
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dles font d'une pierre grife , qui paroit être 
.J774. la naèmeqiie celle des plates- formes. Mais 
.Mars, quelques-uns de nos meflieurs qui traverferent 
Tisle , & qui en obferverent beaucoup d'au- 
tres 5 penfoient que la pierre ditfere de tou- 
jtes celles qu'ils ont vues dans le pays , & elle 
leur parut . fadice. Nous avons peine à con« 
.cevoir comment ces infulaires , qui ne con- 
noiflent en aucune manière les forces méca- 
niques , ont pu élever des ma^es fi éton- 
nantes , & placer au-deûus les groâes pierres 
cylindriques , dont on a fait mention plus 
jiaut. La feule méthode que j'imagine , efl; d'é- 
lever peu à peu, l'extrémité fupérieure , en la 
£)utenant avec des pierres , à mefure qu'elle 
ie haufle , & en bàtiflant tout autour , ju& 
qu'à ce . qu'elle foit toute dreflee : ils- feroient 
ainfi une forte de colline ou d'écbafiaudage 9 
fur lequel ils rouleroient ie cylindre pour le 
.placer fur la tète de. la flatue , & en ôter en- 
luite les pierres. Mais fi la pierre eft artifi* 
cielte , les ftatues peuvent avoir été mifès en 
place dans leur pofîtion aâuelle y & le cy- 
lindre pofé enfuite , en conftruifant tout autour 
une colline 5 comme on vient de le dire. De 
quelque manière qu'on les ait élevées , il a 
fallu un tems immenfe y ce qui montre aflèz 
Imduftrie & la perfevérance des infulaires ,au 
iîecle où on les a élevées *, car les habitans 
aduelsn'y ont certainement eu aucune part» 
puU^u'ils ne réparent pas^ même les fond«men;s 
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de celles qui tombent en ruines^Its beur: éan^'^ 
nent des noms diflFércns , teïstque.gctomûara ,, ify^l 
marapatc , kanaro , goway^ioogoo i, mana^mat'^ : Mârt .- 
ta , &c. &c. qu'ils font précédeudmmot moi ,, 
& auxquels ils ajoutent quelque£^u;ehn Sfàrée^^ 
kce. Le dernier lignifie chef; & -ileo-premier ,î 
lieu où Ton enterre , lieu ou Pow dtjrt » àa^ 
moins à ce que nous avons compris: / .^ 
^ Ces monumens finguliers étant au« deCt 
^ fus des forces aâuelles de la nation. , fonti 
,5 vraifemblablement des reftcsd'un tems plus. 
^ fortuné. Sept cents infulaires privés d'ourils,? 
,, d'habitations & de vêtemens ^ tout occu-. 
35 pés du foki de trouver des- alinaens-& de. 
33 pourvoir à leurs premiers befoins ^^rfont: 
33 pas pu conftruîr^ Hes plates-formes -, qui. 
33 d^unanderbient des (lectes de travail. En- 
33 effet , nous n'avons pas retttarqué ,* danst 
^ nos excurfions ,un feul inftrument quifoitt 
ti du moindre ufa^e dans la maqonnede rOU 
93 la fculpture. Je n y ai jamais vu de carrières. 
3> récemment exploitées , ni aucune. ébauche- 
» de ftatue qui pût pafler pour Pouvrage du. 
3» tems préfent. Il cft donc très-probable que. 
M ce peuple étoit jadis plus nombreux ,. plus* 
3, riche & plus heureux ; qu'alors iJ avoit du- 
,3 loifir pour flatter la vanité de fes princes, 
33 en perpétuant leurs noms par des monumens . 
33 durables. Les reftes de plantarions , qu'on. 
^ trouve fur le fômmet des collines , donnent- 
^ un nouveau poids à cette eonje^ure» On 

Yiij 
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^99 né peut iJàs detcrmincrrpaî: quels accident 
f774' M divers.uneiiîflt'ion fi ibriflante a pu de- 
M^fs. ,^ cheoir & jretomber dans Pétat d'indigence 
9» OÙ elle festirouve aujourd'hui. Mais il ed 
^ aifé d'imaginer plufîeurs caûfes capables de 
9» produire cet çifet > & la dévaftation cau- 
9f féç par un volcan , fuffiroit feule pour 
„ raflemhler toutes les miferes fur des infu- 
»t lairesrefferi^is dans un fi petit efpace. Cette 
^ isle /qui peut-être produifit jadis un volcan, 
M puifque tousses minéraux font purement 
9, volcaniques , a,fuivant toute apparence, 
99 été bouîeverfée parle feu. Les arbres, les 
^ plaintes , tous lés animaux doraeftiques , & 
^ mêmp une grande partie de la nation , peu- 
si vent avoii: péri dans une de ces épouvanta- 
99 blés convulfions de la nature ; & la faim 
,f & la mifere auront pourfuivi ceux qui 
,» échappèrent au feu. 

i9 Toutes les femmes que nous avons vues 
„ dans les différentes parties de risle, ne mon- 
„ tent pas à trente , quoique nous l'ayons tra*- 
,> verfée prefque d'un boutàTaintre; & ilrfeft 
3, point du tout probable qu'elles fe fuflcnt reti- 
ns rées dans quelques lieux cachés. Si réellement 
tj il n'y à pas plus de trente ou quarante. 
„ iemines pout fîx ou fept cents hommes, la 
99 nation doit'.s'éteindre en très-peu de tems , 
9i' à: moins que -nos principes de phyfiquc fur 
9i la phiralité des maris , ne foient erroujés*. 
H La^pkipan^de ces femmss ne nous ontpa^ 
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5j> donné lieu de croire qu'elles ne fréquentent ' 
j, qu'un feul époux ; au contraire, elles fem- ^774» 
5, bloient auffi débauchées que Meflaline & Mars», 
5, Çléopâtre. Mais cette difprpportion eft un 
,5 phénomène fi fîngulier , qu'on a peine à 
9f la croire , & je ne ferois pas éloigné de 
,5 pcnfer que réellement les deux fexes font 
M en nombre égal. Quoique perfonne de notre 
'5, équipage n'ait obfervé de vallées , ou de . 
55 retraites , où les femmes aient pu fe fout 
99 traire à nos regards pendant notre féjour ,, 
95 le ledeur fe rappellera cependant les ca- 
.^, vernes dont il a été queftîon plus haut 9^ 
'5, & dont les naturels nous refuferent Tentrée. 
9) Les cavernes dislande font affez vaftes pour 
'99 contenir plufieurs milliers d'habitans , & 
3, il eft probable que, dans une isle également 
„ volcanique , telle que celle de Fàque , de 
^ pareilles cavernes poùrroient fervir d'aifyle 
5, à un grand nombre de naturels. Nous ne 
5, favons pas pourquoi les habitans de Pisle de 
5, Pâque font plus jaloux de leurs femmes que 
99 les Taïticns. Leurs craintes, à notre égard, 
35 tf étoient pas mal fondées , car la conduite 
„ des matelots eft infolente & immodefte r 
», par- tout où ils jouiflent de quelque fupé- 
5, riorité fur les peuples fauvages. 

^, Je dois dire que nous avons apperçii 

„ très-peu d'enfans ; fi ce peuple jugeoit à 

'„ propos de fouftraire fes femmes à nos yeux ^ 

,,, il n'y avoit aucune raifbn de cacher les^eiw 

Y iv 
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f^T^ ' „ fans. Cette queftion refte ainfî dans Pobfeù- 
^774* 99 rite j & G réellement le nombre des fem- 
MarSf ^ mes n'eft pas confidérable , il doit avoir été 
,, diminué par quelque accident extraordinaire 
„ que les naturels feuls peuvent révéler. Notre 
„ ignorance de la langue nous a privés dé 
„ beaucoup d'éclairciflemens, „ 

Outre les nombreux monumens d antiquités 
qu*on ne trouve que près des côtes , il y a plii- 
éeurs petits tas de pierres en diiFérens endroits 
le long du rivage. Deux ou troi? des pierres 
fupérieures de chaque pile , étoient généra- 
lement blanches j peut-être qu^ellcs le font 
toujours ainfî quand le tas eft complet. Sûre- 
ment ces monceaux ont quelque fignificatiori. 
Il efl: probable qu'ils indiquent les endroits 
pu des morts ont été enterrés , & qu'ils tien- 
nent lieu des grandes ftatues. 

Les outils de ce peuple font très-mauvais, 
i& comme ceux de tous les autres infulairfes 
de cette mer , compofés de pierres , d'os , de 
coquillages , &ç. Ils attachent peu de prix àii 
fer & aux ouvrages de ce métal j ce qui éft 
extraordinaire , car ils en connoifTent Tufag^s 
inais on peut dire que c'eft parce qu'ils n'cii 
pnt pas un grand bçlbin. 

" Enfin , en fuppofant que les volcans oHt 

^ »p bouleverfé depuis peu cette isle , fes habi- 

„ tans doivent plus exciter de pitié qu'aucùii 

„ autre pays moins civilifé , puifque , coiî- 

P9 noiâant }es commodités , lés aifances & ip 
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M luxe de la vie , le fouvenir de ces biens doit • 
9i leur en rendre la perte plus fenfible. Œdi- ^774» 
9) dce déploroit fouvent leur fituation , & il Mar«» 
„ fembloit prendre plus de part à leurs maux 
9, qu'à ceux des Zélandois. Il ajouta un autre 
5, bâton au paquet qui compofoit fon journal , 
9, 9c il grava dans (a mémoire cette obferva- 
5, tion fur l'isle de Pâque , Tata-Maîtaï , whtn- 
„ nua , Etno ; h peuple y cjl bon , mais tisU c/l 
5, tris -pauvre ; au lieu qu'à la Nouvelle -Zc* 
„ lande il faifoit plus de reproches aux ha^ 
,, bitans qu'au pays. Ses fcntimens étoient 
9, toujours humains , & fes idées toujours 
99 juftes : rien n'ayoit corrompu la bonté de 
P9 fon cœur , & la droiture de fon entende- 
j9 ment. 99 



CH A P.I TRE IX. 

Paffagede Pisle de Pàque aux isles Marquîr 
fes. Evénemensfurvenus tandis que Je vaifr- 
feau mouîlloit dans la baie de la Madré de 
Dios y & de la Réfolution dans Pisle Sainte^ 
Chrijline* 

£iN quittant Pisle de Pâque , je gouvernai 
N. O. ^ N. & N. N. O. avec un bon vent i'fi. 
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•Nous vîmes la côte jufqu'à la diftance de 

.I774- quinze lieues; Je projetois de toucher aux 

JÛAts. Marquifes , fi je ne rencontrois aucune terre 

. avant d'y arriver. A peine fames-nous en mer , 

jque je fus attaqué d'une féconde maladie bi- 

lieufe, un peu moins violente que la première. 

Je crois que je m'étois trop fatigué ,à Pisle de 

Fàque. 

** Tous ceux qui avoicnt fait de longues * 
,, courfes à travers Tisle , avoient le vifage 
5, brûlé par lefoleil, & ils éprou voient des 
9, douleurs extrêmes à mefure que la peau fc 
P9 levoit. Le féjour à terre & le peu de vé- 
,, gétaux que nous venions d'y prendre , 
^, avoient rétabli la fanté des fcorbutiques ; 
„ mais plufieurs retombèrent bientôt , Si fe 
j, plaignirent de conftipations & de maladies 
j„.bilieufes , qui font mortelles dans les cli- 
5, mats chauds. Notre chirurgien fut obligé 
„ de garder le lit ; & ce qu'il y eut de plus 
5, malheureux , les malades ne pouvoient pas 
^ manger les patates que nous avions em- 
Vî barquécs à l'isle de Pâque , parce qu'elles 
4> étofent trop ventcufcs pour leurs eftomacs 
^, débiles. Les calmes fur-tout nuifirent beau- 
„ coup aux malades j mais on les voyoit (e 
„ ranimer à mefure que le vent devenoit frais. 
^, Nous appcrcevions chaque jour , des oifeaux 
,> du tropique & des fauchets , & nous épou- 
^, rvafitâmes plufieurs bancs de poiflbns volans 
^ gui s'élancèrent hors de reau. ,> 



Digitized 



by Google 



DU Capitaine Cook. J47 

Le 22 , pat 19 d. 20' de latit. S. & 1 14 d. 49' ! 
de longitude O. je gouvernai N. O. Depuis 1774. 
notte déparc de l'isle dePàque, la déclinairon Mars. 
de Taimant n'avoit pas été de plus lie 3 d. 4' , 
& pas moins de 2d. 32' £. mais le 26 > par 
15 d. 17' de latitude S. & 119 d. 45' de longi- 
tude O. elle ne fut plus que l d. l 'E. enfuite 
elle commença à augmenter. 

Le 29 , par 10 d. 20' de latitude & 123 d. f g' 
de longitude O. je portai O. N. O. & le len- 
demain O. étant alors par 3 d. 24' de lati- 
tude, parallèle que je jugeai celui desMarqui- 
fes 5 où je me propofois de toucher , comme je 
Tai obfervé auparavant , afin de déterminer leur 
pofition , qui varie beaucoup dans les cartes* 
Comme nous avions un bon vent alifé fixe, je 
fis drefler la forge & réparer diverfes ferrures. 
On travailloit déjà depuis quelque tems à 
çal&ter les ponts , &c. 

En avançant à TO. nous reconnûmes que la 
déclinaifon augmentoic, mais lentement s car 
le 3 avril , elle n'étoit que de 4d. 40' E. par ^^^^' 
5 d. 32' de latitude & 132 d. 45' de longitude ^ 
fuivant une obfervation feite en même tems. 

'^ Depuis le 24 r le ciel étoit ferein & la 
„ couleur de la mer d'un joli bleu plus ou 
9, moins foncé , fuivant celle du firmament. 
^ Les dauphins, les bonites & les goulus fe 
^9 montroient de tems en tems ,'ainu que 
^ diâférens oifeaux , qui fe battoient avec les 
^ poiflbns volans. La chaleur du foleil> 
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?^— — ' „ tempérée par le mouvement rapide de l'aîr, 
^774* 9, nous permettoit de faire fiir les ponts des 
Avril, j, promenades fort agréables. Nous avions 
„ befoin ie ces beaux jours pour ranimer nos^ 
3, efprits défaillans : les végétaux de Tisle de 
9f Pàque étoient confommés : il falloit manget 
„ des viandes falées , marinées depuis trois 
„ ans , & dont les fucs étoient entièrement 
,, détruits , ou fe contenter de bifcuit , fi Tef- 
„ tomac ne pouvoit pas digérer ces fubftan- 
9, ces grolfieres. Comme tout le monde defiroit 
99 la terre , nous confultions aVec empreflc- 
9, ment les livres qui traitpient du voyage 
99 de Mindana , & les termes vagues qui expri- 
r9 ment la diftance des Marquifes au Pérou t 
99 donnant une libre carrière à nos conjedures, 
99 chaque jour produifoitdç nouveaux calculs 
5, fur leur longitude. Nous paflames pendant 
99 cinq jours conlecutifs far les difFcrentcé 
99 pofitions que les géographes ont données à 
9> ces isles. Purant cette ropte , nous jouîmes 
^, de quelques foirées charmantes ; & le 3 au 
„ coucher du foleil , nous obfervâmes en par* 
„ tîculîer que le firmament $c les nuages 
^9 étoient teints de différentes couleurs vertes. 
„ Frézîer avoit obfervé , ftvant nous , cette 
5, couleur qui n'eft point cictraordinaire, fî 
35 Tair eft chargé de vapeurs i comme cela arrive 
,5 fouvent entre les tropiques. Le même joùr^î 
a, nous prîmes un petit poiflbn fuceur , qui s'at-^ 
., tacha à un poiflbn volant , avec lequel nous 
M gvions amorcé un hameçon s preuve que 



Digitized by LjOOQIC 



DU Cap I TAIN E CooK. 349 

p9 ces animaux ne font pas toujours collés aux '""""'^ 

9, goulus; & nous apperçûraes un gros poiflbn ^^774» 

„ de refpecc des raies , appelle diable dç. mer Ayril, 

9, par quelques auteurs; il reiTembloit parfai- 

9, tement à un autre qui avoit frappé nos 

3, regards dans la mer Atlantique le premier 

;,, feptembre I772, Le nombre des hirondelle^, 

9, des oifeaux du tropique & des frégates aug^ 

9» mentoit autour de nous à mefure que nous 

3, marchions à TO. & que nous approchions 

3, des isles que nous nous attendions à trou* 

>5 ver.5> 

Je continuai à cingler à TO. jufqu^au tf >à 
quatre heures après - midi , tems où , par 
9 d. 2o' de latitude & 138 d. 14' de longitude 
O. nous découvrîmes une isle qui nous reftoit 
0. 1 S. O. à la diftance d'environ trois lieues. 
Deux heures après 3 nous en vîmes une autre 
dans le S* O. | S. qui fembloit plus étendue 
que la première. J'arrivai fur celle-ci 5 & )e 
marchai à petites voiles toute la nuit, ayant un 
tems pluvieux , variable & des raffales ; ce qui 
eft allez commun dans cette mer , quand on eft 
pires d'une haute terre. Le lendemain matin , à 
Ux heures , la première isle nous reftoit au 
K* O. la fecf>nde au S. O. \ O. & une troifieme 
à rO. Je donnai ordre de gouverner entre les 
deux dernières : bientôt après , nous en appet- 
çûmes'une quatrième encore plus à VO. Nous 
étions alors bien aflurés que c'étoient les MaF« 
4uij[ès>4éGouycrt«s par ACuadana en 159(1 
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— La première isle «toit une nouvelle découverte, 

^774* & je la nommai isle de Hood , d'après le jeune 

AvnK volontaire qui la montra le premier i la féconde 

étoit celle de San-Pédro ; la troifieme la Domi* 

nica 5 & la quatrième Sainte-Chriftine. 

** La Dominica,la plus voifine de nous, 
„ paroiflbit montueufe , hériflee & ftérile à 
„ la pointe N. E. mais plus loin au N. nous 
„ obfervâmes des vallées couvertes d'arbres, 
„ & par-ci par-là quelques huttes. Comme la 
„ brume s'éclaircifloit , nous vîmes plufieurs 
^ roches efcarpeés , pareilles a des clochers , & 
„ des fommets creux entaiTés au centre de 
„ Tisle ; ce qui prouve que les volcans & les 
„ tremblemens de terre en ont bouleverfé la 
„ furface. Toute la partie orientale offre une 
i, coupe perpendiculaire fort élevée en obélit 
„ ques & en ravitls. „ 

Nous rangeâmes le côté S. E. fans trouvet 
la moindre apparence de mouillage, jufqu'au 
canal qui le fépare de Sainte-Chriftine. Je tra- 
Verfaice canal, portant fur la dernière isle, & 
je longeai la côte au S. E. cherchant le port de 
Mindana. Nous dépaflames plufieurs anfeg 
iqui fembloient offrir un ancrage j mais une 
, grofie houle brifoit fur toutes les côtes. Queb- 
'ques pirogues fe détachèrent bientôt des riva-i 
jges & nous fuivirent 

" Nous remarquions des cantons agréables 
5^ fur les deux terres , entre les montagnes ; 

mais nous ne découvrions point de plaines 
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,j pareilles à celles qui embelliflent les isles de 
,5 la Société. Cependant la côte de Sainte-Chrit 
,5 tirfe ranimoit notre courage , & nous infpi- 
,j roit cette gaieté que red'entent tous les 
yy marins fatigues, à Tafped d'une campagne 
,3 fertile. Les deux pointes de chaque anfè, 
,, que nous dépafTàmes , enfermoient une 
^ vallée remplie de forêts & de plantations 
yy d'une charmante verdure. Nous voyiohs 
jy des habitans accourir de . toutes parts en 
yy contemplant notre vaifleau. ,, 

Parvenus devant le port que nous cher- 
chions , jeflayai d'y entrer; mais comme le 
Vent étoit debout, & qu'il foufflôit par raffaleg 
violentes de cette haute terre, l'un des grains 
nous faifitau moment de la manoeuvre , cafla 
l'un de nos mâts i & avant d'avoir viré , nous 
manquâmes d'être brifës contre les rochers, 
fous le vent ; ce qui m'obligea de porter au 
large & de forcer de voiles au-deflus du vent. 
Je remis enfuite le cap vers la côte , & fans en- 
treprendre de tourner , je mouillai à l'entrée 
de la baie par trente-quatre braffes d'eau > fond 
de beau iable. Al'inftant, trente ou quarante 
naturels s'approchèrent de nous fur dix ou 
douze pirogues ; mais il fallut beaucoup d'à- / 
drefle pour les engager à venir aux côtés du 
/bâtiment. Enfin une hache & des clous de 
'fiche déterminèrent les infulaires d'un des 
canots à is'avancer près des bouteilles : tous les 
autres iovittrent enfuite cet exemple > & ayant 
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MW^^ff échangé des fruits à pain & du poiflbn contre 

J774. de petits clous, &c. ils fe retirèrent à terre, 

Avril* après le coucher du foleil. Nous obfervâmes 

des amas de pierres à Pavant des pirogues , & 

chaque homme avoit une fronde entortillée 

autour de fa main* 

" Quelques-unes de leurs pirogues étoienC 
j9 doubles, & portoîent quinze hommes î d'aU- 
j, très au contraire , plus petites , en conte- 
39 noient de trois à fept. Avant de monter fuif 
y, notre bord, ils nous offrirent des plantes de 
^ poivre , fans doute en figne de paix^ comme 
^ aux isles de la Société & aux isles des Amis. 
^ Pour achever leur cérémonie , noua ne man- 
^ quâmes pas de les attacher aux haubans. 
. „ Ces infulaires étoient bien faits , d untf 
,, jolie figure, d'un teint jaunâtre ou tanné» 
3^ que les piquures répandues fur tout leur 
,, corps > rendoient prefque noir. On parlera 
p plus bas de leur vêtement, de leur parure 
j, & de leurs pirogues. Comme nous demati^ 
^ dions fans cefle des cochons , ils nous pro- 
^ mirent de nous en amener > & le foir , ils 
^ nous en vendirent en effet un pour un 
p, couteau. Dés qu'il fut nuit , les naturels fe 
^ retirèrent , fuivant la coutume univerfelle 
^ de tous les peuples de la mer du Sud , que 
la nouveauté d'un objet aufîî extraordinaire 
qu'un vaiffeau européen , ne peut engager 
à veiller une nuit entière. Les vallées de 
^ notre havre étoient remplies d'arbres 9 & 

tout 
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^ tout y répondoit à la defcription qu'en ont *'**'*^ 
^ faite les Efpagnols. Nous voyions pluGeurs ^774- 
,, feux à travers les forêts , fort loin du rivage , AvriU 
y^ d'où nous conclûmes que le pays étoit bien 
^ peuplé. Le lendemain , dès le point du jour, 
^ les nuages fe difHperent , & nous découvrir. 
^ mes en plein la terre. Sur le côté méridional 
9 s'élève un pic efcarpé & inacceflible. Toute 
y, la partie N. eft une colline noire & brûlée p 
I,* formant une elpece de voût&le long de la 
M côte , & revêtue au fommet de cafuarinas^ 
39 mais au fond du havre fe trouve une chaîne ^ 
9) très-élevée , plate à la cime 9 & reflemblant ' 
^ à la montagne de la Table au cap de Bonne- 
ts Efpérance. Dans la partie la plus élevée de 
9j fes bords , nous remarquâmes des rangée» 
,y de pieux ou de paliflades bien jointes , com- 
^, me des fortifications : c'eft peut-être ce que 
99 les Efpagnols ont appelle des retranchemens. 
^, En effet , ils reflemblent beaucoup aux hip^ 
99 pas des Zélandois. „ 

Dès le grand matin du 8 > les infulaires nous 
£rent une féconde vilîte , en plus grand nombre 
que la veille : ils nous vendirent du fruit à 
pain , des plantains & un petit cochon > pour 
des clous , des haches , &c. Mais ils vouloienC 
fouvent garder nos marchandifes fans rien 
donner en retour : je fus obligé de tirer un/ 
coup de fufil par^deâus la tète de Tun d'eux , 
qui nous avoit déjà trompés plufieurs fois. 11$ 
i^ comportèrent enfuite avec plus d'hoooècçté^ 

Tême II. Z 
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' & bientôt après quelques - uns montèrent a 
1774. bord. Nous nous préparions alors à touer le 
Avril, vaifleau plus loin dans la baie >& j'allai fur 
une chaloupe chercher un endroit convenable 
pour amarrer. Comme il y avoit trop de na- 
turels à bord , je recommandai aux officiers de 
les obferver avec foin , perfuadé que , fans cette 
{)récaution , ils commettroient des vols. A 
peine fus -je dans la chaloupe , qu'on me 
die qu'ils avoient pris un des chandeliers 
de fer du pafle • avant , & qu'ils l'emportoient 
en fuyant. J'ordonnai de faire feu fur la pu 
togue juiqu'à ce que je puâe l'atteindre avec 
la chaloupe , mais je défendis de tuer. Les na« 
turels firent trop de bruit pour que je fuile 
entendu, & le malheureux voleur fut tué au 
troifîeme coup. Deux autres , qui 1 accompa- 
gnoient , fe jetèrent à l'eau -y mais ils rentrèrent 
nir leur bord au moment où je m'en appro* 
chai. Ds avoient précipité le chandelier dans 
la mer. Un Indien d*un âge mûr , vuidoit le 
iàng & l'eau, en pouffant de grande éclats de 
rire. L'autre , un jeune homme âgé d'environ 
quatorze ou quinze ans , jetoit fur 1^ irtort «n 
regard trifle -& abattu. Nous eûmes lieu de 
croire que c'étoit fon fils. 

" Ds traînèrent la pirogue fur la côte a 
,, travers la houle , & portèrent le mort dans 
,, les bois. Bientôt nqus encendimes le fon 
,^ des tambours , & nous vimes un nombre 
^9 confidérable d'habitans ailèmblés fur la 
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U grève , & armés de piques & de maflacs ; ils . *^**™ 

9^ fembloient nous faire beaucoup de mena- ^774- 

99 ces. On ne peut s'empêcher de regretter AvriL 

99 la mort de ce malheureux Indien 5 tué fi ' 

99 légèrement. On accufe de cruauté 9 & avec ' 

99 raifon , les premiers conquérans de l'Améri- 

99 que , parce qu'ils traitoieht les peuples de 

99 ce continent comme des animaux qu'il eft 

99 permis de tuer pour fon amufement : & 

99 combien d'infulaires de la mer du Sud ont 

9, péri par les armes des Européens dans le 

9» dix-huitieme fiecle ! Œdidée fondit en lar^ 

99 mes , quand il vit un homme aâailiner un 

99 autre homme pour une pareille bagatelle. 

99 Sa côminifération doit faire rougir ces ma* 

99 rins civilifés , qui parlent fi fou vent d'hu- 

99 manité , fans que leurs cœurs foient plus 

9, compatilfans. „ 

Cet accident mit en fuite les naturels. Je 
les fuivis dans la baie 9 & je perfîiadai à ceux 
d'une pirogue de fe ranger stux côté? de ma 
chaloupe. Je leur donnai des clous & d'autres 
ehofes 5 ce qui diflipa un peu leurs, craintes. 
Aptes avoir reconnu la baie & trouvé de l'eau 
douce , c'eft-à-dire, ce dont nous avions le plus 
]befoin , je retournai à bord , & on alla placer 
l'ancre de toue avec trois hanfieres , afin de 
remorquer le vaiffeau & virer à pic fur l'ancre 
d'afFourche. Il femble que les Indiens 9 con- 
noiflant l'efifet de nos armes à feu , ne dévoient 
pas nous provoquer à leur tirer deffus une 

Zij 
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' féconde fois ; mais y dès que la chaloupe eut 
^774- placé Tancre , deux hommes fe détachèrent 
Avril, dg la côte fur une pirogue , faifirent la corde 
de la bouée , & entreprirent de la traîner à 
terre , fans favoir à quoi elle tenoit. De peut 
qu après avoir découvert leur méprife , ils 
n'enlevaffent la l^ouée , on leur tira un coup 
de fuHl. La balle n'alla point jufqu'à eux , 
& ils n'y firent pas la moindre attention 5 mais 
une féconde ayant paffé par-defliis leur tète , 
ils abandonnèrent la bouée & s'enfuirent vers 
le rivage. Pendant notre relâche , nous n'eû- 
mes pas occafion de tirer un autre coup de 
fufil 5 ce dernier les frappa peut-être plus que 
la mort de leur compatriote , parce qu'il leur 
montra que l'éloignement ne les mettoit pas 
en (ùrcté \ c'efl: du moins ce que nous ima- 
ginâmes , en les voyant dans la fuite fort ef- 
frayés à la vue de nos armes. Quelques vols 
qu'ils commiflent , je réfolus de ne plus les 
punir , parce que notre féjour parmi eux ne 
devoit pas être de longue durée. Le trou- 
^ ble & l'embarras nous retardèrent C long- 
tems , qu'avant que nous fufCons prêts i lever 
l'ancre , le vent s'accrut & fouflfla par raflfa- 
les du dehors de la baie , de forte qu'il fal- 
Int amarrer plus fortement. Les naturels fe ha- 
fàrderent bientôt à revenir près de nous. Il 
y avoit;fur lapreoHcrc pirogue, un homme 
qui fembloit au-jdeflus du commun. Il s'ap-" 
procboit lentement avec un cochon fur fon 
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épaule , & il prononçodt quelques mots que *'***'^ 
nous n'entendions pas. Dès qu'il fut aux ^774* 
côtés de la Réfolution , je lui fis ppéfei^t AyrjU 
d'une hache '& de plufieurs autres chofes : eti 
retour , il me donna fon cochon , & je le dén 
terminai enfin à entrer dans le couroir , où 
il refta peu de tems. Cet Indien fut fi bien 
reçu , que ceux des autres pirogues imitèrent 
fon exemple , & les échanges fe rétablirent 
à rinftant. 

Sur ces entrefaites , j*allai à terre avec n^ 
détachement » pour voir ce qu'on pouvoit y 
&ire : les naturels nous accueillirent d'une • 
manière très-amicale , comme s'il n'étoit rien 
arrivé: ils nous vendirent des fruits. & des 
petits cochons s & après a voit chargé la chs^r 
loupe d'eau , je retournai à bord. 

^ Je débarquai auffi avec le doâeur Spaç^ 
„ mann, Œdidée & mon père, fous les rocheç^ 
9, en forme de voûte. Nous fûmes re<;us p^r 
n plus de cent infulaires armés de jûque^ 
99 & de maâues,dont,ils n'eflàyere^i pas^ d^Q 
99 &ire le moindre ulàge ; nous les pâà^eç dç 
99 s'afTeoir, & ils y confentirent fur-le^cbatpg* 
9f Leur prodigant enfuite toutes le$^. marques 
99 poflibles d'attachement & de bienveillance > 
„ nous eflàyâmes de juftifier ce qui étoit arri« 
,5 vé : nous leur dîmes que nous n'avions mi& 
99 à mort un de leurs compatriotes , que parce, 
99 qu'il venoit de nous volera que nous defi-^, 
9» rions vivre eu bonne intelligence avec &uzi 
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que nous voulions feulement faire de l'ean « 
du bois , &C. & que nous leur donnerions 
des colons , des haches , &c. Nos raifonne* 
,9 mens {pécieux les féduifireAt : ils fèmbloient 
„ per&adés que le mort avoit mérité d'être 
,» tué , & ils nous menèrent le long de la grève» 
^ à un rui&au, où Ton conduifitenfuiteles 
9, futailles. 

,, Nous n apperçûmes aucune femme dans 
„ la foule : elles s'étoient probablement reti* 
,5 rées au fond des montagnes , à la première 
^9 alarme» Quelques hommes , qui paroiC- 
,, foient être les conduAeurs , étoient mieux 
p, armés & mieux vêtus que les autres > qui 
,, n'avoient pour vêtemens qu'un petit mor-^ 
,, ceau d'^étoffe autour des reins. Les piquures 
„ qui couvrdientprefque entièrement le corps 
91 de ceux d'un moyen âge , empêchoient d^àp- 
>, percevoir l'élégance de leurs formes > mais 
p^ parmi le€ jeunes gens qui n'étoient pas en. 
ii ùor^ ^cataués, on diftinguoit aifément une 
„;^ beauté fi frappante, qu'elle excitoit notre 
,5 admiration. N<>iis mettions la plupart à côt^ 
s,' deis modèles làmeux de l'antiquité : 

Qualîs aut Nercus fuît , aut aquofii 
Raptusabida. Horat. 

3, Le teint de4:es jeunes infulaires n'étoit pas 
,, auffi brun que celui du peuple des isles 
^ de la Société i mais les hommes paroiflbint 
n infimmem plus noin^ainfî. qu'on £uàé)k 
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^* remarqué. Ces piquures étoient dil^ofées • 
59 avec la plus grande régularité; & les mar^ ^774» 
„ iques d'une jambe , d'un bras , d'un« AvriU 
^ joue , &c. correfpondoient exaétement avec 
99 celles de l'autre. Elles né repréfentoient ni 
99 un animal , ni une plante ; mais elles confia 
95 toient en taches » en fpirales , barres , échi-i 
99 quieriB & lignes , qui ofiroient un afpeâ très^ 
99 varié. Leur phyfonomie agréable & ouverte 
99 annon<;oit de la vivacité; ils avoient de grands 
99 yeux noirs , des cheveux noirs , bouclés & 
99 forts, excepté un petit nombre, qui le» 
99 avoient couleur de fable. En général , leur: 
9> barbe étoit peu fournie , à caufe des cicatri^ 
99 ces du tatouage. S'ils ne portoient point 
j, d'habits , en revanche ils étoient chargés. 
99 d'ornemens. Une e^ece de diadème > dont. 
^ on fait la defcription plus bas , ou un cercle. 
99 de plumes de frégates, ou une (range de. 
„ cordons de bourre delcobos , décoroit leur, 
^ tète. L'oreille étoit cahée par deux mor- 
^ ceaux de bois applatis , d'une forme ovale ». 
5^ d'environ trois pouces de long , & peints en. 
99 blanc avec de la chaux. Une efpece de haui^, 
9, fe-col de petits morceaux de bots léger ,. 
99 pareil au liège » & joints enfemble avçc de, 
99 la gomme en forme circulaire, pendoit. 
„ fur le col, ou plutôt fur la poitrine des 
99 chefs 5 des fèves écarlates (abrus prtcatorws, 
99 Linn. ) forrooient auffi fur ce haufle-col». 
,» un grand nombre de cordons de deux O!» 

Ziy 
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P**"''^ „ trois pouces. Ceux qui ne jouifloietit pas de 
^774* „ cette noble parure, portoient du moins ua^ 
Avril, j^ cordon , auquel étoit attaché un coquiU 
,9 lage poli & repréfentant une large dentt 
9, On yoyoit encore autour de leur ceinture , 
99 de leurs bras , de leurs genoux , & des 
,, chevilles de leurs pieds > des toufies de che^ 
„ veux. Ils vendoient pour peu de eho& 
^ leurs autres ornemens ^ excepté ces der^ 
9, niers , auxquels ils mettoient un grand prix y 
9) quoiqu'ils fuflent couverts de vermine. Il 
5, eft probable qu'ils confervent ces cheveux, 
t, en mémoire de leurs parens morts ; on peut 
9, croire auilî que ce font des dépouilles de 
9, leurs ennemis , qu'ils gardent comme de& 
9, trophées de leurs vidoires. Un gros clou , 
sj ou quelque chofe qui frappoit fortement 
9, leurs regards, l'emportoit ordinairement 
t, fur la répugnance qu'ils montroient à nous 
9, céder ces précieufes bagatelles^ 

„ Après avoir fait ces obfervations fur les. 
^ Indiens ^ui nous environnoient , nous quit^ 
9, tâmes.le rivage , pour pénétrer dans les bois^ 
yy à quelque diftance du capitaine Cook. Je- 
^ raifemblai des plantes , dont nous avions 
99 (^i%vu la plupart aux isles de la Sociétés 
9, Comme nous ne voulions pas avancer beau«^ 
y^ coup dans l'intérieur de l'isle » nos recher-^ 
„ ches ne s'étendirent pas le premier jour au-^ 
yy delà de la terre baiTe qui borde la grève & qui 
y^ eft entièrement inhabitée : nous, trouvàmei; 
19 cependant , parmi les arbres , des comparti« 
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^ mens quarrés, enfermés de groiTe^ pierres, & • 
,5 d*une figure régulière. Nous apprîmes enfuitc 1774.' 
rt que c'étoient des fondemens de maifons. Oa Avril. 
^) peut conjeâurer de là , que la mauvaife qua^. 
,3 lité du terrein i^ &it abandonner ces places , 
j^ ou qu'ils ne les occupent qu'en certaines fai- 
jy fons. Tout ce canton étoit deftitué de plan- 
„ tations , & couvert de grands bois , dont 
,, pluGeurs paroiiTent propres à la charpente. 
9) Les naturels n'eflayerent point de nous arrè- 
3, ter , enfortc que nous dirigeâmes notre pro- 
«^ menî^de du côté qu'il nous plut. Une petite 
^ colline , couverte de longues herbes qui 
,1 nous venoient jufqu'à la ceinture , fe jette 
„ en avant & fcpare cette grève d'une autre 
plus au S. Sur le côté feptentrional de cette 
colline , à l'endroit qu'indiquent les naviga- 
teurs Efpagnols , une belle fource d'eau lim- 
pide fortant du rocher , forme un petit 
baflin , & coule dans la mer. Près de cette, 
fource , un ruifleau defcend des hautes coU 
lines y un fécond , plus confidérable que le 
premiet , fe précipite au travers de la grève. 
Ceft là que nous remplîmes nos futailles.. 
On en rencontre un troifieme du côté 
du N. Cette isle eft bien arrofée : ce. qui eft 
fort utile aux végétaux , ainfi qu'aux, habi*. 
tans. Nous retournâmes bientôt à JiL.placa 
du marché , eibportant la colleâion que 
nous avions &ite , & nous causâmes avec 
les naturels ^ qui témoignoient fî {)eu de 
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„ défiance , qu^ils changeoient leurs zrntewi 

^774» „ contre nos outils dé fer^ Ces armes étoient? 

Avril. ^ toutesdeboisdemaffue, oudeeafuarinai(^^ 

yy nous n^achetâmes que de fîmples piques, 

1^ d'environ huit ou dix pieds de long , ou de& 

^ maâues qui avoient communément un groa 

/ ^ nœud à une extrémité. ,, 

Dès qu'on eut dîné , je renvoyai Içs bateaux 
à Paiguade , fous la protedlion d'une garde. A. 
leur débarquement , les infulaires s'enfuirent: 
tous , excepté un homme qui fembloit fort 
effrayé : un ou deux autres revinrent enfuitc», 
9c on n'en vit pas un plus grand nombre après 
midi. Nous ne pouvions concevoir la raifom 
de cette frayeur fubite. 

^ Je veftai fur la Réfolution v mais mon per^, 
^ accompagna M. Cook > & il ren^onta une: , 
^ petite colline i jufqu'à une oiiauvàilè cabaner:: 
31 N'y trouvant point d^abitans^ il mit dt^ 
^ clous fur des fruits à pain qu'il vit près d^. 
yy la hutte , & il redefcendit. au rivage avec 
^ quelques plantes. 

,3 II remarqua enfuitè que te teim,qui 
^ avoit été très-chaud à :ten'e 5 étoit beaucoup. 
„ plus froid à bord , où de grolTes bouffées de 
55 vent , accompagnées quelquefois de petites 
» pluies, ibuffloient des montagnes.»^ 

■ii .i.iiw i H i I II 1 1 I I I 1 1 I ■ Il ■ ^ ^ 

(à) jjLesTaïtâensluîdonnenf le nom de tea^ quî> 
)3 fignifie^errf y parce qu'U fournit des Inftnimens d^^ 
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Le 9, dès le grand matin, les chaloupes' 
allèrent faire de Teau , comme à Tordinaire > & 1774* 
noB gens n'apiperqurent les naturels , qu'au AvriU 
moment de leur retour. Après déjeûner , je dé- 
barquai avant la garde , & les naturels le pré« 
cipiterent en foule autour de moi. Mais , dès 
que la garde eut defcendu à terre , j'eus toutes 
les peines du monde à les empêcher de s'enfuir. 
Enfin leurs craintes fe difliperent^ &ils nous 
vendirent des fruits & des cochons. Je penie 
qu'ils avoient pris la fuite la veille , parce qu'ils 
nemevoyoientpas àla tête du détachement; 
& fî je ne m'y étois pas trouvé , ils fe feroient 
également retirés aujourd'hui. 

Vers midi , un chef 5 fuivi dé beaucoup de 
monde , fe rendit à la place du débarquement. 
Je lui offris toutes les bagatelles que j'avois , 
& de Ton côté il me donna quelques-uns des 
omemens dont il étoit paré. Ces échanges 
finis, il parut que la bonne intelligence régnoiç 
entre nous : ayant acheté aflez de fruits pour 
charger deux chaloupes , nous retournâmes 
diner àrbord, fans que le chef voulût nous 
accompagner. 

*^ Avant de partir, plufieurs pirogues étoient 
^, arrivées de la Dominica^ tandis que d'autres 
„ de risle de Sainte - Chriftine remontoient 
9, le détroit. Les Indiens qui étoient fur les 
9, premières, parolHbient de la même nation 
9, que ceux que nous connoiflionâ déjà , ^ ils 
99 nous vendirent les mèmen fruits» 
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^""^ 99 Le chef dont on vient de parler , portoît 
Ï774- ,, un maticeau d'écorce de mûrier , pareille a 
^^^^ 9> Tctoffe de Taïti , & il avoit le diadème , le 
„ hauflc - col , les pendana. d'oreilles y & les 
99 touffes de cheveux. On nous fit entendre 
5, que c'étoit le roi detaute Tisle , qiroiqu'on 
„ ne lui témoignât pas beaucoup de refped. Il 
„ nous avertit qu'il s^appelloit -fifo/zo© (a)^ & 
99 qu'il étoit hc^ka^ai, titre qui correfpond fans 
99 doute à Varée de Taïti , & à Varéeké des isles 
„ des Amis. If paréiiToit intelligent & d'un bon 
5, caràdîere : fa figure étoit d'ailleurs très-ex- 
„ preflîve. Nous lui demandâmes le nom de 
,j, îbn isie & de celles des environs , & il nous 
„ répondit que Sainte-Chrifthie fe nomme 
>, WaUcéoo ; la Dominica , Httvaroa ; & Saint- 
99 Ytàto 9 OmiHyo. ÇS^àxàkt 9 qui^aimoit paC- 
•„ (îonnément ce peuple , parce qu'il reflemw 
,> bloit i par les mœurs , le langage & la figure-^ 
99 à fes compatriotes , converîoit fans cefle 
5, avec les naturels, & il en achetôit un grand 
I „ nombre d'ornemens. Il leur apprit différens 

5, ufages" de fon pays , & entr'autres , la mé»- 
„ thode d'allumer du feu , en frottant l'un. 
99 contre l'autre des morceaux de bois fec de 

i<C\ *' Cemotfignîfiç une tortue dans la langue de 
35 Taïtî ; & il eft probable queues peuples emprantent 
)9 quelquefois leurs noms de ceux des animaux , 
55 comme les habîtans de TAmérique feptentrionale. 
^ Le mot Otoo , nom du roi de Taïti , iignifie hétan^ j^ 
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^ Vhibifcus tîliaccus : ils prêtèrent une oreille 'T PJ ''< 

„ attentive à fes inftrudions. Les infulairei ^74* 

5^ eftimoient fort les plumes de Tongatabboo/^wil. 

„ ou de l'isle d'Amfterdam , & ils les ache* 

„ terent volontiers au prix de leurs parures 

,, de tète , ou de tous leurs ornemens. Nous 

^ ne vîmes qu'une feule femme àgée,a{Iîfe dans 

99 un cercle au milieu de fes compatriotes: 

jt5 elle étoit revêtue d*une pièce d'étoffe tfé- 

n corce , comme les femmes des isles de la 

,9 Société : à fa figure, on Tauroit prife pour , 

,^ une Taïtienne. 

„ Nous ftmes environ un mille & demi fur 

yy le bord méridional du ruiffeau : après avoir 

„ traverfë un canton d'où nous découvrions 

9, en plein le havre , nous entrâmes dans .un 

5, bois épais , compofé principalement de rattas 

9, ou de noyers de Taïti ^inocarpus (a) , d'une 

9, groffeur & d'une hauteur confidérables , & 

99 de beaux arbres à pain : on trouve ces deux 

99 efpeces dans les plaines de Taïti , où la 

99 chaleur eft moins violente. Nous arrivâmes 
99 enfin à une des habitations des naturels: 

99 c'étoit une miférable cabane > en comparai- 

99 fon des maifons élevées des isles de la So« 

„ ciété, placée fur une plate- forme de pierres 

9, qui n'étoient pas même aflez unies & aflex 

,9 égales pour qu'on pût s'y affeoir fans le 

9, bTeffer , quoiqu'elles fuflenc revêtues de 

(a) VoyctForfter, Nova gehcraplantarum^ - . 
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-^ nattes. Les naturels ayoient érigé iur cette 
1774* y, bafe des cannes de bambous , ferrées très- 
Avril. „ près les unes des autres, d'environ cinq oa 
,9 fix pieds d'élévation, par-deifus lefquelles^ 
„ le toit forinoit un faite compofé de petits 
9, bâtons couverts de feuilles d'arbre à pain & 
„ de rattas. Toute la hutte avoit environ cinq 
^ pieds de long5& huit ou dix de large: 
„ î'ufage où ils font de foutenir leurs habita^ 
„ tions par des fondemens de pierre » femble 
,» fuppoferque le pays eft fujet en certaines 
j9 {aifons , à de fortes pluies & à des inon- 
9> dations. Nous y trouvâmes de grandes au- 
„ ges de bois , remplies de-morceaux de fruits 
,9 à pain , mêlés avec de l'eau. Trois Indiens 
,9 qui parurent près de la hutte, allèrent nous 
>9 chercher de Teau à un ruiifeau qui couloit 
3, à environ cent verges de là. Les ayant 
9, remerciés de leur bonté par des préfens, nous 
93 nous rendîmes à la grève > d'où nous retour- 
,9 nâmes à bord. Pour rejoindre notre cha- 
93 loupe , nous courûmes ie plus grand rifque 
13 de périr en chavirant : la houle , qui brifoit 
,3 contre les rochers , nous couvrit entière- 
3, ment d'eau. Œdidée, qui étoitrefté à terre, 
,3 nous voyant en dailger 3 fejeta à 1^ mer, & 
33 fe rendit près de nous à la nage , afin de ne 
33 pas nous expofer à un nouveau péril, qqand 
9, nous voudrions aller le reprendre. 9, 

L'aptès-midl , j'envoyai à terre les détache* 
mens chargés de faire de Tsau & deslichanges : 
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la plupart des naturel» s*étoient retirés dansSSEBB 
l'intérieur du pays. J'allai à lanfe méridionale ^774- 
de la baie , où je me procurai cinq cochons , & AvriL 
«nfuite dans une maifon qui, à ce qu'on nous 
4it,étoit à l'homme que nous avions tué. Ce 
devoit être un perfonnage confîdérable , pui& 
qu'ily avoic dans fa cabane & dans les en-> 
virons 9 fix cochons appartenant alors à Ton 
fils , qui s'enfuit à notre approche. Je defirois 
beaucoup de le voir , de lui faire un préfent» 
^ par mes careâes de le convaincre que nous 
avions tué ' fon père fans mauvais deflein 
contre la nation. Il eût été inutile de laifler 
quelque chofe dans l'habitation , parce que les 
autre» l'auroient enlevé 5 d'autant plus lùrc- 
ment que je n'aurois pas pu leur expliquer à 
qui je deftinois ce don. Ils obfervcnt rarement 
une honnêteté rigoureufe en pareille accafîon j 
& je venois d'en voir un exemple frappant. 
Un homme qui montoit une pirogue , m'of- 
frit un petit cochon pour un clou de ûx 
pouces: je donnai ce clou à un Indien qui 
manœuvroitla pirogue^ lequel le gardant pour 
lui-même , en préfenta un bien plos petit au 
maître du çodion. Ils commenceront à fe di& 
puter» & j'attendis la fin de cette querelle} mais 
l'Indien qui tenoit le grand clou , fembloit 
décidé à k garder, & je les quittai fan^ favoir 
comment fe termina l'aflfaire. Le foir , nous ' 
retournâmes à bord avec des rafralchiflemens. 
Nous avions aflezbiea employé notre journée^ 
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BSaï" « Le dodcur Sparraann paâa Taprès-dînée 
^774- ^ à bord, à décrire & deflîner avec moi les 
^^^^ » plantes raflcmblccs le matin. Mais mon pçre 
,^ accompagna le capitaine à la grève méridio* 
^ nale , & il trouva près de la mer pluiîeurs 
^ habitations ftns y voir de femmes. Cétoit 
y le rivage où les infulaires portèrent le torps 
^ de rhomme tué. On vient de dire qu4Is 
3», arrivèrent à une cabane qui appartenoit au 
^ défunt : M. Cook demanda s*il n'avoit ni 
„ femmes , ni fils , ni parens , & on lui dit 
^ qu'elles pleuroient le mort au fommet de la 
^ montagne ; d'où l'on peut foupqonner que 
^ les paliâades ou enclos qu'on voit le long 
^ du fommet des rochers , font les cimetières. 
^ Le capitaine fit des échanges en cet endroiti 
^ & quoiqu'il fût entouré^es parens de l'infu* 
^ laire tué 9 on n'apperçut parmi eux , ni 
y animolîté , ni reflentiment. ,^ 

Le 10, dès le grand matinales infulaires 
vinrent en pirogues, des cantons éloignés, &* 
iJts nous vendirent des cochons: de forte que 
nous en avions alors aflèz pour en fervir à tout 
l'équipage^ En général ils étoient fi petits» 
que nous en confommions quarante ou ciii-. 
quante dans un repas. Le détachement achetoit 
toujours à terre beaucoup de fruits. Après 
diné , je fis une petite promenade au fud , le 
long de la côte , accompagné de quelques-uns 
de nos meflîeurs. On nous vendit dix-huit 
cochon^ en diSrens endroits où je touchai ^ 

& 
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& je croîs que nous en aurions pu obtenir un ■ 

plus grahd liômbrè. Par-tout où je mis à ietre^ J774* 
les naturels furértt très-obligeans à notre égard, Avrils 
&ils nous apportèrent avec eiïiprciftmfint ce 
que nous deûiionsé 

" Je defcefidis fut la dote avec \t (îoéieut 
1^ Sparmann ^ & en paflailt par notre marché ^ * 
^ nous reconnûmes que le prix de nos outil» 
u de fer étoit dimiliué au moins de deux cents 
I) pour éent depuis notre mouillage dans le 
5, havre. Lés petits clous , que les irtfulaires 
^5 avôieilt d'^abord reçus avec empreflement, 
5, ne paflbient plus, & Ils n'eftimoient pas ' 
^ beaucoup les grands^ ïl« iié faifoietlt aucun 
àj cas des grains de verre j ils préféroient les 
^y rut)ânà , les étoffes > & d'autres bagatelles. 
ig Nous achetâmes de gtds cochons pont des 
j, pieceâ d'étoffé de mûrier ] Couvertes de 
j9 plumes toiiges, que nous avions a{)portées 
j, de rislè d'Amfterdam ou déTotlgatàbboo, 

jj Le téms étoit éxtrêmemeiit chaud , & les ^ 
ij naturels fe dônnôiént dé l^air avec de grands 
^, éventails i ils nous en veâditent pluiieurs 
^, formés d^urie èfpecè d'écorce du d'herbe 
i9 grôfïîére , très-bien trelTéé , & fôuvent blan- 
5j èhié de chaux; d'aiïtreS ^Voient de larges 
5, feuilles émplumées , qui leut tènoient Heu 
;j, depàrafdU & eh lés examinant , je ttouvai 
4, qu'elles apparterioient ^w Cùrypha Ufnbracu!* 
j, /i/er^ , éfpece de palmier* 

•f Malgré la chaleur extrême , fious refolûmes 

Tome IL A a' i- 
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'^'*^^ » de gravir la montagne , cfpérant que nous 
1774. f» ferions récompenfés de nos peines par de 

Avril. „ nouvelles découvertes, J'avoisfur-tout envie 

„ d'examiner les paliffades qui font au fommet, 

„ & fur lefquelles chacun formoit différentes 

„ Gonjcdures. M. Patten & deux autres de nos 

„ meflîeurs nous accompagnèrent. Après avoir 

5, traverfé le joli ruiflcau où les matelots rem- 

.„ pliflbient les futailles,nous prîmes un fentier 

,, paj?oùle plus grand nombre des infulaires , 

5, qui s'étoient rendus près de nous^étoient 

„ arrivés de Tintérieur du pays. La montée ne 

^, fut pas d'abord très-fatigante : nous attei- 

^, gnimes le haut de pluHeurs collines douce- 

„ ment inclinées , preîque de niveau au fom- 

9» met & contenant des plantations fpacieufes 

5, de bananiers dans un ordre admirable. Ces 

^, cantons cultivés fe découvroient tout-à- 

„ coup à nos regards , parce que nous mar- 

,, chions à travers un bois d'arbres fruitiers 

„ ferré & touffu , qui nous pirocuroit un 

,, ombrage rafraîchiflant , tout-à-fait agréable. 

5, Nous rençpntrions cà & là un cocotier foli- 

\y taire , qui , loin d'élever avec fierté frtète 

^ majeftueufe , fe trouvoit caché par des arbres 
,^, d'une efpece inférieure. En général, le pal- 

9, mier aime un terrein bas , & ne croit pas 

„ bien fur les montagnes j & voilà pourquoi 

9, il abonde fur des bancs de corail, qui of- 

.„ frcnt à peine affez de fol pour y prendre 

^^ racine» 4tpelques naturels nous fuivoient & 
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99 plufieurs , qui alloient à notre marché palTe-^ 

,i rent près de nous. '^ji^ 

,» A mefure que nous montions > nous lai& ÂvriU 
9, (Ions derrière nous un grand nombre de 
9, maifons , toutes conftruites fur une bafe 
9, élevée de pierres , d'après le plan qu'on a 
9^ déjà décrit. Les unes paroiflbient neuves & 
99 très-propres en-dedans , mais je ne pus pas 
t, y difîinguer ces lits dont font mention les 
„ Efpagnols , qui fans doute veulent parler 
99 feulement des nattes répandues fur le plan* 
,9 cher. 

„ Le terrein dcvenoit à chaque pas plus 
99 efcarpé & plus hériifé de roches. Le raiileau 
99 coulort fouvent dans un ravin profond , au 
„ bord duquel notre fentier étoit dangereux 1 
„ il nous fallut traverfer Teau plufieurs fois* 
9, Nous remarquâmes toujours une plus gran* 
3, de quantité d'habitations en approchant du 
„ fommet. Nous prîmes du repos en différens 
99 endroits 9 & par-tout des fruits & de Peau 
,9 nous furent offerts par les naturels , qui 
,9 reflemblent trop aux Tîutiens poiir ne pas 
„ avoir comnfie eux de rhofpitalité. Nous n'en 
9, apperçûmes pas un feul de difforme ou de 
^, mai fait s ils étoient tous forts , grande & 
^ extrêmement agiles. Leur pofition contribue 
99 à leur adlivite , & Texercice qu'ils font 
9, obligés de prendre , eonferve^robablement 
„ rélégance de leurs formes. A environ trois 
o miUes du rivage ^ ^loys apperçûmes uns 
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jfeuiKt femme » qui fortoit d'une ma}(bn 
1774. 9» iîtuée devant nous , & qui montoit en hâte 
Afril. 9» la colline. Elle étoit vêtue d'une étoffe de 
fi mûrier , qui lui defcendoit jufqu'aux: ge- 
ft noux« Sea traits nous parurent agréables ^ 
^ mais nous n'en jugeâmes que de loin , car 
99 elle eut foin de fe tenir à trente verges de 
f^ nous.r Les naturels nous firent alors des 
^r figues pour nous engager à retourner fur 
9r nos pas, & ils témoignèrent du mécon-* 
9> tentement de ce qne nous continuions notre 
,> route. Comme nous voulions , le dodleur 
,y Sparmann & moi , conserver les plantes que 
5^ nous avions raflemblées , nous revînmes 
I, efieâivement en arriere,tandis que M. Patten 
,> & les autres allèrent environ* deux milles 
5y plus loin lans rien décopvrir de nouveau* 
f9 La chaleur du jour , notre mauvaife ianté & 
99 la fatigue de la route nous avoient épuifés : 
9, d'ailleurs rien n'annonçoit que nous ferions 
9, bientôt au fbmmet > on ne l'appercevoit 
„ qu'à plus de trois milles de diftance , au-delà 
99 d'un e^ace infiniment plus efearpé que celui 
59 que nous venions de parcourir. 

99 Tous les cantons que nous vimes, font 
^ couverts d'un riche terreau , parfemés de 
^ belles plantations & de bocages de diâSrens 
91 arbres fruitiers. Les rochers au^eifous , qui 
Pf fè montrent principalement près des bords 
99 du ruifleau 9 ou ,fur les côtés du fentier 9 
^ comiennent des produdions volcaniques » 
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•> ou diverfes laves ^ dont quelques-unes font^ 
^y remplies de coquillages blancs & verdâtres, '774» 
9, Far leurs minéraux , ces isles reflemblent AvriU 
\y doHc auflî à celles de la Société, qui paroi& 
9» fent avoir des volcans autour des cabanes ; 
9y nous remarquâmes beaucoup de cochons, 
,s de grofTes volailles , & de tems en tems des 
9» rats. Les arbres {ont d'ailleurs pleins de 
« petits oifeaux de Pefpecle de ceux de Taïti, 
» mais moins nombreux & moins variés. En- 
,9 fin les Marquifesne différent des isles de la 
9f Société , qu'en ce qu'elles n'ont pas les jolies 
9j plaines qui environnent celles • ci , ou le 
99 récif de corail qui forme leurs excellens 
99 havres. 

99 Nous nous hâtâmes de gagner le hotà de 
9, la mer , avant le départ des chaloupes : i 
^, notre arrivée., le vaifleau étoit environné 
99 jde naturels de différentes parties du pays ; 
99 l'alarme que le meurtre de l'Indien avoit 
„ répandue parmi eux lé premier jour, étoit 
99 oubliée , ils vinrent près denous en très* 
93 grand nombre ; ils converferent familière* 
0y jnent, & ils témoignèrent une joie extrèmç 
•9 de tout ce qulls voyoient. Ils fe fouvenoien): 
^ il peu dii meurtre 9 que plufîeurs nous 
99 volèrent auifî fouyent que f occafîon s'en 
9, f réfenta ; mais quand on les furprenoit, ils ne 
99 manquoient jamais de rendre paifiblement , 
99 ce qu'ils venoient de prendre. Ils danferent 
i(, jbjp^yçoup fur les ponts , pour amufer les 

Aaiij 
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matelots , & la reflemtlance de leurs danfes 

Ï774* « *v^c celles des Taïticns nous frappa. Il 

^Avril. „ paroit que leur mufique eft auflî la mêrnc : 

„ ils ont des tambours pareils, & Œdidée 

9i en acheta un. 

,5 Je reftai Taprès-midi à bord , & je mis en 
», ordre les collcdions que nous avions faites. 
„ Le foir, M. Cook , quelques officiers, M. 
>, Hodges , le dodcur Sparraann & mon père, 
„ revinrent au vaifleau , après avoir vifité deux 
,, anfes au S. du havre où nous mouillions. Ils 
„ les trouvèrent très-ouvertes & expofées aux 
„ coups de mer , & ils coururent de grands 
„ rifques en mettant à terre & en fe rembar- 
„ quant, à caufe de la houle prodigieufe qui 
a, brifoic fur le rivage. Ils achetèrent des 
„ cochons & d'autres rafraîchiflemens. Les 
„ naturels leur parurent moins réfcrvés qu'aux 
5, environs de notre mouillage : ils rencontre- 
„ rent un nombre confidérable de femmes » 
„ avec lefquelles les matelots de la chaloupe 
„ eurent bientôt fait connoiflance , & plufîcurs 
„ d'entr'elles furent auflî complaifàntes que 
„ les Indiennes des isles de la Société & des 
9, Amis , de la Nouvelle - Zélande & de Tisle 
„ de Pâque- Elles étoient d'une flature infé- 
„ ricure à celle des hommes , mais bien pro- 
„ |)ortionnées , & les traits de quelques-uneô 
„ approchoient du contour agréable des Taï- 
5, tiennes d'un rang diib'ngué. En général, leur 
99 teint ne diâ*éroit pas de celui du peuf^le des 
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islcs de la Société: il y en avoit de plus- 
blanches que les autres j on ne remarqua fur [774* 
leur corps aucune piquurc 5 quoique les Avril., 
hommes Ibient accoutumés à fe défigurer par 
le tatouage. .Une des plus belles fe laifla pein- 
dre par M. Hodges. Toutes portoient des 
étoffes de mûrier j mais ces étoffes n'étoient 
ni auffi variées ni en auffi grand nombre 
qu'à Taïti : au lieu de s'envelopper d'une 
foule de pièces» comme les chefs de cette isie, 
elles tfavoient qu un ahow ou manteau qui 
defcendoit des épaules aux genoux. 
„ Après avoir paiTé quelque tems à terre » 
nos meflSeurs revinrent à leur chaloupe. Le 
capitaine donna plufieurs coups à Tun des 
matelots , qui venoit de manquer à fon 
devoir. Je ne rapporterois point cette cir- 
conftance minutieufe » fi les naturels n'a- 
voient pas fait une obfervation fort intérêt 
faute. Dès qu'ils s'en apperçurent , ils fe 
montrèrent Tun à l'autre M. Cook,& ils 
s'écrièrent. ^tf/>^ a^hai te tina^ il hat fonfrcrcm 
Us voyoient très-bien l'autorité du com- 
mandant fur l'équipage j mais ils nous regar- 
doient tous comme frères. Je penfe qu'ils 
nous appliquoient les idées de fubordination 
reçues chez eux. Us fe regardent probable- 
, ment comme une famille dontlainé eft chef 
, ou roi. N'étant pas encore parvenus à ce 
. degré de civilifàtion dont jouilfent les Taï- 
tiens, ils ne connoiûent guère les diffé«* 

Aa iv 
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renoes de rang , & leur confUtution-poUti- 
^774- „ que n'a pas acquis une forme monarchique 
Avril. ^^ déternainée. La nature de leur terrein , qui 
39 demande plus de travail & de culture qu'aux 
9j isles de la Société , eftla principale caufe de 
t,^ cette diâférenee -y car puifqu'ils ne fe procu-r 
„ rent pas (i aifément leur fubfiftance , la 
fi population & le luxe doivent être moindres» 
„ & le peuple Gonfèrve fon égalité. Effedive- 
,, ment, ils ne montrèrent ni refped, ni égards 
99 particuliers pour leur roi Honoo , qui vint 
„ nous voir le fécond jour après notre arri^ 
9> vée. 'toute fa prééminence fcmbloît cgnfîfter 
yp dans fon habillement , plus complet que 
9P celui de ces Indiens , qui par choix ou par 
^, indolence , vont nus dans ce<;limat,où Ton 
9> n'apasbefoin de v&temens. „ 

Le lendemain 1 1 , j'allai au même endroit 
où nous avions été la veille , mais fans pouvoir 
me procurer des cochons , comme je TefJDérois, 
Je ne vins pas à bout de deviner ce qu'ils de^* 
mandoient en place des clous qu'ils mépri- 
foient alors; de forte que je fus obligé de 
revenir avec trois oai quatre petits cochons » 
qui coûtèrent plus qu'une douzaine n'avoit 
coûté la veille. En arrivant à bord , j'appris 
que le même changement y étoit arrivé, ainfi 
qu'à la place de débarquement fur la côte : en 
voici la raifon. Plufieurs de nos meflîeurs ayant 
defcendu la veille , cédèrent en échange diflfé-» 
^ens artiples qv^ les infulaires n'avo|ent; jpa$ 
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ctioore vus, & qui leur cauferent plus de plaifir i 
que les clous & les inftrumens 4e fer les plus I774« 
utiles j ipais ce qui acheva de ruiner notre AvrU^ 
marché,. ç'çft que l'un d'eux donna pour un 
icochon une grande quantité de plumes rou« 
ges prifes à Aml^erdam. Perfonne parmi nous 
ne favoit que ces plumes euiTent une telle 
valeur; nous perdiiflcs ainfi Tefpoir d'acheter 
beaucoup de rafraichi^eroens de ce peuple : 
cela arrivera toujours , lorfqu'en pareille oc* 
çaGon on pertpeittra à chacun de faire des 
échanges pour ce qui lui plaira. 

" Nos acquifitions çn hiftoire naturelle 
A, étoient peu nombreufes, parce que ces isles 
fs reflfemblent trop à Taïti , & que d'ailleurs 
f , nous y étions depuis trop pçu de tems. Nous 
>, n^avons pas formé une connoiâance bien 
99 intime avec les naturels, qui font dignes 
t> de l'étude des voyageurs philofophes., Jç 
», regrettois en particulier de partir fans exa- 
», miner ces em^los qui (ont au fommet des 
», montagnes »& qui,)e crois, ont quelque 
», rapport avec leur religion. Les Efpagnols 
#, font mention d'un oracle (a) qui , d'après 
9t leur defcription, femble être un cimetière 
^, de Tefpece de ceux des isles de la Société. „ ' 

Comme cette isle ne devoit pas nous fournir 
ce dont nous avions befoin, & ce que nous 
pouvions efpércr de trouver à celles de là 

•Ça) Voyez la coUçâio^ de M. Dalrymple , vol l 
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SSSS Société ; que d'ailleurs elle n*ctoît pas corn- 
^774* mode pour y faire du bois & de Peau , & don- 
Avril, ner au vaifleau le radoub néccflTaire, jeréfo- 
lus d'appareiller , & de chercher une relâche 
plus avantageufe. Nous étions depuis dix-neuf 
îemaines en mer , & nous avions vécu , tout 
ce tems , de proviGons Talées : cependant nous 
avions à peine un feul homme bien malade , & 
peu fe plaignpient de légères incommodités. 
Les anti-fcorbutiques & les foins extrêmes du 
chirurgien contribuèrent làns doute à notre 
jànté. 

•* Les fruits & les viandes fraîches , que 
,, nous primes aux Marquifes , doivent être 
„ regardés comme le premier reftaurant que 
9, nous euiEons eu dans cette longue cam* 
9, pagne. Le peu de patates de Tisle de Pâque 
5, avoient arrêté le progrès rapide desdifféren* 
„ tes maladies répandues à bord , fans pou- 
„ voir les empêcher de rcparoître à l'approche 
j, de la zone torride , dont la chaleur violente 
^ mettoit en fermentation notre fang putride 
9, & ftagnant. Je crois réellement que c'eft à 
„ M. Patten , notre chirurgien , que l'Angle- 
9, terre doit la vie de ceux qui firent la dange^ 
„ reufe expédition dont on écrit l'Hiftoire. 
5, M. Cook , de fon côté , ne négligea rien de 
„ tout ce qui pouvoit aflurerle bien-être de 
9, l'équipage & le fuccès du voyage. Comme il 
99 avoit{reconnu le danger de s'expofer au foleil 
>9 brûlant de l'isle de Pâque» il avoit mis une 
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5> adivitc finguliere pour acheter des provi- 

3, fions , & veiller fur ce qui fe|)aflbit à terre , ^774^ 

3, & fà fanté ne s'en trouvoit pas mieux. Les A.vril, 

,> efforts que j'avois faits en graviifant la 

»» montagne, nuifirent aufli à la mienne, & 

„ me procurèrent une maladie de bile dan« 

„ gereufe.„ 



CHAPITRE X. 

Départ des Marquifos. SituqtîoHy étendue l 
forme & afpeS des différentes isles. Def. 
cription des habit ans ^ de leurs coutumes , 
habillemens , habitations ^ alimens^ armes^ 
& pirogues. Recherches fur leur bonheur » 
& leur population. 

KJ N leva Pancrc à trois heures après-midi ; 
& je portai fur la Dominica , afin de reconnoû 
tre le côté occidental de cette isle^ mais comme 
le foleil étoit couché avant que j'y arrivaflc , 
la nuit fe paifa à louvoyer entre les deux terres. 
Le lendemain au matin , nous vîmes à décou« 
vert la pointe S. O. d'où la côte court N. £• 
Il n'étoit pas probable que nous trouvaffions 
un bon mouillage de ce 'côté , parce qu'il eft 
cxpofê aux vents d'eft : nous n'aviotis alors 
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! que peu de vent variable, & accompagne d'on- 
1774. dées de pluie. Enfin nous atteignîmes une brife 
AvriÙ de TE. N. E- avec laquelle nous cinglâmes au S» 
A cinq heures après-midi la baie de la Réfolu- 
tion nous reftoit £. N.| E. à la diftance de 
cinq lieues » & Pisle de la Madeleine au S. E. à 
environ neuf lieues. C'cftla feule vue que j'ai 
prife de cette isle. De là je mis le cap au 
S. S. O. I O. pour Taïti , dans le deflein de 
rencontrer quelques-unes des isles que décou^ 
vrirertt les premiers navigateurs, & fur-tout les 
Hollandois , mais dont les portions ne font 
pas bien déterminées. 
■ . Il eft à propos de revenir aux Marquîfes i 

reconnues pour la première fois , comme je 
Pai déjà obfervé , par PEfpagnol Mindana , qui 
leur a .donné le nom général & les noms par^ 
ticuliers qu'elles portent. Ce que Pon en dit 
àans la ColleSion des voyages â la mer du Sud , 
de M. Dalry mplc , n'eft défedueux que fur la 
ppfition. C'eft la principale raifon qui m'si 
engagé à y toucher. Il eft d'autant plus utile 
de bien déterminer ce point , qu'il fixera , en 
grande partie , les giflemens d'autres isles de 
Mindana. 

Les Marquifès font au nombre de cinq ; la 
Madeleine , San.Pédro , la Dominica , Sainte- 
Chriftine, & Pisle de Hood : celle-ci. la plus 
feptentrionale, gît par 9^ ^^ de latitude S. 
& N. 13^0. à cinq lieues & demie de la 
|K>inte £. de la Domimpa, qui eft la plus 
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grande de toutes les isles, & qui s'étend à- 
l'E. &àrO. Tefpaec de fix lieues. Elle a une ^774* 
largeur inégale , & environ quinze ou feize Avrxl. 
lieues de tour; elle efl: couverte de collines 
efcarpées , qui s'élèvent en chaînes depuis les 
t)ords de la mer: ces chaînes font féparées par 
des vallées profondes » revêtues de bois , ainfi 
que les. côtés de quelques-unes des collines : 
Ton afped efl; ftérile j mais elle eft habitée. Sa 
latitude eft 5^ 44' 30'' S. San -Pedro, quia 
environ trois , lieues de tour eft affez élevée } 
elle gît au S. à quatre lieues & demie de 
Textrèmité orientale de la Dominica. Nous 
ne favons pas Ci elle eft déferte s mais la nature 
n'y a pas répandu fes largeflès avec trop de 
profufîon. Sainte-Chriftine gît fous le même 
parallèle, trois ou quatre lieues plus à l'O. 
Cette isle qui court N. & S. a neuf milles 
de long dans cette diredtion , & environ fept 
lieues de circonférence. Une chaîne étroite de 
collines , d'une élévation confîdérable , fe pro- 
longe dans toute la longueur de l'isle. D'autres 
chaînes fortent de la mer,& fe joignent à 
celle-ci , dont elles égalent la hauteur. Des 
vallées relTerrées & profondes, fertiles , ornées 
d'arbres fruitiers ^ &c. & arrofées par de jolis 
ruiâeaux d'une excellente eau , coupent ces 
montagnes^ Nous n'avons vu que de loin la 
Madeleine : fa pofition doit être à peu près 
io^zs' de latitude & 138^ 50' de longitude* 
Ces îsles occupent l'efpace d'un degiré ea 
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! latitude, & à peu près un demi -degré en 
1774. longitude, favoir, du I38<^ 4?' au 139^ 13' O. 
ArriL longitude de Textrèmité occidentale de la Do- 
tninica. 

^ Le port de Madré de Dios , ^ue j'ai nommé 
porc de la Réfolution , git près du milieu du 
côté O. de Sainte-Chriftine., & fous la terre 
la plus élevée de Tisle , par 9** 55' 30" de 

^ latitude, & 139*^ g' 40'' de longitude O. & 
au N. 15' O. de Textrêmité occidentale de la 
Dominica. La pointe S. de la baie eft un 

; rocher efcarpé , d'un€ hauteur confîdérable » 
dont le fommet fè termine en une colline à 
pic , où vous appercevez un fentier qui con* 
duit, par le haut de la chaîne étroite, deâus 
la cime des collines. La pointe N, n'eft pas (i 
élevée , & la pente efl: plus infenGble : ces deux 
pointes font à un mille Tune de Tautre dans 
la diredion du N. | N. E. & S. J S. O. La 
baie qui a près de trois quarts de mille de 
profondeur, & de trente - quatre à douze 
brafles d'eau , fond de fable propre , renferme 
deux anfes fàblonneufes , féparées par une 
pointe de rocher. Il y a dans chacune un ruit 
feau d'une très- bonne eau. L'anfe feptentrio- 
nale efl: la plus commode pour faire du bois 
& de Peau. On y trouve la petite oafcade 
dont parle Qpiros , pilote de Mindana ; mait 
le village eft au fond de la féconde anfe. Ce 
côté de l'E. offre plufieurs autres anfes ou 
baies 9 & on peut & tromper en prenant pour 
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celle - ci quelques autres fîtuées plus au N. • 
Ceft pourquoi le giâement de rextrèmitéO. I774* 
de la Dominica eft la meilleure dûreâion AvriU 
qu'on puiffe donner. 

Les arbres , les plantes & les autres produc-> 
tions de ces isles , du moins autant que nous les 
connoifTons , font à peu près les mêmes qu'à 
Taïti & aux isles de la Société. On peut s*y 
procurer des cochons , des volailles , des plan<« 
tains y des ignames , quelques racines , & une 
petite quantité de firuits à pain & de noix d« 
cocos. Nous achetâmes d'abord ces diâerens 
articles avec des clous. Les grains de verre , les 
miroirs & les bagatelles pareilles , û recher-^ 
chées aux isles de la Société, n'ont aucun prix 
ici , & même les clous perdirent beaucoup de 
leur valeur , comme on Ta déjà remarqué, 

£n général , les habitans des Marquifes font 
la plus belle race des habitans de cette mer. 
Ils paroiflent furpafler toutes les autres nations 
par la régularité de leu^ taille & de leurs traits. 
Cependant la reflemblance de leur langage à 
celui de Taïti & des isles delà Société prou* 
ve qu'ils ont une même origine. .Œdidée 
cûnverfoit aflez bien avec eux \ mais quoique 
je fuâè un peu la langue de Taïti , je ne venois 
pas à bout de me feire entendre. " J'obfervai 
^ qu'ils ne pou voient pas prononcer R. ,, 
* Les hommes font tatoués de la tète aux 
pieds : ils portent différentes figures arrangées 
ittivantles caprices, de leur imaginatîoji plutôt 
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BSSSque luivânt la coutume. Ces piquures leur 
^774* donnent un regard fombre; mais les femmes^ 
Avril, qui en ont peu g les jeunes gens & les jeuii«s 
enfans, qui n'en ont point du tout^ ont le 
teint auffî blanc qtte celui de quelques Euro^ 
péens. La taille des homme» eft ordinairement 
de cinq pieds dix pouces à fix pieds i mais je 
n'en ai vu aucun d'auiS gras & auilî fort que 
les earées de Taïti : d'un autre côté , je n'ea 
ai point apperçu de maigres* Leurs dents font 
moins bonnes, & leurs yeux moins vifs & 
moins animés que ceux des autres ilations« 
La couleur de leurs cheveux varie comme 
parmi nous s cependant je n'en ai point trouvi 
de roiige. Quelques - uns les portent longs i 
mais en général ils les ont courts , & ils laiflent 
feulement, de chaque côté de la tète^ deux 
touffes relevées par un nœud. Ils difpoiènt 
de différentes manières leur barbe, qui eib 
communément longue. Les uns la partagenC 
& l'attachent en deux touffes au-deflbus da 
menton , d'autres la treffent , ceux-ci la laiffenc 
flotter, & ceux-là la coupent à un^ certaine 
hauteur. 

Leur vêtettïent , le mêfmé qu'à 'taïtî * cft 
Compofé d^écoroe d'arbres; mais ils n'ont pas 
une auflî grande quantité d'étoffes & elles ne 
fom pas auffi bannes. La plupart des hom-' 
mes feroient cntiér|ment nus , fans le morra ^ 
comme on l'appelle à Taïti ;c'eft-à-dîrei fans 
Dne bande de to:^e qui psîfle autour de la 

ceinture 
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ceinture & tombe entré les jambes. Ce vête- 
ment fuffit au climat, & fatisfeit la modeftie. ^774« 
Les femmes font vêtues d'une pièce d'étoflFe AvriU 
qui enveloppe leurs reins en forme de jupon, 
& defcend au-deflbus du gras de jambe ^ un 
manteau flottant couvre leurs épaules. Leur ' 
principale parure de tète & leur premier orne^ . 
ment , eft une forte de large diadème artifte- 
ment fait des Ëbres de la gouiTe d'une noix 
de cocos: fut le devant eft une coquille de 
nacre de perle arrondie j & par-deiîus cette 
première, une féconde plus petite , d'une très- 
belle écaille de tortue , adroitement trouée 
de différentes manières. Au centre de cette 
féconde pièce, eft un troifieme morceau rond 
de nacre de perle , à peu près de la grandeur 
d'un demi-écu > & enfin un quatrième morceau 
d'écaillé de tortue , peint & de la grandeur d'un 
fchelin. Cet ornement pare ordinairement leur 
front , mais quelques-uns le portent àuffi de 
chaque côté: alors il eft fait de plus petites 
pièces. Tous ces diadèmes font embellis de 
plumes de c0(J.s où d'oifeaux du tropique, 
qui forment un joli panaché. Ils mettent autour 
deleurcojj un collier de bois léger , dont le 
côté fupérieuf & antérieur eft couvert de petite 
pois rouges collés, avec de la gomme: ils gar- 
nilTent auili Içurs jajiibes de touffes de cheveux 
d^hommes attachés à un cordon: fouvent au 
liey de cheveux , ils emploient des plumes 
courtes > mais, oh apperçoit rarement fur làf 
Tqmi II. Bb 
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! même perfonne tous les ornemens dont! oti 

1774. vient de parler. 

Avril. Le chef qui vînt nous faire viGte, eft le 
feul que j'aie vu avec tout cet. attirails leurs 
ornemens ordinaires font des colliers , des 
amulettes de coquillage , &c. Je n'ai remarqué 
aucun pendant d'oreille , quoqu'ils enflent tous 
les oreilles percées. 

Leurs habitations font placées dans les val- 
lées fur les côtés des collines, & pr^es de leurs 
plantations : elles font conftruites de la même 
manière qu'à Taïti i mais beaucoup moins 
bonnes , & feulement couvertes de feuilles 
d'arbre à pain. La plupart font bâties fur un 

Save de pierres , quarré , élevé un peu au-deffus 
u niveau du terrein. Il y a auffi de femblables 
pavés près de leurs maifons » où ils vont s at 
îèoir & fe récréer. 

^* Je n'ai trouvé nulle part de fruits à pain 
^ aufli gros & auili délicieux que les leurs s nous 
,, en achetâmes plufieurs parfaitement mûrs> 
^ qui étoient tendres comme des Sans , mais 
„ un peu trop fucrés. Excepté la pommc^^o/i- 
^ dias, ils mangent les mêmes fruits & les mè* 
„ mes racines qu'à Taïti > ils {e nourrilTent fur- 
^ tout de végétaux , quoiqu'ils aient des co» 
^ chons & des volailles, & qu^il prennent en ccr- 
^ tains tems quantité de poiflbns; ilsneboi* 
^ vent que de Teau , car les noix de cocos font 
^ rares > du moins dans les cantons que nous 
t» avons parcourus. Je crois cependant que.> 
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Il pliirquHls Qilt la raciiî^ dé poirtéi À Qu'ils.' 
ii s'en fervent eomme d'un figné de (mz ^auid ^^^4} 
^ que les aiitf es infulaifes « ils en tirent zuH^ AytAït 
^ un breuvage enivrante ji ,-v. -jti ^e 

Ce peuple eft ttioinsptùpiê àaM ib^l^àf, 
que les Tintions • leur cuiûne eft ifaléir^'lpi 
prêtent lé cochon i& les volailles liaiiï i^tVtotoi. 
de. pierres chaudes. ^ comnie aux i^les dé-)k^ 
Sociétés niais ils grillent fut lé fetf lés fruitst^; 
Us tacitles) & après éd ay<»ir 6té ïéoQïte bû 
la peau $ ils les mettent avec dé Teàn (dens Une : 
huche où j'ai vu les hommes^ lés c^chân*. 
thanget en mèche tems^ Je les ai trouvés Utfci 
)dur délayant des fruits & des JraciUéii âU fond 
d'un vafé chatgé (^'ordures , au tnoâtttit oàle^ 
cochons venoient dt le quitter» iàtls le laver |. 
i^ns même laver leurs tAùM » qui à^itùient pRi 
moins fales } & lorfqué. je 4eut témoignai ^\i*> 
cela me caufoit d^, dégoût ^ 11$; ft iiio^lie^ 
cent de moi. Je ne fais- s'il n'y a jarintis phis dé. 
l^ropreté parmi eux. iiéa aâions de <|uélquéi 
individus né fuffiféat pas pour dire que fcdUt* 
Ime^nation fuit une çoutunié. générale^ 
' '* Voici éependatit Uil article fqr IfeqUél ili 
;, font plus propres ^Uéjli^s Ta!tiens : aux islés 
M de la Société > les ex^r^iiiéns qui t4nip\iSfyàt. 
^ les chemins «bleflfetii tous lesniatins lé héi 
M & lés yeux s mais les hajbitans deâ Marquifes 
fi (ont accoutumés 4 cooime les ^hatSiâlesoU 
^ cher dans la terrée Les TattiéUs oomptéUt fur 
u 1« facoiirs des rata # ^ui mangeât atidénléai 
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_ ic^ è*r(3OT«Sf ils fbftt Wftvaihcûs que I«ur 

W^^ ,V'ttûgc «fttephîs prt>pre'clti monde, car Tupîa 

AK^k j^iMptooktt auxCuropéôrts leur prétendue dé- 

ty licateâe, quand ilvitdâtis chaque mâifônda 

rf«^«a«A âit^petit'édi6(^e deflfirie à Cloadne. „ 

^c(^i^ofe'& les hommes & les' femmes font * 
dtm^Vuû^ Hér manger féparément ; )e n^ai fair 
aifciMe n^marque fur cela, & en tout j'ai vu 
pgudJÈ'femmfes; 

uila Semblent avo4r des afyles ou des for* ^ 
teroâesahi fefiîmet^es plus hautes collines s ' 
matfSibous^në fés awns âppert^ues qu'avec nos 
l«niette9i^paU:d6 que ; ne connoiflànt pas les di& 
pbikSodis é^ â^urek qui ,' je crois i font huiâai- 
iiesf &^aciâque$ ; fe n'ai pëtnfiis à pérfonne de - 

<ditenrs:f»aâbtôv&ièUÉ& {xi^uô^ teâemblent à^ 
rtllps iJeiJJafti ;■ ettéiB^fôif un péii mieux feites^ 
ih^iûptiaaffi de^ Ërdiïdess a^^c lesquelles ilsjet»^ 
tent^^^s::jpierred i6tt lôi]l>)^mai$ ite n'om pa^ 
uii^gdifeâees:tt%mei|)ôtiiftéUt^ef lâbut» 

93Le«ii!»fifôfUeisfôhtdje4^is^ À; de l'écofoé^ 
d'un arbr^lt^ttdre ^i ctdil f^rès de la wer étf 
gtân!de>S()iolidat)cé ;i & <^ èft tfès-prô^r&à cet 
nfa^èrdlds^ôâtâe^fti^e^àltin^ pieds delotfg^- 
a ldl^ir.«^quit»2é {K>Uei^ dé large. DeuscbdUts^ 
Ibltdes fôfrfrtem l'avant &Târrîere. L'arriéré 9?é^ 
lev^imi ^léôûrï>e îin peti Vdatië Utie direélïoot 
irtégulidc^ & lihit éri pôkite s l^âratit {é projette 
kc^fdâtsr&fy^iit $ &of{^ê fa'tlèiréil^ gi^& 

ikrc^tdfai^^fagé hui^n 4oi]lp€4 EUe^^fe hiiaNt 
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^'viiœnvrcnt avec des pagayes ,& plufîeurs ont- 
une fprte de voile latine de narte. ?'774* 

Nous n'avons remarqué dans Pisle d'auïres AvriL 
<iuadrupedes que tes cochons ; lés coqs & lés 
poules font les fetils animaux apprivoifés : ce- 
pendant les bois paroiiTent remplis de petiti 
oifeaux d'un très - joli plumage , & qui chan- 
tent bien. La crainte d*alarmer les naturels, 
nous a empêchés d'eii tuet autant que hotls 
aurions pu le faire. 

** Le nombre deà habîtans des Marquifes ne 
)9 peut être fort confidérablé , car ces isles font 
99 très-petites, Waiïahoo^ ou Sainte-Chriftine, a 
„ environ huit lieues de tourj O-keevà-roaÇa)^ 
99 ou Domînica, quinze 5 Onateyo ,011 S. Pedro, 
M trois } & la Madeleine, que nous ne vîmes que 
99 de loin, cinq, à ce quedifentles Espagnols» 
5, LaDominica, laj)lus grande des Marquifes, 
99 eft fi efcarpée & fi hériifée de rochers dans 
9, la plupart des cantons , que progortiohnpUe- 
99 raeiitàfôn étendue , elle ne peut pas avoir 
i, autant d'habitans que Sainte-Cliriftine. Les 
îs terreins propres à h culture , font très- 
„ peuplés dans ces isles; mais comme elles 
i, font toutes remplies dé montagnes & de 



'^ (à) Il eft à remarqiicr que ce nom ffe trouve dans ht 
Kfte de8 iglcs que Tupîa communiqua à Téquipage de 
VEndé^vour. tes ii^ulaifes des Marqtiifes , qui nc^ 
^ Seu,v«it prononcer J^ ^ ciHSmt tQu jow s^ Oi4u'ivik^^fii^ 



Bh,u> 



Digitized 



by Google 



B99 V y 4 e J! 

* j, landes ftérilçs , il eft ^QUtç ijx que ce groupp.^ 

Î774» 5, 4ç terre contienne cinquante mille âmes, 

Avri't ,, J^esi Efpagnob qui les découvrirent , y 

^ trouvèrent iin peuple doux & paifible } il^ 

^ eurent cepçnd^nt un petit différend à )a Ma-» 

^ deleine , probablement k caufe de quelque 

„ mal-entendu , qu du caradlere violent & im- 

^ pçtueiix de ces navigateurs. On a déjà p^rlo 

p de Paççycil qu'il$ noii$ firent , & de leur 

9> rapport avec les Taïtiens, l^es habitans de^ 

^ Marquifes ne peuvent pas goûter les avan-. 

p tages que procurent à ceux des isles; de la So-. 

^ çiété les plaines fertiles qui bordent leur» 

^ ç^tcs* Après avoir cultivé le teçrein nécet 

^ faire à leur fubfiftance , il ne refte plus d'eC. 

» paçe ppur tes vafteç plantations de mûriers ,, 

^ qui frappent p^r-tout les yeux à Taïtiî & 

^ Iqrs mènie qu'ils auroient de remplacement ». 

59 ils n<^ pourrpient pas y employer le tems 

^ qu^çxige cette branche de culture. On n© 

^ remarque poit)t aux Marquifes Topulencfli 

^ & le luxe , 1^ pr<3!fu(?Qn d'^Hmsins , 1^ quan<^ 

^ tité ^ la variété d'étoffes dont jouiffent le» 

\y Taïtiens \ mais les habitons y ont le néceC 

^ faire : ils font tons ég^ux^ aâifs^bien portansj; 

y & rien ne.peut les piriver de ce qui fait leui? 

^ bonheur. Les Taïtiens ont plus d ai&nce \ ilt 

^ font peut - être plus habiles dans les ans » 

^ ^ ^ ils mènent ^ne vie plus raffinée ; mais ils 

9 ont perdu leur égalité primitive : une parti» 

^ i'ea^ttm vil des. ttaTfttJx de r««tre % h dçi 
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^ maladies cruelles les puniflent déjà de leurs '^'"^"^ 
„ excès.,, f^Tt** 

Scilicet improbae 

Grefcunt dîvitiae tamen , 

Curtae nefcio quid femper abeft rei. H R. 



Avril* 



''' ^ 



*''^- -Il 



CHAPITRE XL 

Defcription de plujîeurs isles découvertes 
dans la traverfée des Marquifes à Toiti. 
Defcription d'une revue navale. 

Avec un bon vent d*E. je gouvernai &» O.— 
S. O. I O. & O. I S. O. '' Pour plus de fureté , 
^ nous mettions eh panne chaque nuit , car 
j^ nous étions très-proches de Tarchipel des 
M isles balTes, qui a toujours pafTé pour fort 
^ dangereux. Les navigateurs Ilollandois en 
^ particulier en donnent une idée défavora-> 
^ ble^Schouten l'appelle la mauvaifemer^ & 
%y Roggev^^itt le labyrinthe : le dernier perdit 
i» un de fes vaiffeaux 9 la galère africaine , fur 
9, une de ces isles , qu'il appelle isU Pemi^ 
„ cicufc : cet accident ., arrivé de mémoire 
^ d'homme , eft connu aux isles de la Société» 
^ & Von en peut conclure que Tisle Perni* 
^ cieufen'ellpas fort éloignée de ce grouppe^^ 

Bb iy 
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Le 17 , à dix heures du matin , on vit une 
I773- terre O. | N. que nous reconnûmes enfuite 
^ > Avril, pour être une ceinture de petites isles bafles 
réunies par un récif de corail. Je rangeai la 
côte N. O. à la diftance d'un mille , jufqu'aux 
trois quarts de Ta longueur , qui eft de près de 
quatre lieues. Nous arrivâmes cnfuitc à une 
crique ou goulet , qui fembloit ouvrir une com- 
munication dans le lac fîtué au milieu de 
l'isle. Comme je voulois acquérir quelques 
connoiâances des produâions de ces isles à 
-.moitié fubmergées , nous mimes à la cape ^ & 
J'envoyai le maître fonder: en -dehors il ne 
trouva point de fond. 

/* Noiis voyions le terrein couvert d*e{pace 
9, en efpace de cocotiers d'un alpeâ agréable ^ 
'9, des arbres & des arbrifleàux en cachoient 
„ quelquefois les tiges , mais leur belle tète 
5, s'élevoit toujours au - deflus des autres. 
5, Les intervalles entre ces cantons vcr- 
9, doyans , étoient fi bas que les âots de la 
„ mer fe précipitoient par-deflus, & attei* 
5, gnoieht Tintérieur de la lagune. La tran- 
„ quillité de Teau , reflerrée par un banc de 
9, rochers, & fa couleur de lait dans les en- 
9, droits peu profonds , contraftoient avec la 
' 9, furface inégale des vggues de Tocéan cotr- 
9, leur de béryl. 

95 Les rochers nous parurent, en plufieurs en- 
droits, d'un bel écarlate, comme les trouva le 
Commodore Byron. Des pireguei quinaVu 
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^ goient fur le lac ^ dcS tourbillons de fumée 55S5H 

^ qui fortoient du milieu des arbres^ & des 1774* 

,1 hommes armtes de longues piques & de AvtiL 

^ maiTues , qui couroient le long du rivage , 

99 achevojent de varier la perfpedive. Nous 

^ remarquions auili des femmes qui fe retire* 

99 rent à l'extrè;nité la plus éloignée d'un banc, 

99 portant des paquets fur leur dos i preuve 

9, qif elles n'augùroient pas favorablement de 

9,. notre apparition fur la côte. Ces infulaires 

>, ayant eu le malheur de vouloir s'oppofer 

99 aux chaloupes de M. Byron , perdirent queU 

99 ques-uns de leurs compatriotes , & furent 

99 chaiTés de leur habitation , pendant tout 

9, un jour, par lequipage du Dauphin» qui 

99 mangea à difcrétion leurs noix de cocos. Il 

99 ne faut pas s'étonner s'ils &ifoient déjà des 

9, préparatifs pour mettre leurs petites dchel^ 

99 (es en {ùreté contre TinvaGon d'une race 

99 d'étrangers qu'ils regardoient comn^e leurs 

99 ennemis. „ 

Quplques-uns fe raffemblerent fur le rivage. 
Le maître me dit à fon retour , qu'on ne pou- 
Toit pas entarer dans Je lac par k crique , large 
de fo brades à l'entrée, & profoinde de 30; 
que le fond 4toit de roche par^tmit , & que des 
bancs de coi:ail entouroient les jsords. Nous 
n'étions pas jobHgés.de conduire le vaifleau à 
cet endroit Comme les naturels: avoient ant 
nonce des diipofitions amicales 9 eq venant 
. paU^menifiif jiotr&di^oupe9 ou énffenant 
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'tout ce ^u on leur donnoit , f envoyai deux 
-1774- bateaux bien armés à terre, fous le comman^ 
Avri}. dément du lieutenant Coopcr , afin d'obtenir 
une entrevue , & de donner à M. Forfter urie 
occufion de faire des recherches d'hiftoire na* 
turelle. Je vis nos meilleurs débarquer fans la 
moindre oppofition de la part des infulaires 
qui étoient fur le rivage : bientôt après , j'ap-» 
perçus quarante ou cinquante hommes tous 
armés , qui s'avançoient pour joindre leurs 
compatriotes, & nous nous tînmes très-proches 
de la côte , afin de pouvoir foutenir nos ba* 
teaux , en cas d'attaque : heureufcment il tCy 
eut aucune hoftilité , les bateaux revinrent 9 Si 
M. Cooper me dit qu a fon débarquement , un 
petit nombre de naturels étoit venu à fa ren-^ 
contre fur la grève , & qu'une groflè troupe fe 
rangea à la lifiere du bois , avec une pique à 
la main. Us reçurent très-froidement nos pré* 
fens, ce qui prouve que notrç débarquement 
leur caufoit peu de plaifir. A l'arrivée du ren* 
^,: > tv:; > fort, il jugea à fd^s de fe rembarquer, d'au- 
I tant plus quç le jour étoit déjà fort avancée 
Javois donné ordre d'employer tous les 
moyens poffibles pour éviter une efearmouche. 
Quand nos matelots rentrèrent fur leurs ba« 
teaux , quelques infulaires vouloient les poufler 
au large , & d'autres les retenir ; m^is enfin ils 
les laiâerent partir tranquillement. Le lieute- 
nant rapporta cinq cochons > qui paroifibient 
abonder dans l'isle s il ne vit 4t^6uk8 qu« des 
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noix de cocos , & il en acheta deux douzaines. < 
L'un des matelots eut un chien pour un fçul I774* 
plantain , ce qui nous ût croire qu'ils manquent ÂvriL 
de bananes. 

Cette isle 9 que les naturels appellent Tiookca, 
fut découverte & reconnue par le commôdore 
Byron : ia forme eft un peu ovale ', elle a en- 
viron dix lieues de tour , & elle git dans la 
dire<aion de 1% S. E. & O- N, O. par 14 d- 
»?' 30" de latitude S* & 144 d. Ç6' de longitude 
O» Les habitans , & peut-être ceux de toutes les 
isles baâes , font d'une couleur beaucoup 
plus brune que ceux des isles plus élevées, 
& leur caradlere femble plus farouche. Cette 
. différence vient peut-être de leur poûtion. La 
nature n'y ayant pas répandu fes feveurs avec 
autant de profufion que fur les autres , les 
. hommes ont recours à la mer pour fournir à 
leur fubûftance : ils font par conlequent plus 
expo/es au foleil & aux rigueurs du tems , & < 
ils deviennent ainfi plus noirs , plus forts & 
plus robuftes ; car certainement ils ont une 
origine commune, Nd6 gens n'obferverent que 
des hommes vigoureux , bien &its , & qui 
avoient imprimé fur. leur corps la figure 
d'un poiâbn s emblème de ce qui occupe leut 
loifîr. 

" Je voulus être de cette expédition , quoK 
«, qu'une maladie de bile me tourmentât tou« 
ji, jours beaucoup. Les infulairês n'avoient pour 
<i3t vêtement » qu'un très-petit morceau d'étoffe 
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autour des reins. Leurs femmes ne s-ap|Jro- 

cherent pas de nous ; mais celles que nous 

vîmes- de loin,étoient du même teint que 

^ les hommes j elles portoient un morcêaix 

55^ detoflfe un peu plus large, en forme de ta- 

^ blier. Les cheveux & la barbe des hommes 

3, étoient ordinairement nbirs 9 bouclés ^ & 

^ quelquefois coupés : je remarquai des ehe- 

-jj veux extrêmement jaunes à la pointe. Dès 

^„ que nous eûmes débarqué , ils nous embrat 

^ fcrent & touchèrent nos nez , fuivant la cou- 

^ tume de la Nouvdle-Zéfande. Œdidée , qui 

.,, nous accompagnoit, acheta pluûeurs chiens 

„ pour de petits clous, & d'autres pour des 

„ bananes mûres , qui vcnoient des Marquî- 

,> £es. Ce fruit «toit fort eftimé par les habi- 

j, tans de l*isle baâe, qui le reconnurent fur- 

,, le-champ. D paroît donc qu'ils ont des liai- 

>, Tons avec les hautes isles , puifque les bana- 

„ nés ne croiiTent jamais fur leurs bancs de 

„ corail déchaufles. Les chiens n'y font pas 

„ d'une race difFérentede ceux des isles de la 

5, Sociétés mais ils ont un joli poil longs de 

„ couleur blanche. Œdidée étoit fort emprefle 

„ d'en acheter , parce que , dans fon pays , on 

5, fait ufegede ce poil pour orner les cuirafles 

5, des guerriers. Nous entreprîmes tl'aller 

-j, dire4lêment dans le bocage au-dcffus du- 

,1, quel étoient fituées les habitations des 

guerriers j mais les naturels s'y oppoferent, 



A* 
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„ diverfes plantes , & en particulier du co- ^ 

„ chléaria , qui étoit commun , & qui fera- ^774*^ 

,r bloit très-falubre. Les infulaires nous appri- Avrit 

,> rent qu'ils brifent cette plante , qu'ils la 

„ mêlent avec des poiiBbns à coquilles , & quMls 

,9 la jettent dans la mer lorfquMls apperçoivent 

99 un banc de poiflbns. Cette amorce enivre 

99 les poiâbns pour quelque tems , & alors ils 

99 viennent fur la furface de Teâu, où on*lè$ 

59 prend aifément. Ils donnent à cette plante 

„ utile le nom dVi2w. On y trouve auffi une 

99 grande quantité de pourpier reflemblant 

99 au pourpier ordinaire , & que les naturels 

„ appellent t-toork. Cette plante croît aux h\t%s 

„ de la Société j & fert de nourriture ru peu- 

„* pie. Plulîeurs arbres de cette isle fe rencon- 

„ trent aux isles de la Société 5 mais jy ai ' 

,,- remarqué des plantes que nous ne^connoiJt 

„- fions pas encore. /...<: 

' ï. Le fol eft extrêmement maigre; dès battes 
„ de corail ^ très - peu élevés au - dèflus de la 
5,~'futface de Peau , fervent de fondement : ils 
5, font revêtus d'un fable groflîer blane, mêlé 
„ At débris de corail & de coquillagËSV & d^une 
5, ^coUche très-milice de terreau. ' 

',i En^ faifarit le tour de la pointe , nous ariî- 
^ Vâmes derrière les Habitations , d'où nous 
5,-découvrîmÉfs uneautre pointe qui s'àvaA- 
,,-çôitdaws la lagune , & formoit une elpéce 
„ '^dfebaie , dont la côte eft entièrement gârrilt' 
^, •d'^brifleniJ» & de fadcages. Vtixrxlà trtè. 
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j bafle etitre les deux pointes. Nous sippèf^À-* 
'774* „ mes un gros corps de naturel qui paflerenC 
■^^^ „ la mer , traînant leurs piques après eux* 
»f Gagnant à l'inftaiit les buiflbns , nous yïn^ 
^ mes à côté de quelques huttes , dont les 
^9 habitans étoient fur la grève : nous n'apper* 
^, qûmes que des chiens dans Tintérieur de 
i9 ces huttes très^petites » baflès & couvertes 
5, d%ne eipeçe de claire-voie de branches de 
», palmiers. Les remifes de leurs pirogues fpnt 
^» compofées exactement des mêmes maté* 
», riaux , mais un peu plus larges : j'y trouvai 
», des pirogues très-courtes , mais fortes & 
», éppintées aux deux bouts » avec une quille 
», aiguë. £n arrivant à la grèves nous tiousf 
»,^ mêlâmes parmi les naturels ^^ui furent éton« 
pi nés de nous voir fortir de leur village^ 
j|. Sur ces entrefaites, Œdidée nous aidoit 
' », à caufer avec les infulaires , oui nous dirent 
»,. qu'H&^ont un chef, ou unariékà. Leurlan^ 
», gue approche beaucoup du dialedle de Taïti^ 
», excepté que leur prononciation eft plus groiî 
», fiere& plus gutturale. 

„ Les hommes du renfort dont on a parlé 
», plus haut, étoient armés de longues maP 
», iues , ou de pieux arrondis & éourts i & et 
», piques longues de neuf pieds ^ garnies de 
^, queuçs de raies dentelées. Nous nous hàtâ« 
^, mes de nous rembarquer $ & entre les diâe-^ 
^ rens mouvem^ns d'hoftilité 9 d'attaque & de 
„ fuEs que nous lei^arqu^si^f , ils paruccat . 
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9) contens de notre départ : quelques-uns' 
^/jetèrent près de nous de petites pierres 1774. 
99 dans Teau , & tous fembloient fiers de nous AvriJL 
99 avoir épouvantés. Ils parlèrent beaucoup , 
ii & très-haut , après que nous fûmes cri mer.' 
,S Enfin ils s'affirent fur la grève, à Pombré* 
99 dès arbres. Dès que nous fumes à bord , Id 
9y capitaine fit tirer par-delTus leurs tétes^ &' 
,V dans la mer devant eux, quatre ou ifihc)' 
9'i coups de canon , pour leur montrer queil*"^ 
t, étoit notre puiiTance. Les derniers boulètr 
9> fur-tout , les effrayèrent tellement , qïi'ÏU" 
ii quittèrent tous^ cette pointe avec la pluô' 
9» grande précipitation. Ils ne nous vendit^r 
99 pas' plus de trente noix de cocos & cin^ 
^f chiens. ' /. ^ç 

' 99 M. Byron trouva dans cette îslé , des ptritr 
f, qui contenoient peu d'eau douce ,'thàii* 
99 qui fuffifoient à la confommatiôn • {iet* 
M inftilajres. Ce navigateur découvrit aliflîi^ 
9j. dans les bocages 9 des fcimetieres de {)ieîTeî* 
ii qui reflemblent tout a- fait aux marais (!ei^ 
iy Taïtiens j ils fufpendoiént également ihit^ 
9, branches des arbres voifins,des offraniîei» 
,; animales ou végétales. Cette circonftan*^8 5^ 
9, la figure , les mœurs &U langue du petirae ? 
9, donnent Heu de croire qu^ils ont beaucoup^ 
,f de rapport avec les habitans plu$*;]rofhfflés^ 
99 desislesmontueufes du voifinage. V/^*'*^ *• 
^ 9"» Les vaftes lagune^ qui font .dqhs.Wni» 
M térieiir de ces isle$ circulaires 9fontrpi:B6a^ 

^- - . ■. > . . ■• -• ,^ . : .: U..iJO « 
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,9 blement des réfervoirs abondans de poiflbn9« 
^774* „ qui leur foumiflenc une fubfiftance aflurcc. 
•^^ n La partie feblonneufe des bancs , eft un lieu 
s, où les tortues peuvent commodément dépo* 
^f fer leurs œufs ; & il paroit , par les débris 
9P que trouva Téquipage du Dauphin , quUls 
9, &vent prendre ces gros poiilons , dont la 
,^ cbair doit être un régal pour eux. Le peu de 
^ prantes qui croifTent autour eft très-utile , Se 
,i leur facilite des moyens de pêcher. Quelques; 
,^ arbres font fi gros 9 que de leurs troncs on. 
,» peut faire des pirogues, & avec leurs bran- 
99 ches, des armes .& dej$ outils. Le cocotier, 
9^ laprincipale richçCe ^Q pluJ[ieurs nations du 
9^ globe , eft auffi pour eux d'une utilité inBnie.' 
9^ Les noix qu'il porte^ dQQaent , quand elles 
9* font vertes, d'une pi^te. à une quar|| de 
^ Uquisur limpide * d une douceur agréable & 
99 4Vne faveur particulière : cette bbiâbn 
9^ fraîche eft excellent? pourétancherla foif 
9I d^ns uii climat brûlant. Quand la noix a pris^ 
99,'de Faccroiflemént , la moelle > qui reflfemble 
9^. id^abord h de la crème p fe Forme y elle devient 
99 i^nJTuite ferme & huileufe c6m/neune amancle» 
^ .&; elle eft très-nourrij^s^lite; on en exprime 
5,. 1['iiuiie ^ dont ils le peignent les cheveux & 
9^ jipi^t 1^ corps. Là cpquc.dure fournit aux 
' 'els dei coqpps f^ f * 
BiiyelQppev9eicji 
^^^j ?pfçuit peuî,|çar^l. ^^ ^ ... 
puufe ) 4iiSeren$ . iheùbfes' À outifsV Le 

longues 
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longues feuilles ou branches à panaches. 

qui s'élancent du fommet de la tige > éoù- ^774- 

vrertt leurs maifons ,& en les treflant oti en Avrii. 

fabrique des paniers : Pécorcé intérieure 
9, donne une efpece de vêtement trè$-fufHranfc 
9, dans ce climat ^ & lorfque la tige né poplfe 
9) plus de rejetons, on l'emploie encore à 
99 conftruire des huttes , eu à la mâture d'iinè 
^, pirogue; Outre les poiâbns & les végUaux f 
99 ils ont aufli des chiens qui font iâyophagesi 
9, & que les habitans des isles de la Sociélè 
9, trouvent bons à mangen Ainlî , fur ce^ mifé- 
9, râbles bancs de rochers » la nature produit 
h cequiellnéëeiTairéàlafubnftanped'unerace 
93 entière d'hommes. Oii fait que le corail eO: 
'9t l'ouvrage d'un ver qui a grandit fpti habitation 
^ î^mefure que la groifeiir de fon corps aug- 
„ mente; Ce petit animal , qui paroît fi infen- 
99 ûble qu'on le diftingue à peine d'une plante ^ 
99 conftruit Un édifice de roche , depuis uil 
9, point du fond de la iher i que Part humain 
99 ne peut pas mefurer» jufqu'à la furface des 
99 flots 9 & il préparé une bafe folide i là réfi^ 
^9 dencederhoninie; 

99 Le nombre de ces isles balTes eft très- 
^9 grand i & l'on eft bien éloigné de les cônnoi- 
9, tre toutes ; il y éri a dans toute l'étendue de 
99 la hier Pacifique entré les tropiques. Elles 
^ font fur • tout très^potiinitines (;lans l'efpaçè 
é9 de dix ou quinze degrés à TE. des isles dé \à 
«9 Société. Qjiiros , Schoutén 9 I(ogg,ewih $ 

Tenu IL C« 
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■ „ ByronjWalIis , Cartcrct , MM, de Bou- 

^J^^x *• g*i"^i"® & Cook en ont tous rencontré de 
Avril. ^^ nouvcjlles dans leur route ; & ce qui cft plus 
9, remarquable > ils les ont vu habitées à deux 
^ cents quarante lieues à PË. de Taïti. A chaque 
„ nouvelle route , les vaiâeaux rencontreront 
3> probablement d'autres isles pareilles , & fur- 
,, tq|it entre le feizieme & dix-feptieme degré 
„ de latitude S. aucun navigateur n'ayant 
,> encore reconnu ce parallèle du côté des isles 
„ de la Société. Il feroit digne des philofophes 
„ de rechercher pourquoi ces isles font fi nom- 
„ breufes & forment un fi grand archipel au 
», vent dé celles de la Société, tandis qu'elles 
», font difperfSes au loin les unes des autres , 
„ au-delà dé ce grouppe d'isles montueufes. Il 
„ eft vrai qu'ily a un autre archipel de Ui^ncs 
„ de corail à TO. je veux parler des isles des 
,, Amis 5 rtiais celles-ci font très-différentes & 
„ paroifTem beaucoup plus anciennes \ elles 
„ occupent plus d'eljjace , & renferment affez 
y, de iol pour que les produélions végétales 
',, des hautes terres puiflent y croître. „ 

Le l8 ï à la pointe du jour , après avoir pafl? 
la nuit à faire de petites bordées , j'arrivai fur 
line alitf e isle que nous voyions à TO. A huit 
heqres, nous rangeâmes la bande S. E. à un 
raille de la côte. Nous la trouvâmes pareille en 
tout à çéllè qiienous venions de quitter. '*Elle 
„ ^e>réfente des bouquets nombreux d'arbrtjl 
„ feauac & d'arbres» & elle cft ornée del)eaucôup 
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5, de palmiers* ,* Elle s'étend N* E. & S. O* *^***1 
refpace de près de quatre lieues , & elle a de ^774* 
trois à cinq milles de large* Elle git S. O* { O* Avril- 
à la diftance de deux lieues de rextrèmitéocci^ 
dentale de Tiookéaj & le milieu eft par 14 d. 
3?' de latit. S* & 14? d. 10' de longit. O. Ces 
isles doivent être les mêmes auxquelles le 
Commodore Byron a donné le nom d^isles de 
George. Leur longitude ^ déterminée par de$ 
obfervations de lune> faites près de la côte,& 
corrigée par la différence de longitude » nie^ 
furée avec la montre marine jufqu^à Taïtif 
eft de 3 d. ^4' plus à TE. que ne le dit le comn^o- 
dore. Je penfe que cette cotre Aiort peut s'ap^ 
pliquer à toutes les isles quUl a découvertes» 

Après avoir dépafle ces isles ^ je mis le cap 
S* S. O* I O. & S. O. l S. arec un bon vdnt d'E* 
Diâerens fignes^ & fur-tout une mer tranquille, 
nous annonqoient terre } & le 19 « à iept heures 
du matin 5 on en vit une à l'O. J^arrivai deflus, 
& j'atteignis à neuf heures Textràmité S. E« 
Cétoit une autre de ces isles fubmergées , ou 
à moitié inondées, fi communes dans cette 
partie dePocéan} c^eft-à-dire, une ceinture de 
petites isles jointes enfemble par un récif de 
corail En général 5 Tocéan eft par-tout d'une 
profondeur infinie en*dehors de la bordure: 
tout ^intérieur eft couvert d^eau^ & l^on m*a dit 
quHl y a beaucoup de poiâbns & de tortues 
4ont les naturels fe nourrirent. Ceux qui habi« 
ternies parties baâes |, donnent quelquefois 4cs 

' Ce i) 
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> tortues aux habitans des parties hautes , pour 
1774» des étoffes , &c. Ces golfes feroienc d'excellens 
Avril, havres , fi les bâtimens pouvoient y aborder. 
Si l'on en croit les habitans des autres isles» on 
peut entrer dans quelques-uns. Les Européens 
n'ont pas fait fur cela des recherches aâez 
exades 5 le peu d'eipérance d'y trouver de l'eau 
douce , a communément découragé toutes 
leurs tentatives. J'en ai vu un grand nombre, 
mais je n'y ai pas apperçu une feule paffe. 

^' Une foule d'infulaires couroient le long 
^ , du rivage ,Jtenant des piques à la main. La 
^ lagune du milieu paroiâbit très-fpacieufe , 
^ & plufieurs pirogues y voguoient à pleines 
^ voiles. Il me paroit que les cantons les plus 
^ élevés & les plus fertiles fur les rochers de 
„ corail, font ordinairement fous le vent, à 

F,, l'abri de la houle. Mais il y a rarement dans 
„ cette mer des tempêtes aflez fortes pour qu'il 
„.foir dangereux d'habiter dans ces isles 5 & 
„ lorfque le tems cft beau , il doit être agréable 
„ de naviguer fur les ondes tranquilles de la 
,) lagune , tandis qu'en •> dehors l'océan eft 
5, agité. „ 

Cette isle git par if d. 26' de latitude, & 
145 d. 20' de longitude: elle a huit lieues de 
long dans la diréélion du N. N. E. & du S. S. O. 
Sa largeur. eft d'environ trois lieues. En appro- 
chant de l'extrémité méridionale , on décou- 
vrit , du haut des mâts , une autre isle balTe-au 
S. £• à environ quatre ou cinq iieuesjmais» 
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wOmme elle étoit au-deflTus du vent, je ne pus ^^—^ 
Patteindre. Bientôt après, une troilieroe parut 1774. 
au S. O. I S. Je gouvernai deflus , & à deux Avril, 
heures après-midi , j'étois en travers de Tex- 
trèraité E. fîtuce par 1 5 d. 47' de latitude S. & 
145 d. 30' de longitude O. Elle s'étend O. N, O* 
& E. S. E. Sa longueur eft de fept lieues dans 
cette direction > mais elle n'en a pas plus de 
deux de largeur. Elle reiTemble à tous égards 
aux autres. Seulement il y a un peu moins d'is- 
lots, & la terre, fur le récif qui enferme le 
lac , elï un peu moins ferme. En rangeant la 
côte N^à la diftance d'un demi - mille , nous 
vîmes des infulaires , des huttes , des pirogues 
& des efpeces d'échafauds conftruits , à ce 
quHl nous parut > pour faire fécher du poiffon. 
Les naturels paroiâbient de la même race qu'à 
Tiookéa,&iisécoient, comifie eux» armés de 
longues piques. Enferrant l'extrémité O. nous 
découvrîmes une quatrième isle au N. N. E. 
Elle fembloit baâe comme les autres , & elle 
gît à ro. de la ^première , à )a diftance de fîx 
lieues. J'ai donné à ces quatre isles le nom de 
Pallifer^ en Phonneur de mon digne ami fir 
Hugues Pallifer , contrôleur de la marine. 

"Je crois que la plus feptentrionale eft Tisfe 
„ Pernicieufe , fur laquelle Roggewin perdit 
„ la galère PAfricainc. Le gouvernail de cha- 
yy loupe que M. Byron (a) trouva à Tîookéa > 

^ \a) Voyez la coUeftion d'Hawkefworth , voL L 

Ce iî) 
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^^^"^"^ ,» qui c(l à peu de diftance de ces Isles , femble 

'774' „ confirmer mon opinion. „ 

Avril» Ne voulant pas avancer plus loin dans Pofaw 
fcurité » je paâai la nuit à faire de petites bor« 
dées fous les huniers » & te 20, à la pointe du 
}our , nou^ doublâmes Textrèmité O. de la 
troifieme isie , & nous atteignîmes tout de 
fuite une grofle houle qui venoit du S. figno 
certain que nous étions hors de ces isles baf les i 
& comme nous ne voyions plus de terre, je mis 
le cap S. O. { S. pour Taïti , profitant d'un 
vent fort de TE. accompagné d'ondces de pluie. 
Malgré Vopinion de M. Forfter , on ne peut 
pas déterminer avec quelque degré de certi«* 
tude , Û le grouppe d'isles qtie nous venions 
de dépaffer , fait partie de celles qu'ont décou- 
vert les navigateurs Hollandois , car ils ne» 
lious en ont pas tranfmis la pofition avec aflezi 
' d'exaôitude. Il eft cependant néceflaire d'obr 
ferver que, la partie de Pocéan » qui s'étend du 
26 au 14 ou 12 d. de latitude , eft H remplie 
de ces isles bafles , qu'un navigateur nç peue 
pas prendre trop de précautions dans fa maiw 
che, 

•* H n'eft pas poffible de décrire la joie que 
»« reffentit l'équipage , en voyant qu'on portoife 
», le cap fur Taîti. AiTurés de la bienveillance 
„ des infulaires , nous regardions cette islo 
9, comme une féconde patrie, Nos malades 
», comptoient rétablir leur ^nté , en fe pro^ 
9» menait ou & reppfatit à fombrc d9 fes 
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9) bocages frais , & en partageant les mets âélu 



99 '**'"' 



ci eux des naturels. Ceux qui étoient bien ^774- 
portanç> efpéroient d'y acquérir une nouvelle AvriU 
9« vigueur , & (aire une provifion de forces 
39 capables d'affronter les périls & les fatigues 
99 qui nous attendoient. Le capitaine étoit 
9> Rir iVy trouver aflez de rafraichiflemens 
9, pour achever heureufement fon expédition : 
9, Tadronome defiroit beaucoup d'établir fon 
„ obfervatoire à terre , afin de remettre en 
9, marche le garde - tems , qui s'étoit arrêté 
99 après notre départ de la Nouvelle-Zélande. 
39 Nous n'étions pas moins empreffés d'y abor* 
5, der, afin de compléter notre colledion de bo- 
9, tanique , que notre court fejour pendant le 
„ premier hiver avoit rendu très-imparfaite. 
», Œdidée étoit peut-être plus emprefleque 
9, nous tous de voir Taïti y où il n'avoit jamais 
,» été , quoique plufieurs de fes parens & de fes 
9, amis ^ firent leur réfidence. Sa curiofité 
„ étoit (Tautant plus vive que les habitans des 
», isles de la Société la regardent comme la 
99 plus riche & la plus puiifante , & nous le lui 
„ avions fouvent confirmé : d'ailleurs , ayant 
99 raflemblé um grand nombre de curiofités 9 il 
9, comptoit qKelle^le rendroient un perfbn* 
„ nage important parmi fes compatriotes-} il 
99 avoit acquis tant de nouvelles idées , & 
,i vifité desi'pays^î éloignés & fi inconnus » 
Pi qu'il efpéroit attirer l'attention. Il étoit ravi . 
•> de penfer que chacun le careiferoit 9 qu'il 

Ce iv 
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vtvroit 4ans l'intimité av^ nous en pré-^ 
fenqç ^çs Indiens j qu'il leuç apprendroit nos 
uf^ge & nos manières , & par-deflus tout 
qu'il s amufèroit avec nos armes à feu. San| 
4oute il fouh^itoiç ayfH çiç rçndre (èrvice a 
fes co.mpagrions de voyage > qu'il aimoit 
dun attachement iincçres& dpnt il étoic 
généralement eftimé^ ^ < 

Nou5 décpuvrîmes la haute terre de Taïtî 
le 21 , & à midi nou$ nous trouvions à en- 
viron treize Ueuçs E. de 1^ ppinteVcous^fur 
laquelle >e gooiyern^i. Etatit à peu près, par Ton, 
travers , m cppher du foleil , nous diminuâmes 
de voiles Si, Ipyvoyàmes toute la nuit 11 qui fut 
accomp9gnéç de raâfales & d:e pluie. 
. ^^ Chacun çQntetnploj.t ï^ mécropoje des 
^ isles du tropique } & quoique >e fuiTe tres- 
sa malade , >e me traînai (tir le poiit^ pour jouir 
^ delà vue dç cçtte terre, où >'efpçrois trou-^ 
^ ver la£u de mes inaur. Je mMveillai dès lo 
^ grand m^tin %^ )e fus auflï Hirp4s de ce; 
^ charmant Goup.^d'œtl,.que Q c'eût çté la. 
3^3^ première foi^ que je le çpnteçnploi^.^ L'isle 
^ étpit infiniment ply$ belle qye huit mois^ 
^ auparavant. Les forêts^* fur I^ montagnes j^ 
^ revêtues d'uu nouveau ipuill^,{èmblaient 
^ étaler avec complaiiance hMofriété de leurs 
^ couleurs : >'appercevois d^ cantons agréa^ 
^x hjes fur ks collines idÉrieiH;^s , parée% 
9i d'une robe de verdure. Mais Içs gaines fur- 
,^ tout bjilloient par Téclat de leijts, <;ouleij^.:i. 
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i% les teintes les plus vives embellilTôient ces 

„ fertiles bocages i çn un mot , tout rappelloit ^774« 

%9 à notre elprit Tisle enchantée de Calypfcu A^riU 

Ille terrarunvmihi praetér omnes , 
An^uçrîdet, HoHAT, 

)f L'imagination & les yeux portoient {ans 
,> cefTe vers ce délicieux payf^ge ; & ce qui ac* 
s, croiflbit nos plaifîrs , en longeant la côte , ^ 
;i, nous découvrions des Uçux que nous avions 
^ déjà parcourus. 

„ Dès que les infulair^s nous ^pperçurent, 
9, ils mirent leurs pirogues en mer , & nou$ 
,» apportèrent des prçfens de fruits. Parmi le$ 
99 premiers qui vinrent à bord » il y avoi( 
9, deux jeunes gens d'un \;ert^in rang , quç 
», nous fîmes entrer dans la çbambre du capi« 
j, taine , où on leur préfenta CEdidée^ h^ polu 
S9 telTe de la nation vouloit qu'ils lyi oâriflent 
j, des v^temens: à IHnftant ils itèrent les leurs 
j, qui étoient d'une étoi{e fine , ^ \h les mirent 
9> fur Tes épaules. Pour les remercier » il leuf 
„ montra tous Tes tréfors ^ & il leur donn^ 
„ quelques plumes rouges auxquqltç^ xh ^^ 
«, ^ tachoient im grand prix. „ ^ 

Le lendemifi au naatin» k Gx heures , }^ 
mouiHai dans la baie de Matavai par fept braÇi 
fes. Dès que les inturels en furent informés», 
plusieurs vinrent nous témoigner la joie qu'ilil 
livoi^nt de nau» revoir, 

Qomme je re^Uchoi» àwi cette pl^ce $ priti^- 
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5 cipalemcnt afin de donner à M.. Wales une 
^774* occafion deconnoître Terreur de la montre par 
Avril, la lonjgitude obfervée , & de déterminer de 
nouveau la marche des gardes -tem$, la pre* 
miere chofe qu'on fit, fut de débarquer fes 
inftrumens & de drelîer une tente pour loger 
les foldats & tous ceux qu'il faudroit envoyer 
à terre. Nous n'avions perfonne de dangereu- 
fement malade ; les rafraichiflemens pris aux 
Marquifes, avoient écarté lefcorbut.- 

** Tandis que le capitaine , le dodeur Spar^ 
9, manu & mon père allèrent à terre , la maladie 
9, me retint à bord. Je m amufài à faire des 
5, échanges par les fenêtres de ma chambre: 
fy des naturels me vendirent des fruits , des 
9s mulets & des bonites, qu'ils-apportoient en 
5, vie dans une efpece d'auge placée entre les 
,9 deux corps d'une double pirogue , & garnie, 
,5 aux deux extrémités , d'un ouvrage d'ofier, 
99 par où l'eau entroit. Je me procurai des 
' ^9 poifibns curieux ; mais nos meilleurs ne 
„ rapportèrent rien de nouveau de leur pro- 
9, menade. Ils avoient trouvé le pays plus 
9, brillant qu'à notre départ , une verdure 
99 éclatante, des arbres chargé^e fruité, des 
99 ruifleaux qui rouloient leui|r ondes à plein 
„ lit , & un grand nombre de nouvelles mai- 
9, fons contlruites. Œdid^ , qui les accom- 
5j ?agna à terre , ne revint pas le foir ; il avoit 
99 rencontré plufieurs de fes parens , & en 
94 particulier une iœur nommée Teïàa9une 
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ff des plus jolies femmes de Tisle , mariée à un ^^^^ 

t, homme grand &bien fait , appelle Noona , V^^^ 

s, perfonnage d'on certain rang & natif d'Ulié* AvriU 

9, téa. Sa maifon , très-vaftc , étoit fituée près 

99 de nos tentes 9 à environ cent verges au*delà 

9> de la rivière. Œdidée ayant quitté fes ha« 

9» bits européens avant d^aller à terre 9 fe 

99 revêtit de ceux que Tes amis lui avoient 

99 donnés. Il changea de coftume avec un degré 

99 d*empreflement & de plaifir , qui montroit 

99 fa prcdiledion pour les ufages & les mœurs 

9, de fon pays. Il ne fout pas s'étonner qu'ui^ 

9, habitant des isles de la Société préfère la vie 

>9 heureufe , les alimens fàins , & les habits 

99 fimples de fes compatriotes , à Tagitation 

9» perpétuelle » aux mets dégoûtans , & à la pa« 

99 i^ure gênante & bizarre d'une troupe de na« 

99 vigateurs européens , puifqu on voit les £& 

9, kimaux retourner joyeuftment dans leut 

,9 affreux pays , fe nourrir de la peau & de 

„ rhuile rance de baleine , après avoir mangé 

9) à Londres des viandes fucqulentes , & joui 

99 du luxe des habits , & de la magnificence 

99 de cette grande capitale. ^ 

,9 OBdidéc fut traité ainfî qu'il Teipéroît. 
99 Tous les Taîtiens le regardoient comme un 
99 prodige 2 ils lui offrirent les mets les plus 
9» exquis » plufieurs vêtemens complets 9 & 
9, les nymphes de la contrée lui prodiguèrent 
>9 leurs faveurs. Il aimoit le plaifir comme 
f» tous les en&ns de la nature: privé de femmes 
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pendant long-tems, & ayant pris pcut^trc 
177/; „ du goût pour la débauche, en fréquentant 
. Avril. ,^ les matelots ^ il ne manqua pas d'en proâter^ 
99 & il ne revint guère à bord. Ce qui lui 
$9 donnoit le plus de goût pour refter à terre ^ 
,» c'eft qu'il pouvoit aifément y fatisfaire to^f 
„ fes defirs. D'ailleurs le vaifleau , fous un 
„ climat chaud, eft un aiyle peu commode 
99 pendant la nuit. Il y auroit été enfermé 
„ dans une chambre étroite & infeâe , au lieu 
„ que fur la côte il refpiroit un air pur, em- 
99 baume de parfums agréables, & rafraîchi 
„ par un vent de côte , exacflement p^eil au 
„ zéphir dont parlent les poètes. Enfin l'heu- 
9, reux Œdidée goûta dçs jouiâances dont 
„ nous fommes incapables de fentir le charme. 
^ Dès le premier foir , les matelots appellerentp 
^ ^ des femmes àbord,&'les excès de débau- 
„ che qui s^ pafferent font incroyables. J'ai 
^ ^éjà remarqué que les Taïtienncs qui fe prot 
», tituent , font toutes d'une clafle commune , 
^ ou même de h dernieire : j'ajouterai que 
^ ç'étoient les mêmes qui avoient. fi fouvcnt 
^ vendu leur pudeur , lors de la première 
I, relâche. Il eft donc clair que ces filles de dé- 
„ bauche forment une claffe parmi leurs corn- 
,^ p^riQtes,& que Pimpudicité eft loin d'êtra 
», univerfelle, comme onraaffuré,& comme 
„ on Ta cru. Omaï dira peut-être dans fa 
I» partie , qu'il ne ^onnoit pas la chaâ:eté en 
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9i Angleterre , parce qu'il n'a point trouvé de î 

„ cruelles fur les trottoirs du Strand. 5» I774* 

Le 23 , le tems fut pluvieux. Nos bons amis Avril*, 
nous fournirent aâez de fruits & de poiâbns » 
pour en fervir aux deux équipages* 

*' Le dodèur Sparmann& mon père avoient 
fi été à terre tout le jour , d'où ils revinrent 
,i après le coucher du foleil. Ils avoient pénétré \ 
„ jufqu au diftridl d'Oparre , à travers la 
„ colline On&.Trée. Ils y rencontrèrent la 
„ mère de Tootahah, & Happaï le père du 
,^ roi 5 & ils firent de petits préfens à l'un & k 
,, l'autre. Un naturel leur rendit pluHeurs bons 
„ offices f ilfe précipita à la, nage, pour aller 
si chercher au fond d'un étang des canards, 
5, fauvages qu'ils venoient de tuer : ils mar- 
,) cherent eufuite jufqu'à fa demeure , au moins 
„ à dix milles O. de la pointe Vénus. Il leur 
„ fervit des fruits $ il fit une éfpece d'excellent 
,^ pudding, en mèlançenfemble delà mpélle de 
,r noix de cocos & de la racine d'cddy émîet-, 
9, tée. Il cueilloit fur les arbres des environs 
f% de fa hutte ', des noix de cocos qu'il oiFroit 
„ à fes hôtes au moment où il les déta,choit 
,i du palmier. Après dîné, il leur préfènta un 
„ vêtement d'une étofifc fine parfumée^àil 
5, les accompagna au vaiifeau en apportant des 
a« fruits ; il cQuçha à bord , & s'^ën alla le lôn-». 
,• demain , enchanté des couteaux , des clous 
,^, & des grains de vçrte , qu'on lui donna. Lq 
H doâeurS|)tarmanii §c mon père vifemiiiès 
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'5, de la maifon du roi, deux ckevfes que le 
17744 ^, capitaine Furneaux lui a voit laiâees. 
AvriL ^, Jehaiardai d^allerànos tentes le matin} 
,^ mais , après avoir fait environ trente pas i 
„ je fus obligé de m'afleoir^pour île pas tomber 
9, en défaillance. Les belles pommes ^ que tes 
5, naturels mettoient en vente > paroilfoient & 
P9 bonnes » que je tranfgreflai l'ordre poGtif du 
», médecin ;& dès que j'en eus mangé une» 
>, je retournai à bord. Tandis que je fus à terre» 
», nos gens n^acheterent pas moins de dn-^ 
», quante groiTes bonites pour des clous do 
», fiche & des couteaux » & aflez de fruits pout 
„ en fervir de fortes portions à tout l'équipage* 
», Amonretour, je vis dans les fers utiTaïtieii 
», qui étoit déjà venu à bout de voler des dous« 
»^ Plufîeurs de fes compatriotes , d'un rang^ 
», diftingué i intercédèrent en fa Siveur^of* 
», firant des bonites pour obtenir fa liberté* 
», On y confentit ; mais on les avertie que 
»^ déformais les voleurs feroiedt punis impi^ 
», toyablement. 

„ Les femmes qui avoient paâ^ la première 
»» nuit à bord ^ revinrent ce foir^accompa^ 
», gnées de plufieurs autres^ de forte que chaque 
», matelot eut la fîenne. La nuit fut très-belle» 
& la lune charmante ; & comme noils celé*»- 
brions la fète de S^ George^ patron de la 
Grande-Bretagne , ils mêlèrent les plaifirs 
de Vénus aux orgies de ces anniverfaires. ,» 
Le a4 » le roi Otoo & plufieurs wties àub #• 
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foîvîs d'un nombreux cortège , nous rendirent ' 
viGte; ils nous apportèrent en préfent dix ou '774^ 
douze gros cochons , & beaucoup de fruits : iAvriL 
nous les accueillimens le mieux qu'il notis fut 
poffible. Je fus averti de l'arrivée du prinee > fit 
fou empreflement me parut de bon augure. / 

Sachant combien il ctoit de mon intérêt de^ 
gagner fon amitié , j'allai à fa rencontre près' 
de nos tentes , & je le conduifis à bord » où il 
refta pour dîner avec fes amis. Ils partirent en-» 
fuite , chargés de préfens , & très^^côntens de 
notre réception. 

^ Le roi étoit accompagné de fa feur Tow- 
„ raï & de fon fere ; il ne montroit plus cette 
^ défiance qu'il avoit lors de notre première" 
^p relâche. Il demanda fur-tout des plumes de 
„ perroquet rouges , qu'il appelloit ooroé Les 
„ petits préfens de ce plumage précieux i 
9, qu'Œdidée fit à fes amis , donnèrent fans' 
,) doute occafion aux demandes du prince: 
^ cherchant à l'inftant tout ce que nous avions 
)i raâemblé aux isles des Ahiis , nous en trou*^ 
„ vâmes une quantité confidérable ,que nour 
55 ne jugeâmes pas à propos de montrer touc^ 
55 à la fois. J'ai déjà dit plus haut que queW 
5% ques-uncs de ces plumes étoient collées fur 
55 une pièce d'étoiFe , très-près les unes dess 
^ autres » & que piufieurs étoient répandues 
9> fur des étoiles cifelées de noix de, cocos. Nost 
5, hôtes en reçurent fept ou huit de la première^ 
si efpece i & iine au deux étoiles , avec lefqueU 
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„ les Us s'en allèrent fort fatisfaits. Ils mettent 

i774* 99 un prix ineftîmable à ces plumes rouges 9 

Avrils 5, dont les guerriers ornent leuirs vèteiiiens j 

^^ & dont ils fe fervent peut-être dans les 

^> grandes folemnités; ,i 

Le lendemain ^ nous eûmes Ibeaucoiip dé 
tonnerre , d eelairs & de pluie : ce qui n'empè- 
çha pas le roi de ine faire une féconde vifite ^ 
& de m'apporter une grande quantité de rafrai* 
^hlifemens I pour avoir de nouvelles plumes 
xouges de parrot; Les principaux perfonnages 
des deux fexes s'efforcèrent de gagner nos 
bonnes grâces ^ en nous amenant des cochons^ 
des fruits 5 & tout ce que produifoit iHsle^ afin 
d'obtenir auflî de ces plumes. Il fut heureux 
pour nous d'en avoir beaucoup i car notre 
fonds de marchandifes étoit alors fort épuifê : 
de forte que , fans elles , il m'eût été difficile 
4'approyiÇdnner le vaiffeau des rafiraichiâe- 
snens néceâaireâ. 

; *' Notre ami Potatd w, fa femme du inomeni 
ik Whain-eeo\r , & Pdlatehera fa première 
^ femme, vinrent auili nous voir: ils étdient 
g^ attirés par l'éclat de nos plumes rouges ^& 
5» ils ne négligèrent rien pour en avoir ; ils don* 
f) nerent les plus gros cochons pour de petits 
morceaux d'étoffe garnis de ces plumes* 

5, Le tonnerre du mâtin avait été très-Vio«, 
À», lent ,& pour plus de fîlreté on plaqà une 
^ chaîne de cuivre au haut du grand mât. A 
«• Tintant pu un des n^at(;lf^^.YAiio)t de Tôter 

i, du 
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/, du milieu des haubans 5 & de jeter Textrè* • 
9, mité au-delà du plat-bord 5 un éclair terrible 1774* 
5, selançapar-deffusle vaiflcauj&nousvîmes AvriL 
,» la flamme couler le long de la chaîne } il fut 
„ fui vi d'un coup de tonnerre épouvantable 9 
9, qui ébranla tout le bâtiment » au grand 
9, étonnement des Européens & des Taïtiens 
9, qui étoient préfens. Cette explofion ne nouft 
,9 caufa pas le moindre dommage : ce qui 
9^ prouve futilité du conduâeur , (î bien dé- 
9, montrée d'ailleurs , tandis que TEndéavour 
99 étoit à Batavia (a). „ 

J'étois décidé à ne relâcher dans cette isle 
que jufqu'à ce que M. Wales eût fait Pobfer-i 
vation dont j'ai parlé. Je croyois que nous n^y 
aurions pas plus de fuccès que Tannée précé- 
dente ; mais la manière dont on nous rece- 
voic, & les courfes que nous fîmes dans U$ 
plaines de Matavai & d^Oparrée^me Gon«> 
vainquirent de mofi erreur : nous trouvâmes 
qu'on venoit dç conftruirc & qu'on conftrui- 
foit encore dans ces deux places une grande 
quantité de groâes pirogues &, de maiibns dd. 
toute e{pece;que le même peuple 9 qui huit 
mois auparavant n'avoit pas d'alyle pour sy 
mettre à l'abri , vivoit alors dans des habita^ « 
tions (pacieufes. Plufieurs gros cochons r%« 
doient autour des cafés r ^ l'on appercevoit 

I I ■ I II I ■ Mi^Aiili^^^^M» 

(a) Yojezlz Coîuaiond^HMrtrhtt'Wmtkt tome IM^ 
de la tradvâioA &osufii&* 

Tom IL D4 
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W"**?^ d^ailleursla prorpérité d'un étatnaiffant/*N<m#- 
'774- ^ aviqns dé}à tant de cochons , qu'il fallut faire 

Avril. ^ iine étaWe à terre ^ & l'on fe fouvient qu'en 
3, 1773 c'étoitune faveur , lorfque le roi ou 
,9 le chef vouloit bien nous en céder un feul. ,y 
D'après ces circonftançes favorables, je jugeai 
que >e ne gagnerois pas à me retirer fur une 
autre isle> ye réfolus de faire un plus long 
féjour fur celle-ci , & d'^ordonner qu'on conu 
mençât le radoub. En conféquence , on porta 
à terre les futailles vuides 5 on tranfporta le» 
Toifea pour les réparer y on calfata le bâtiment^ 
on raccojtimoda les agrèts : les hautes latitude» 
méridionales avoient rendu indi^enfables tous 
ces travaux^ 

Le matin du 26 , j'all^ à Oparrée avec queU 
ques-uns de nos officiers & MM. Forftery 
pour foire à Otoo une vifite en forme. E» 
approchant 9 nous obfervâjfnefl un mouvement 
de quantité de grandes pirè^es > mars nous 
fûmes furpris 5 à notre arrivée, d*en voir plu» 
de trois cents rangées le long éela c6te,tou^ 
tes complètement équipées & àrisiées , & fur 
le rivage un nombre confidérable de guerriers. 
Un armement fi inattendu, raflèmblé àutout de 
nous dans l'ç^ace d'uhe nuit, excita diffiren- 
tts conjeâures : nous débarquâmes cependant 
' au tnilieu.de là flotte rndus fumes reçus par 
vne foule iromenfe de naturels. La plupart 
avott des trmess mais les autres n'en avoient 
pas. Le cri des derniers «loit Tj^o no O-too ^ ft 
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(que nous apprîmes par la fuite , étôit amiral *774i 
ou commandant de la flotte & des troupet. Au Avriw 
tnoment où je mia^ à terre , un autre chef ^ 
nommé Tcd, oncle du roi , & Tun de fes miniC: 
très , vint à ma rencontre. Je lui dernandai d^$ 
tiouvelles d'Otoo. Towha vint bientôt me . 
ireoevoir avec beaucoup de courtoifie ) il taâ 
prit par une main , & Tee par l'autre ; & fans^ 
îà voir où je deûrois aller , ils me traînèrent àinli 
à travers le peuple , qui fe fépara éii deux 
haies i pouffant vers moi des acclamations d'à* 
initie , Tiyo no Tootte. Une partie Vouloit me 
tonduird à Otoo , & Tautré vouloit que je 
rellafle près de Towha. Arrivé à la place d'au- 
dience i on étendit une natte fur laquelle on me 
fit afleoir. Tee me quitta enfuite^pour aller 
chercher le roi. Towha m'engageoit à ne pa» 
m'aifeoir & à le fuivre j niais comme je ne eoti^ 
iîoiifois pas Ce chef, je n'y confentis point. Tee 
revint bientôt i & voulant me conduire vers 
le prince , il me prit par la main. Towha s'y 
oppofa ; de forte qiiè les deux Taïtiens me tirant 
chacun de fon côté^ me fatiguèrent beaucoup^ 
& je fus obligé de dire à Tee de permettre à 
l'amiral de me mener vert fa flotte. Dès que 
lious fumes devant le bâtiment amiral , nous 
trouvâmes deut haies d'hommes armés, det 
tinés , à ce que je penfai , à écarter les fpeâa- 
teurs , & à m'ouVrir un padage j mais comnie 
j'étois réfolu à ne pas y aller, ji donnai pour 

Ddij 
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g— "^ excufc Peau qui fe trouvoit entre les pîroguef 
1774. & «loi. A rinftant un homme fe jeta à mes 
AvriL pieds, & m'offrit dé me porter. Je déclarai 
alors podtivement que cehine me plaifoit pas. 
Tovha me quitta , làns que je viffe quel che- 
min il prit j tout le monde refufa de me le dire. 
*^ Ce Towha s'en alla très-froidement , & il 
,; parpit qu'il étoit fâché. Il avoit beaucoup 
j9 d'autorité î car , au moment où il s'appro- 
^„ cha de noufi , le peuple s'écria , vof tri Towha; 
„ & on lui fit place avec un relpeâ qui nous 
^ étonna. „ 

En jetant les yeux autour de moi , j'apper- 
çus Tee qui , je crois , tie m'avoit pas perdu 
de vue. Je lui demandai des nouvelles du roi; 
il m'apprit qu'il étoic allé dans le pays, Mataou^ 
& il me confeilla de me retirer fur ma cha- 
loupe. Nous fui vîmes fon confeil , dès que 
nous fûmes raffemblés , car M. Edgcumbe étoit 
feul à mes côtés ; les autres fe trouvoient 
pouffes & confondus dans la foule, comme 
nous l'avions été. 

' En montant fur notre chaloupe , nous profi- 
tâmes du moment pour examiner cette grande 
flotte. Les bâtimens de guerre confiftoient en 
X60 groffes doubles pirogues de 40 à 50 pieds 
de long , bien équipées , bien approvifionnées » 
& bien armées j mais je ne fuis pas fur qu'elles 
' euffent leur complément de guerriers & de 
rameurs, ou plutôt je ne le crois pas. Les chefe 
&ious ceux qui occupoient le plates - formes 
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de combat, étoienc revêtus de leurs habits' 
militaires} c'eft-à-dire, d'une grande quantité ^774* 
d'étoffes, de turbans, de cuiralTes & de caC AvriL 
ques. La hauteur de quelques -uns* de ces cal- 
ques embarraflbit beaucoup ceux qui les por- 
toient:tout leur équipage fembloit mal ima-* 
giné pour un jour de bataille , & plus propre 
à la repréfentation qu'au fervice. Quoi qu'il 
en foit, il donnoit fùrement de la grandeur à 
ce ipedacle^ & les guerriers ne manquoient 
pas de fe montrer fous le point 3e vue le plus 
avantageux, 

*' Le vècement de ces guerriers , dont on & 
9, déjà dit un mot , étoit très - bigarré ; il 
„ confiftoit en trois grandes pièces d'étoffe 
„ trouées au milieu , & pofées les unes fut 
„ les autres; celle du deffous & la plus large, 
„ étoit blanche ; la féconde rouge , & la fupé- 
„ rieure & la plus courte brune j leurs bou- 
5, cliers ou cuiraflTes étoient d'ofier , couverts 
„ de plumes & de dents de g^oulu. Nous vîmes 
„ quelques cafques d'une grandeur énorme j 
s, car ils avoient près de cinq pieds àt haut : 
5, c'étoicnt de longs bonnets d'ofier cylindri- 
„ ques 5 la partie de l'avant étoit cachée par 
„ un demi- cercle plus ferré, qui devenoit 
„ plus large au fommet; il fe détachoit en- 
„ fuite du cylindre de manière à former une 
„ courbe: cefc^ntcau , de la longueur de 
„ quatre pieds, j^toit revêtu par-tout de plu- 
9, m es luifantedb^leues & vertes, d'une e^çct 

. Dd iij 
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de pigeon , & d^ine jolie bordure de plumer 
Ijlançbcs } un nombre prodigieux de longuej^ 
9f plumes dç (jueues d'pifeaux du tropique for- 
„ moient des rayons autour des bprds j co 
„ qui reflcmhloit à Tauréole dont les peintre^ 
„ ornent communément Içs têtes des anges Sfi 
^ de$faints.Il falloitun grand turban d'étoffe, 
^ pour y .placer cette parure incommode i 
„ mais comme les guerrieirs veulent feglemenç 
>, éblouir leç fpecSateurs en la mettant, 5ç 
„ qu'elle n'eft peut-être d'aucune utilité, ils 
„ Tôterent bientôt , & ils la poferent fur la 
aji plate-forme. Les principaux conimandans 
,, fe dittinguoient d'ailleurs par de longues 
„ queues rondes , compofées de plumes, verteç 
t> & jaunes, qui pendoient fur leur dos, & 
„ qui nous rappelloient les baçhas Turcs, 
i, To^ha l'amiral en portpit cinq , à l'extrê^ 
„ tpité defquelles flottoient des cordons de 
p cocos , entre-mèlés de plumes rouges. Il 
I» n'ayoit point de çafque ^ mais un turban 
„ qui allpit fort bien à fon vifage. Il parailfoit 
,, âgé de fpixante ans i mais il était extrèrae« 
^, ment vigoureux , grand , & d'une phyfîpna^ 
„ me noble & prévenante. „ 

Des pavillons, des banderolles ^i &c. décp-? 
croient les pirogues 5 de forte qu'elles formoienfi 
Vn fpedacle majeftueux , que nous ne nou^ 
attendions pas à voir dans ces mers. Des maP 
iiiesjdes piques & des pierres comgpfoient leurs 
inftr^mens de guerre.^ Les bâtime^s éÇQieaÇ 
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rangés près les uns de^ autres , la proue tournée """"^ 
vers la côte ; le-vaifTeau amiral oceupoit le cen- ^774- 
tre. Entre les bâtimens de guerre,ily avoit 170 •^^5.^' 
doubles pirogues plus petites , qui toutes por- 
toient un pavillon peu rpacicùx , un mat & 
une voile, ce dont mant|upieiit les pirogues 
de guerre. Nous les jugeâmes deftinées aux 
tranfports , à ravitaillement , &c. car ils ne 
laiflent, dans les bâtimens de guerre , aucune 
efpece de provifions. Je comptai qu'il n'y avoit 
pas moins de 77^0 hommes fur ces 330 bâti- 
mens. Ce nombre paroît d'autant plus in- 
croyable, qu'on nous dit qu'ils appartenoient 
feulement aux diftriAs d'Attahourou & d' Aho- 
patéa. Dans ce calcul, je fuppofe que chaque 
pirogue de guerre contenoit quarante hommes, 
guerriers ou rameurs , & que chacune des 
petites étoit mo.ntée par huit* Qiîefques-^uns de 
nos meflîeurs évaluèrent à un nombre .fupétieur 
le monde qu'il y avoit fur les pirogues de 
guerre. Il eft fîir que la plupart fembloiçnt avoir 
befoin de plus.d^e pagayeurs que je n'en mets ; 
mais je crois qu'elles u'avoient pas Jeur com- 
plet. Tupia m'apprit, dans mpn premier voya- 
ge , que toute Tisle ne levoit que fix ou fept 
mille hommes, Puifque deux diftrids fournil- 
foient ce nonibre de foldats , fes calculs doivent 
avoir été ceux des anciens tem5 5 ou bien il n'y 
cômprenoit que les /rt^^rc?^^, c'eft-à-dire, les 
guerriers , ou les hommes adonnés aux armes 
dès leur enfance, &noupas les rameurs, ni ceux 

Ddiv ,^, 
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B^'^S qui ecoicnt néceflkires à la manœuvre. Je croîs 

^774» qu'il parloit de la milice fur pied, & non do 

Avril» toutes les forces que Tisle peut mettre en cam* 

pagne au befoin. Cette matière fera difcutée 

plus au long. 

^* Le fpeâacle de cette Sotte agrandifloit 
^ encore les idées que nous avions des forces 
^ & de la richefle de cette isle , & tout lëqui- 
3^ page étoit dans Pétonnement : en penfant 
^ aux outils que poifedent ces peuples 9 nous 
^ admirions la patience & le travail qu'il leur 
^ a fallu pour abattre des arbres énormes, 
^ couper & polir les planches , & enfin porter 
^ ces lourds bâtimens à un fi haut degré de 
„ perfeAion. Ceft avec une hache de pierre, 
^ un cifeau , un morceau de corail & une peau 
Il de raie, qu'ils ont achevé ces ouvrages. 
^ Les deux bâtimens* qui compofent les 
^ pirogues doubles , étoient joints enfembte 
^ par quinze ou dix-huic baux de traverfe , 
^ qui s'avancent quelquefois fort au-delà des 
^ deux bordages , & qui ont de douze à vingt- 
^ quatre pieds de longueur , fur environ trois 
3P pieds & demi de large : quand ils font fi 
^ longs , ils font une plate-forme de cinquante, 
y foixante ou foixante-dix pieds de longueur. 
^ L'avant & l'arriére font élevés de pinceurs 
jp pieds hors de l'eau, & fur-tout la pouppe qui 
,, a de longs becs diverfes formes , & de près 
jn de vingt pieds de haut. Une étoffe blanche 
voltigeant comme une voile j étoit corn* 
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^ munémcnt placée entre les deux becs de- 
5, chaque double pirogue ; ce qui tenoit lieu ^774 
^ de pavillon. D'autres pôrtoient une étoffe Avril 
„ bariolée de rayures rouges , qui , à ce que 
„ nous apprîmes dans la fuite , fert 2 recon-r 
^ noitre les divifions des divers commandans. 
j, A l'avant , on voyoit une grande colonne 
„ fculptée , au fommet de laquelle étoit la tète 
13 d'un homme , fou vent peinte en rouge avec 
de l'ocre. Dqs panaches de plumes noires » 
auxquelles pendoient d'autres banderoUes de 
plumes , couvroient ordinairement ces co- 
lonnes* Le premier voyage de Cook donne 
la coupe & les dimenfions de ces pirogues. 
5, La plate- forme de combat eft érigée vers 
l'avant de la pirogue , & appuyée fur des 
colonnes de quatre à fîx pieds de haut, 
ornées de fculpture : elle s^étend au-delà de 
la largeur du bâtiment , & a de vingt à vingt- 
quatre pieds de long fur huit ou dix de 
large. Les rameurs font affis dans la pirogue, 
au-deflbus de la plate-forme de combat ^ 
entre les baux de traverfc & les épars longitu- 
dinaux y de forte que par-tout où .ces bois 
Te croifcnt , il y a place pour un homme dans 
l'elpace intermédiaire. Celles de dix- huit 
baux & de trois épars de chaque côté , 
outre un épar longitudinal entre les 
deux pirogues , n'ont par conféquent pas 
moins de cent quarante-quatre rameurs , &• 
huit hommes pour les gouverner >. dont 
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„ quatre font placés à Tavant & quatre à l'ar- 
^774* ,, riere. ta plus grande partie de ces pirogues 
* „ ne coiitcnoient pas alors tant de rameurs. 

„ Nous primes une chaloupe & parcourant 
5, Tarriere des pirogues jufqu'à Textrèmité de 
9, la file » nous remarquâmes dans chaque 
9, bâtiment f de gros tas dépiques & de lon- 
5, gucs maflues , ou de haches de bataille , dret 
„ fées contre la plate-forme : chaque guerrier 
„ tenoit d'ailleurs à la main une pique ou 
„ une maflue > il y avoit auflî des amas de 
„ grofles pierres , les feules armes miflîves que 
9, nous apperçûraes. 

^a Nous obfervâmes » fur quelques-unes des 
^ petites pirogues , des feuilles de bananes ; 
^ & les naturels nous apprirent que.c'étoit là 
5, où l'on dépofoit les morts : ils donnoient à 
3^ ces bâtimens le nom d'E^vaa no t'Eatua , 
^y pirogues de la divinité. Ce grand nombre 
„ d'Indiens raflemblés , nous frappoit du 
,, moins autant que Taipeâ; brillant de cette 
3, marine. „ 

Après avoir bien examiné cette flotte , je 
defirois beaucoup de revoir l'amiral, afin d'al- 
ler avec' lui à bord des pirogues de guerre* 
Nous demandâmes en vain de fes nouvelles. Je 
niis à terre pour m'informer où il étoit; mais 
il y avoit tant de bruit & de io;ù\y^ que perfpi^ne 
ne fit attention à ce que je difois. Enfin Tee 
arriva, & metchuchotta à l'oreille qu'Otoo 
étoit parti pour Matavai. D me confeilla de 
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4?etoumer & de me rembarquer pour dcfçendre ^^^"^"^ 
^ans un autre endroit. Je fuivis fon«confeil, ^J^^ 
qui excita dans notre elprit différentes conjec- ^^^^ 
turesl Nou^ en conclûmes que Towha étoit 

j^Y\ chef puifl^nt & mécontent , qui fe difpofoit 
à faire la guerrç à fon fouverain » car nous 
^'imaginions pas qu'Otoo pût avoir d'autre 
raifon de quitter Oparrée comme il le ât. 

A peine fûmes-nous hors d 'Oparrée , que 
toute la flotte fe mit en mouvement du côté de 
l'oueft d où elle venoit. En arrivant à Matavai , 

410s amis nous dirent qu^elle faifoic partie d'un 
çirmement deftiué contre Eiméo, dont le chef 

^^yoit fecoué le joug de Taïti,pour fe rendre 
indépendant. On nous apprit encore qu'Otoo 
ii'étoit pas à Matavai ,& même qu'^ n'y étoit 
point venu j de forte que nous ne concevions 
pas les raifons de fa Fuite d'Oparrée. Ceci nous 
engagea à y retourner l'après-midi ; nous Vy 

_ retrouvâmes alors 3 & nous fûmes qu'il avoit 
évité de me voir le matin , parce que. queU 
ques-uns de fcs fujets ayant volé plufieurs de 

.mes vètemens qu'on layoit à terre , il craignoit 

_que je n'en exigeafie la reftitution, H me de- 
manda fouvent , fi je ji 'étais pas fâché 5 & 
quand je l'aflurai que aon , & que les voleurs 

-pouvoient gardei: mes eflfets , il parut fatisfait, 
Towha prit l'alarme eq partie pjour le même 
fujct II penfa que le mécontentcnieiu m'em- 

.pèclioit d'aller à bord de fan bâtiment , &.> 

^i^qe je aVwpis pas voir d^ns mai\ vuiuuage 
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■ tant de forces , dont je ne connoiflbis pas la 
J774- delHnation. Ainfî uneméprifem'ôta Toecafion 
Avril, d'examiner avec plus de foin une partie des 
forces navales de cette isle , & de m'inftruire 
mieux de leurs manœuvres. Une pareille cir- 
confiance ne fe préfentera plus; car la flotte 
étoit commandée par un chef brave, intelli- 
gent & éclairé , qui auroit répondu à toutes 
mes queftions ; & comme nous aurions eu les 
objets fous les yeux , nous nous ferlons lure- 
ment entendus les uns les autres. Malheureu- 
fement Œdidée ne nous accompagnoit pas ce 
matin j& Tee^le feul homme fur qui nous 
pouvions conipterjne fervoit qu'à nous em- 
barralTer. 

** Otoo eut foin de nous conduire i les 
3, habitations , à travers une plaine qui reflcm- 
9, bloit à un jardin j des arbres fruitiers char- 
„ gés de feuillages , les fleurs odoriférantes 
„ des arbuftes & les nappes limpides des ruif- 
„ féaux , formbient un ipedacle mouvant de 
3, la plus grande beauté. Toutes les maifons 
5, étoient propres & bien tenues, quelques- 
„ une? entourées de rofeaux, & d'autres ou- 
5, vertes, comme celles^du peuple. Nous eûmes 
„ pendant plufieurs heures la compagnie du 
3, prince , de fcs parens , & des principaux 
3, perfonnàges de fa fuite , qui tous nous 
,, témoignèrent beaucoup d'attachement. La 
• î», conver&tion , fans être fort fuivie <, fut très- 
33 animée s & les femmes , en particulier» 
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rirent & babillèrent avec une extrême gaîté.,5 



5, Je remarquai qu'elles s'amufoient fouvcnt 17 74* 

5, à faire des jeux de mots , & leurs traits Avril. 

5, d'efprit & leurs faillies de bonne humeur 

5, nous divertirent quelquefois. Nous parta- 

5, gions cordialement le bonheur qui femble 

,, régner dans cette isle fortunée , & nous ne 

„ penfàmes à nous rembarquer qu'après le 

5, coucher du foleil. Le contentement & le 

3, calme des naturels , leur manière de vivre ^. 

^ fîmple , les délices du payfage , l'agrément 

yf du climat , l'abondance , la falubrité & le 

,1 goût exquis de leurs fruits , tout jetoit nos 

5, cœurs dans le raviflement. ,, Nous nous 

filmes , Otoo & moi , des préfens mutuels; & 

après avoir pris congé , nous retournâmes à 

bord. 



Fin duTomc fccondm 
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